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[335 a 201 Lu, en partie!, la Vie du philosophe Isidore? 

1. Que les Égyptiens soient done les plus anciens 
de presque tous les hommes dont nous avons entendu 
parler, il n’est pour ainsi dire personne d’assez arriéré 
pour ne pas lavoir entendu dire ou lu chez nombre 
d’auteurs*, 2. Cette sorte de sagesse intérieure, cachée 
dans le sanctuaire secret de cette vérité enveloppée de 
fables, se révèle tout doucement et petit à petit aux 
yeux de celui qui est capable d'élever vers Dieu le saint 
regard de l’âme*, 3. Les Égyptiens, dit l’auteur, adoraient 
entre tous les dieux surtout Osiris et Isis ; l’un, croyaient- 
ils, crée tout en disposant la matière selon des formes 
et des nombres, l’autre arrose et féconde la création du 
premier par les veines immenses de la vie éternelle*, 
4. « En troisième lieu » pour « troisièmement*. » 5. Et 
peut-être est-ce là union au divin* ou plutôt l'unité 
absolue, le retour de nos âmes qui reviennent à la divi- 
nité et se réunissent à elle après avoir échappé à Pin- 
finie division — et pourquoi ne pas dire crûment au 
déchirement? — au cours duquel elles avaient glissé 
vers ce monde, reçu un corps terreux et été arrachées 
à elles-mêmes pour être dispersées en de nombreux 


4. Zintzen (cité dorénavant par Z.), p. x, note 4, rejette ła leçon de 
Photius A quia dubitari non potest quin Photius totam pitam Isidori 
perlegerit. Je me suis expliqué là-dessus dans la Revue belge de Phi- 
dologie et d'Histoire, t. XLVI (1968), p. 853-858. Je pense que le vey- 
vooün x du ms. À ne vise que la première série d’extraits et que 
l'intitulé du ms. M est d’un lecteur qui a lu tout le « codex » et cons- 
taté la présence des trois séries d'extraits. 

2. Titre reconstitué d’après le « codex » 181 et Suidas. Sur Isidore 
scholarque d'Athènes, cf. Kroll, s. v, Zsidoros, R. E., t. IX, 1916, 
gol. 2062. 
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242 [335 a 20] 


*Aveyvoo@n èk roô ‘’loiBwpou flou roû pihocébpou. 
4 Aiyémrior roivuv ör pèv madairaror åvêporwv 
cioiv, Ôv åxof yivoakopev, 8Aiyou re révruv, oùels oÜTUS 
éoriv Wupaôñs ös oùxi Tov åkýkoe Aeyévruv te kal 
ypapóvrov. 2 Elow 8è Á rtoraúry copia KPUTTOHÉVI 
èv TQ àdúry rtis puloAéyou rabrns àAnfeias, oùrus 
hpépa mapayupvoërai karà fpaxd 7 Suvapévo Tpès 
Beòv ävaxAîva rhv iepav abyv rtis Wuxfñs. 3 “Or 
où Aiyémrior éceBov Bev pélioré dmoiv "Ocipiv re 
kal “low, rdv pèv ärmavra Bnproupyeiv vopilovres, et- 
Séor re kaè àp@pots rhv GAnv Btakoopoüvra, riv 6è 
karépBouoëv re kal miaivouoav rhv roérou Bnptoupyiav 
äevéou Žwñs éxeroîs åperphrors. 4 ’Ek rpiruv ävri 
roû rpirov. 5 Kai roûr’ äv en Beokpaoia, pâhħhov sè 
Évwais mavreińs, čmávoðos Tv ňperépwv Ų\uxőv 
mpès Tè Beîov émiorpepopévov kal œuvabpoilopévev 
àmè roû moAÂoû pepiopoû rai ri yàp où Àéyw arapaypoû 
Stappfônv, öv évraüla puetou kai oôpa yrivov Àa- 
Boïou Bwkoréoônoav aërai à’ Éaurûv, Kai moAayÿ 


Btwkioënoav ümo rüv Tupuvelwv TÔ 6vri kal aws 


[335 a] 20 242] ou M : opa A || 21 èx — Blov A : ’ToiSépou Bloc M || 
28 öv A : çM || 24 öç Al : ds AM || 26 uuðoróyou M : polo A6YoG 
A utvid. puðohóyou A? || 29 Écefov AM : écéfovro A? || 82 Thy 
AM : tòv M= || 88 og A : Coonc M || 89 xòtatl A3 p. L : abtou M gÙ 
Te À || 40 ünd A : rò M. 
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[335 b] habitats sous l'effet de passions terrestres 
vraiment aussi monstrueuses que Typhon et qui ne sont 
pas seulement aussi monstrueuses que lui, mais qui 
ont des replis encore beaucoup plus tortueux!. 

6. Mais la raison pour laquelle nous avons entrepris 
tout ce discours, il serait temps de la donner et de ra- 
mener du même coup à sa démarche notre exposé qui 
sort de son sujet?. 7. Et, dans son vol, elle descend de 
la voûte céleste s’attacher à la vie terrestres. 

8. Mais on pourrait croire que, comme on dit, je 
« chante des béatitudes {», car c’est le moment de deman- 
der : pourquoi, mon ami, est-il évident, pourrait dire 
quelqu'un, que ton philosophe était issu de cette race 
d’âmes? À quoi je répondrai non pas sur le ton de la 
polémique, comme devant un tribunal, mais avec mo- 
dération et non pas avec ce souci de la discussion où on 
rivalise pour la plus grande précision, mais dans le 
cadre d’une biographie, et n’avançant que ce que je 
crois vrai et que j’ai entendu de mon maître. 9. Sévère 
était Romain et père de Romains selon le principe de la 
loi; cet homme disait avoir vu une pierre sur laquelle 
apparaissaient tous les aspects des phases de Ja lune ; ils 
changeaient constamment et la lune croissait ou décrois- 
sait au soleil, qui figurait lui-même sur la pierre*. 10, 
Isidore avait Pair de quelqu'un qui sait ce dont il s’agit, 
mais il ne voulait pas parler6. 11. Et cela, il prétendait 
le savoir de façon certaine par un songe merveilleux”. 

12. En effet, le grand* Isidore était si heureusement 
doué par la nature de rêves révélateurs qu’il m'arrive 
souvent, après l'événement, de m’étonner devant 
une telle aptitude à prédire lavenir. D’ailleurs presque 
tous les Alexandrins sont bien doués pour l'interpré- 
tation des rêves et c’est pour cela que, maintenant 
encore, ils donnent aux rêves le nom d’oracles*. 


. Asmus (cité dorénavant A.}, p. 5, 33 ; Z., p. 8. 

. À., p. 6, 8;Z., p. 8. 

. A., p. 6, 21; Z., p. 8. « Elle », c’est l'âme d'Isidore. 

In proverbiorum collectionibus deesse videtur. Z., p. 8, note à 8, 13, 
s P. 6, 28; Z., p. 8-10. 

a P- 8,15; 2, 
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[335 b] ynyevôv rafnpéruv, övrov ye où karà rèv Tubôva 
pévov, àAÂ’ ën oluo kal roérou mroÂurAokwrépuv. 

6 *AAN oô 5 Évexa rdv Aéyov ämavra Toûrov ġyei- 
pauev, xupòs äv en mpooamoËoôve, kal äpa ävaka- 
Aéoaoða thv Sihynow čo pepopévny tis Úmolécews. 

7 Kai ëxeru ary kararrâca rtis oüpavias á&ptĝos roû 
xBoviou Biou. 8 AAA rûxa äv ns brohëfior Tò Àc- 
yópevov äôew pakapias. ‘Eroov yàp els épornoiv ` 
môBlev, Ô éraîpe, Sfhov, emor ris äv, dr. ó oùs piAë- 
oobos àmb roûêe roô Evous ppro rôv puxôv; ‘Ey 
Sè mpès Tara émokpwoüpar oÙri ye paxnrikàs orep 
èv Swaornplw, àAÂà mpaérepov, oùdé ye Sù omouëñs 
otas èv Biahékrw mpès TÒ àkpiBéorarov åpmMopévns, 
åAX ofa pérpa Bioypapias, adrà póva, &mep àAnôñ 
eîvar mortevw kal roû êpot kaðyyepóvos åkýroa, mpoþe- 
pópevos. 9 "Hv & ó Zeßfpos ‘Popatos kal Pupaiwv 
marhp karà rhv roû vépou à$iwoww' ös EAeye kat AiBov 
iBeîv êv © oeÂvns éyivero oxńpara perapophoupévns 
mavroîa pév, &AAore Sè GA Aa, mpès Hhov aùfopévns xal 
peroupévns, évévra r@ Alby kal adrèv rèv fhov. 10 ‘O 
yoûv ’loifwpos dre pèv rò fnroüpevov eiBéri, Aéyeuwv 
8” oùk fBouAero. 11 Kai roûro è paðetv è$ ôvelpou Bau- 
pasiou rivès évapyéærara &tereivero. 12 Kai yàp fv ó pé- 
yas ’loiSwpos eis rowoûrov e kov pÜacws re kal TÉXNS 
évapurrobons, &ore éporye Oaupäfew émeor moÂÂGkis, 
émorapopéve tv Epywv àmofBuvévruv, TS Touabrns 
aëroû mpoppocws. Eici pèv ôn Kai AÂeéavBpeîs ôAiyou 
mévres eübpueîs re kal ebTuxeis évetporoetobai ‘ kal roùs 


ôvelpous ékeîvor &iù roûro kal vüv xpnopods évonééou- 


[335 b] 8 éravra A : om. M || 7 Blou M : om. A || 18 éurionévne 
AM : quid prius praeb. A non liquet || 15 rpogepéuevos À : rpoope- 
péuevos M | 17 roð M : om. A || 18 iSety M : om. A || 19 œdÉouévnc 
A : abEavouévns M || 21 Tò AZM : rdv A || 22 HBobAeto A : Éfouxero 
M. 
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13. A l’état de veille, Isidore n'avait pas cet ineffable 
don de vision, car la lumière qui émanait de lui 
était trop peu éclatante et pleine pour s’allumer et briller 
néanmoins au-dedans de lui quand elle était éclipsée 
par l’éclat contraire des choses sensibles. Mais quand 
son âme était située en dehors du monde sensible et 
que sa sensibilité était inactive, relâchée qu’elle était 
dans le sommeil, alors, isolée en elle-même et libérée 
de ses entraves, la lumière du divin qui était toujours 
en lui brillait d’un feu plus vif et se répandait au maxi- 
mum au dehors jusqu’à éclairer suprêmement l’imagina- 
tion [336 a] elle-même 1. 14. A la suite de quoi il disait qu'il 
existe deux sortes de visions divines : l’une sensible 
et qui est celle des gens en état de veille, l’autre qui 
procède de l'imagination pendant le sommeil. Elles 
sont vraies l’une et l’autre?. 15. Il demandait un moyen 
d'échapper au flux engloutissant du devenir8. 46. Isidore 
avait l’aspect dun homme sage et âgé, grave aussi, 
et ferme de caractère. Son visage était un peu carréf, 
sainte image de l'Hermès éloquent; quant à ses yeux, 
comment dire la grâce véritable d’Aphrodite qui était 
en eux et comment faire sentir la souveraine sagesse 
d’Athéna qu'ils contenaient? Je ne m’avancerais pas 
en disant qu'ils réalisaient le mélange harmonieux des 
contraires dans une même image impossible à tracer, 
vu qu'ils étaient à la fois posés et rapides à se mouvoir, 
tournoyant tout à la fois pour ainsi dire au même point 
et autour du même point; ils reflétaient à la fois la 
gravité et la grâce, tantôt profonds, tantôt candides à 
volonté. Pour le dire en un mot, ces yeux-là reflétaient 
fidèlement son âme et non pas elle seule, mais aussi 
Pinflux divin qui Phabitait 5, 


1. A, p- 9-44: Z., p. 12, 

2. A., p. 9, 31; Z., p. 14. A la suite de ce paragraphe 14, A., p. 9, 
et Z., p. 15, situent Ph. 312 (Bekker, p. 353 a 17-20 ; infra, p. 56). 

. A p. 10,5; Z., p. 16. 


. Sur l'intérêt des néoplatoniciens pour la physiognomonie, ef. A., 
448, et sur la valeur symbolique du nombre quatre, Ib., loc. cit., 
et Z., p. 16, note à 16, 3. 

. À., p. 10,9; Z., p. 16. 
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aw. 43 ‘Eypnyopér: pèv tô ’liËépu où mapñv à äppn- 
tos aëroÿla ` où yàp oto Aaprpèv où8ë Pabetav mapei- 
xero rv pappapuyńv, &ore kal dm rôv alobnrôv êm 
érepa ävrauyobvruv èmnàvyalopévny cow pos åvå- 
mrecða kal Siañáprewv. AAN re č$o rovrov kalloraro 
À puxt, pnkér tis aioBnoens évepyobons, HSn 8 ra- 
perpévns ümd roû Ümvou, TóTe povoupévn Kab’ éaurhv À 
et év$ov éorôca roû elou àorpart, kal &raAarropévn 
rûv épmobluv, mi p&AAov ävefwmupeîro ral éfexero 
mpès Tò ékrès mi mAeîorov, ws äv kal abriv kara- 
crpéyeev èr éoxére thv bavraoiav. 14 "Ort Sirròv ËRe- 
[336 a] yev èk roúrou rdv tpómov rôv Beluv aðropiðv, TÒv 
pèv aiofnrwcôv Tôv éypnyopéTuv, bavraowbôn è rõv 
kafeuSévruv, àAn0ñ Sè ékérepov. 15 ’ArmaA\ayiv irer 
roû karakAULovros òxeroð ris yevéaews. 16 “Hv è tôeTv 
ó ‘loiSwpos čuppov xal mpeoBunwés, ër 8° épBpôñs 
kal BeBaiórporos. Tò pèv mpéowmov hiyou Terpåyovov 
Av, EppoG Aoylou rúwos iepós' oi 8è épôaApoi, mûs 
pèv äv ppáoayu rùv èv adrois ispupévny xapiessav 
àAnôôs 'Apposirnv, môs © àmayyelhauu rhv évoücav 
adraîs 'ABnvâv oobwrérnv; Oùr äv Sè phávoyu Aéywv 
aërods åmò Tôv évavriwv eis TÒ aùrò ouvnppoopévous 
ëv elos åuńxavov, éorôras pa Beßalous kal émirpoxa 
kwoupévous môs pévar Tò mâv èv T® abr® ral mepi 
Tò aùrò Siwvoupévous, pa pèv Tò oepvèv äpa è Tò 
xapiev émibaivovras, Badurépous rods adrobs kal åmÀou- 
orépous elvat Bouhopévous. ‘AmAGs 8’ eirretv, àyéAaTa 
osav òpbañpoÌ éreîvor ris Yuxs àkpifñ, où pôvns 
ye, AA rai tis évourobans adrÿ eias érroppoñs. 


83 évérrecdar AM : quid prius praeb. À non liquet | 84 &AN Öte 
AM : &Mo re À | 86 à A : v M || 88 velomupeïro A : velo. 
poüro M || 40 Ecyére AM : éoydrov AŽ. 

[336 a] 3 éxérepov M : Exarépay A ut vid. xorépey A? [| 9 nös A: 
rod M |'énayyelaomu A : dyyetaor uor M || 11 cuwnpuoouévouc M : 
ouvpuévous A. 
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17. Ses aptitudes sensibles étaient normales et ne 
s’employaient que dans les limites nécessaires; tels 
étaient non seulement ses sens mais aussi cette cire molle 
qu'est l'imagination : elle n’était pas, quant à la mémoire, 
supérieure à la moyenne ni non plus absolument exempte 
de défaillances. On dirait, en effet, que la divinité avait 
voulu montrer qu'il était une âme plutôt qu’un couple 
composé d’une âme et d’un corps, et qu’elle n'avait 
pas voulu placer le dépôt de la sagesse dans le couple 
âme-corps, mais l’ériger dans l’âme elle-même toute 
seule. Ainsi ai-je déjà rencontré certaines gens qui, 
extérieurement, pratiquaient la philosophie avec éclat, 
aidés par une mémoire riche de nombreuses idées, par 
une habileté prestigieuse à raisonner sans fin et par 
Patout constant d’une sensibilité merveilleuse, alors que, 
en eux-mêmes, dans leur âme, ils étaient dénués et 
pauvres de vrai savoir'!. 48. Si on le voyait s’emporter 
et s'irriter, c'était toujours sous Je contrôle de la raison 
et la colère ne faisait que la suivre. Car il était incapable 
de douceur et de calme en révélant les méchancetés 
humaines. En effet, enclin à pratiquer le bien, il l'était 
encore plus à reprendre la méchanceté, Dès lors, il 
choquait souvent beaucoup de gens parce qu’il ne sup- 
[336 b] portait pas de parler à demi-mot de leur malice 
et que, en guise d'amitié véritable, il ne pratiquait pas 
la détestable flatterie?, 19. II ne témoignait envers per- 
sonne d’un esprit chicanier ni querelleur3, 20. Voilà ce 
qu’avait éprouvé notre philosophe à cause de son ardeur 
à corriger les actions humaines et à cause de son hosti- 
lité et de sa haine inflexible envers les manifestations 
des mauvais penchants. 21. Intelligent et attentif, il 


1. A., p. 10, 30; Z., p. 18. 

2. A., p. 11, 14; Z., p. 18. Mes devanciers {A., p. 11, et Z., p. 21} 
situent, après ce paragraphe 18, Ph. 236 (Bekker, p. 350 a 1-3 ; infra, 
p. 47). 

8. A., p. 12, 16; Z., p. 22. Après ce paragraphe 19, A., p. 12, et 
Z., p. 20, placent Ph. 237 (Bekker, p. 350 a 3-5 ; infra, p. 47), 

4. A p. 12, 25; Z, p. 22. 
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47 Ai 86 ye aioômoers perpiws adre rérewro, mpès 
pévnv émnperooar Tv xpelav. Kai oùxi ai aioffoers 
péveu, AA kal rò kýpwov ékplayelov, À pavraoia, 
oùre mpôs pvpnv Ti tv moXAGv étabépouoa, kal Tñs 
Aans où Tò mapårav àmnAAaypévn. Kai yàp 4BouAñôn 
adrdv 6 Beds, ós čowe, Yuxhv pâňov övra émôeiéar 
À TÒ ouvappórepov perà Toû cóparos, kaù thv iho- 
cobiav où 78 ouvapporépp èvamoðetva, AAN abri 
pévn rÿ puxi ébpéoa. ‘As čywye éviois Hn mepi- 
rerbxmea rà pèv ëw diloooboüor Aaumpôs ëv re 
uviun Baðeigq moAAGv Bofaopéruv kal év åyxiorpó- 
du Sevérnre ouAAoyiopüv åmepávrov kal èv Guvèpe 
ouxvû Sœmpovias aiofoeus, eow 8è rà ris Yuxñs 
àropoüar kal mevouévois &AnBoûs émormuns. 18 Ei sé mou 
Oupoëpevos Éwpâro Kai &yavakrôv, àAAà rToû Ào- 
yuopoû nyoupévou kal ó Bupòs ù karémw elmero. OùBè 
yàp ofés re fv yivegðar mpâos où8è äBuuos èv T èħéyxe 
rûv àvôporivov rovnpeupéruv. “Qv yàp éroyéraros 
is ebepyeolav, ër kal roûrou mpoxepérepos ñv eis 
émuripnoiv Ts movnpias. Aiò Kai Bapà SÀ moÂAÂoïîs 
mpooékpouev, oùk àvexépevos aürûv Tv kakiav mo- 
[336 b ] ropibeolou, oùBë peAerôv àvri ris åAnawis prias 
Tv moÂuéparov koAakelav. 19 Oŭre pihaurius oùre 
20 Tora ó 


fuérepos émeméve þıósoþpos úm čpwros pèv ris 


èbeħéxðpws mpès oùbéva Btékerro. 


wepi Tå àvôpomwa mpéyuara &topluoews, ExBpas 


Sè kai ploous àäBrahAdkrou rôv kakofwv émrnôeupä- 
twv. 21 ’Ayxivous Sè öv kal émorpebis pus Tr Kai 


87 ebepyectov A : épyaolav M. 
[336 b] 2 post xohaxelav cum edd. perba Soxet por taŭra &ELé- 
uoupa xaðeotévar omisi : habent AM, exp. A3 cum his verbis in mg. 
dv TO ueréne Tic rowororémou fiBaou 6 è ueraypéÿac xal 
robro évrèc 1é0e1xe || 8 rouadra À : rare M || 5 sept A : rpdc M || 
6 &xkadxrou AM : quid prius praeb. A non liquet. 
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montrait pourtant quelque naïveté. On l'aurait, en effet, 
aisément classé parmi les gens qui se montraient d’un 
caractère indulgent car, à cause de sa bonté peu soup- 
çonneuse, il ne prêtait pas ‘une attention exacte à Fin- 
terlocuteur ; mais celui qui méritait d'avance le soupçon 
n'aurait pu réussir à lui dissimuler qu'il lui tendait un 
piège ou manigançait des ruses contre luit. 22. Comme 
il y a trois parties dans l’âme ou qu’il y en a trois aspects 
— quelque terme qu’on veuille employer — il avait 
accoutumé de dire qu'il existe un triple genre de vie* 
dont chacun contient les trois genres, mais est modelé dans 
son ensemble par le seul genre qui domine. Le premier 
procède surtout conformément à la raison; c’est celui 
qu’on pourrait nommer, je crois, la vie du temps de 
Cronos ou l’âge d’or ou la race parente des dieux que 
célèbrent sous forme de fables les poètes assis sur Je 
trépied de la Muse?. 23. Et lui, en plus de la simplicité, 
était épris de vérité à un tel point qu’on le tenait pour 
un homme qui poussait la franchise au-delà du néces- 
saire et qui n'avait en lui rien de factices. I] fut d'ail- 
leurs loin de connaître ce défaut*. 24. Il n’était pas 
cupide mais il avait un don inné pour conduire une 
maison. Il était, en effet, à tous égards, un sage adminis- 
trateur de son bien et il consacrait à cette tâche une 
grande partie de sa journée, tantôt pour mettre lui-même 
la main à la besogne, tantôt pour donner des ordres*. 
25. Et lui, aussitôt l’aurore parue, se leva l’âme 
encore possédée par la voix qu'il avait entendue et il 
se mit à raconter son rêve. Et moi, ce n’est pas « un 
songe pour un songe » mais une vérité pour une vérité, 
une vérité d'homme éveillé et non une vérité onirique 
que je livrais en racontant ce que j'avais entendu*. 
26. Accablé d’un revers qui faisait mettre ses biens 
sous séquestre, celui qui l'avait auparavant frustré d’un 
dépôt prit des précautions et confia ce dépôt même et tout 
ce qu’il put de ses biens au plus sûr de ses concitoyens. 


4. A., p. 12, 34; Z, p. 21. 

2. A., p. 13,19; Z., p. 26. Ce paragraphe 22 se retrouve à peu près 
textuellement en Ph. 238 (Bekker, p. 350 a 5-20; infra, p. 47-48). 

3. A., p. 16, 32; Z, p. 38 (pour qui &SoEdtero est peut-être une 
addition de Photius). 
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edmapéywyov émebeikvuro. Tôv pèv yàp émendv elvar 
Tpogmotoupévuv pabluws üv tıs aürèv mapyayev, &te 
10 oùk émibépovra ml roürov åkpipA èééraoiv stà Tò TiS 
émeuxelas àvúmorrtrov` é 8è ts mpoAaufavobons úmro- 
Yias ŭfios oùk äv aùròv EAalev ëveôpevwv oùdè mé- 
kav 66hous. 22 Tpiôv è ôvrov pepôv À isv ris 
Vuxñs, À ros äv ris léo kañetv, tpirràv ëpacke 
15 yiveoðar modıreiav, Éxoucav pèv ékéornv tàs tpeîs, åħàà 
T kparoðvrı vi rò mâv poppoupévny` Kai Thv pèv 
mpoïévar påňiora Karä Àóyov, ñv äv mış opa Tèv 
émi Kpóvou Biov êmovopáoerev À Tv xpuoñv yeveàv 
ñ Tò Bev åyxioropov yévos, ofa èv oxpartrı púðou 
20 cepvüvouoww êv rT rpiroi rtis Moúons Kafmpevor 
momrai. 23 ‘O Sè mpòs tÅ åpeňeig oŭtw kal tùv peu- 
Sciav yára, Gore kal eülüyAwrTros eÎvar mépa Toû 
Sćovros ¿ðo$áťero, kal où’ órioðv ëxew èv éaur® 
mpoomrorovpevov. ToAAoÿ ye Kai ébénoe roûro me 
25 Bev. 24 Oùk v diloxphuaros A&A  oikovouuès 
karà þúcw' Av yàp kait rà GAÂG måvra œodds oikou 
Gtalérns, Kai moÂd mı ts muépas eis rara åvý- 
Moxe pépos, rà pév aŭtoupyôv, rà Sè ĝlarárrtov. 
25 Kai ó pèv ŝiavaorás, mesh “ws éyeyéve, ën Tv 
30 puxùv úrò rts òppis xarexôpevos Bimyeîro Tv 
överpov. 'Eyù Sè oùk övap àvrìi öveiparos, åvri 8 äAn- 
Beias àAneav, éypnyopuiav ävri úmvwrrojons éreôli- 
Souv, ämep åkýroa eov. 26 ‘Yromeobv Sè ouppopä 
ônpeuobon rà ôvra ó rpiv Tv mapalmenv &roorepr- 
35 sas, kåkeivnv kal Tôv aúroð oa Méuvaro mpohafov 
mapéðero TÔ moTotráry tv moMrâv. ‘Qs è mape- 


9 npocrorovuévæv Bekker : rotouuévev codd. || 10 roù M: 
robe A? 111 ô è M : oùdè A || 12 Hros A: ah M ln 
AM : éveSpeüoy A? || mAéxov A2M : maéxov AM? || 18 rc A : om. M || 
14 M : om. À || 21 éoexele M : dopañeia A | 23 Éyerv ASM : Êyer 
A 1126 copèc M : oapõç A || 88 brorecdv 8è ouupop& M : drd ns- 
ouupépæ A || 35 wbrob Kassel : abrod codd. i 
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Et quand Phomme d’Épidaure fut en possession, avec 
les autres biens, du dépôt détourné et qu’il le reconnut, 
il se trouva des gens pour lui conseiller de garder ce 
[337 a] qui lui appartenait et de ne pas le remettre à 
celui qui l'avait d’abord dépouillé. I] ne crut pas 
devoir être malhonnête quand on lui avait fait 
confiance ni souiller la plus utile de toutes les vertus, 
la bonne foi, par un manquement soi-disant bien fondé 
à la parole donnée ; son ambition n’était pas de sembler 
juste mais de l’être et il en tirait réellement lui-même 
une abondante moisson pour son esprit1. 27. Grâce à Pex- 
posé détaillé de notre propos, on aura la preuve qu’il wen 
était pas ainsi désormais*.. 28. Il parlait très peu et 
la plupart du temps, il écoutait des propos qui venaient 
du bon vieux temps*. 29. Le grand homme n’accepte 
aucun combat sans importance mais, là où par lâcheté 
les autres fuient et désertent, lui descend dans l’arène 
où, comme dit le Poète, « se fait voir le courage des 
hommes* ». 

30. En effet, il semblait formuler réellement de justes 
reproches, du moins aux yeux de ceux qui raisonnent 
exactement; mais selon le raisonnement du commun, il 
aurait souvent semblé passer la mesure. Ceux qu’il 
blämaït s’en étonnaient fréquemment et avaient pour 
Jui les sentiments qu’on a pour un homme ami de la 
dispute. Mais lui, qui portait vraiment en lui-même 
un exemple de vraie concorde, jugeait les autres d’après 
cette disposition intérieure*. 

34. Tout le monde s'accorde à dire que trois principes 
essentiels sont le fondement de la recherche contem- 
plative des êtres : d’abord l’amour qui est le plus habile 
à suivre la piste du Beau et du Bien; ensuite, un don 
naturel de pénétration et d'intelligence capable de se 
porter en peu de temps vers beaucoup d'objets et apte 
par excellence à sentir et à reconnaitre les traces 
des objets poursuivis et ce qui est vrai et faux but de 
poursuite ; enfin, une activité infatigable qui ne laisse 
aucun répit à Pâme avant qu’elle ait atteint le terme 


1. À, p. 19,132, p. 44 
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Sétaro é ‘Embaupios perà Tôv &AAuv kai fiv åre- 
orépnro mapalenv, kal éméyvw rabrnv, Ñoav pèv o? 
auveBoAeuov Karéxev tà oikeïa kal pi àmoboüva TÊ 
[337 a] kar’ àpxès åmeorepnkóri, ó Bè èv ols émiorebôn oùr 
ğero seiv ämoros yevéoða, oùêè karappurraivew Thv Ta- 
gôv åperôv bbehporérnv morérnra Sù ris ebA6- 
you doivouévns émiorias, où Soketv Sè Sikaos &AN 
tva Heche, Baletav rO övr Kai abrds aŭhaka Sià 
dpevôv kaproëpevos. 27 'EmSeiġer 8è oov oùk #ôn 
ro torov  Tôv kaf Ekaora roð À6you Stoos. 
28 ’Ebléyyero pèv éAdxiora, rà moAAà Sè mkpoñro Aó- 
yov yeynparéruv. 29 ‘O péyas ävhp oùBéva pukpòv àyô- 
va mpooierai, à’ mou uyéBes oi Añor v évavôpiav 
àmoëôpéokouoiw, évraüla Kkarafaive mapaßaňiópe- 
vos, évôa àperi GtaeiSera àvôpüv karà TÔV ToumThv. 
30 Kai 8n é66ke TÔ Ovre Sikara pépheoBar TA ye àkpufiet 
Aoyiou®. TO Eè ouvnfer Kai åvðporive mroÂ\axf TÒ pé- 
rprov čSogev äv émepBaivav. Kai èðaúpaßov mi moots 
oi éykahoüpevor, kal ós dilauriou mepi adroû Giékervro 
rs yvopas. ‘O è mapåðerypa åňnðwòv ópovoias 
àAnbivñs èv čaute wepipépwv mpòs roûro roùs &A ous 
ëkpıve. 31 Tpia mévres ópoħoyoðor mpôra kal péyiora 
oroixeîa ts rôv övrwv diloBeépovos ioropias, épwra 
rôv kav kal àyal&äv Seavérarov ixveurv, ôf$etav 
kai àyxivouv bÜvews Súvapıv, émi moAÂà Sr ôAiyou pé- 
peoñar Buvapévnv, érouorérnv ouviévar kal yvupibew 
Tà Txvn Tv Enpapéruv, 8oa re àAnôñ kal 6oa peus 
éorr mpès Tv äypav' èk 8è aÔ rpiruv diAowoviav ërpu- 
tov, oùk éGoav Tv Yuxhv fpepetv Éws äv émi rélos 
[837 a] 1 érecrepnxôm M : émootepnuért À || 5 ră Gvre AM : tév 
m À ut vid. | 6 Sè À : re M Hn AM : Hen Zintzen || 19 mpooletat 
A : mpooiero M || évavdpiav A? in textu A? mg M : quid prius praeb. 
A non liquet || 11 xarafaiver A : xatarxyupdver M || 12 Sweiðetat A : 


Sià eldé se xai M | 14 tò A : om. M || 25 &ypav A2M : quid prius 
praeb. À non liquet || tpitov AM : robrov A? || 26 &v A : om. M. 
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de sa poursuite, c’est-à-dire la découverte de la vérité! 

32. L'intelligence et la vivacité d’esprit, disait Isidore, 
selon Pauteur, ce n’est ni la mobilité de l'imagination, 
ni le talent de former des opinions, ni, comme on pourrait 
le croire, la seule pensée agile et génératrice de vérité; 
car elles ne sont pas des causes mais des servantes de 
la cause qui mène à la pensée; et cette cause est une 
possession divine? qui ouvre et purifie doucement les 
yeux de l’âme et les éclaire de la lumière intelligible 
pour les mener à la contemplation et à Ja connaissance 
du vrai et du faux. Isidore appelait cette vertu la « bonne 
part » et il prétendait que, sans elle, rien ne pouvait 
servir à rien, bout comme de bons yeux ne servent à 
rien sans la lumière du ciel3. 

[337 b] 33. Il avait Pesprit élevé et pratique; il ne 
l'appliquait pas aux choses d’ici-bas mais il l’élevait 
d'emblée d’un point de départ ténu jusqu'aux contem- 
plations les plus vénérables. IT était attaché aux idées 
pures de Platon, mais non de la manière habituelle à la 
plupart des philosophes et, après Platon, c’est aux subti- 
lités étonnantes de Jamblique qu’il s’intéressait 4. 34. Nous 
voyons et entendons nombre de philosophes dont les 
uns pensent que Jamblique est inaccessible et les autres 
qu’il s’exalte par une grandiloquence pleine de suffisance 
plutôt qu’il ne s’élève par la vérité des choses5. 35. Il 
s’attacha peu à la polymathie des orateurs et des poètes, 
mais se tourna vers la plus divine philosophie d’Aris- 
totef; puis, voyant que celle-ci s'appuyait sur la 
contrainte de la logique plutôt que sur Pesprit pro- 
prement dit, et qu’elle s’efforçait d’être assez pratique 
sans trop se donner comme objectifs le divin ou l’intel- 
ligence, Isidore fit assez peu de cas d'elle aussi. Mais 


1, A., p. 22, 1; Z., p. 54. On trouvera chez ce dernier une série 
intéressante de textes parallèles au passage de Photius. 

2. Dans les notes critiques de Z., à propos de xaroxwyv, on lit : 
xaroxoyhv AM : dubito an Damascius scripserit xaraxo{nv. Les vraies 
données sont, comme ci-contre : xatoxwyhy À : xaraxwyv M. 

8. A., p. 22, 44; Z, p. 56. 

4. A., p. 23, 18; Z, p. 58. 

5. A. p. 28, 27; Z., p- 58. 

6. C’est la métaphysique ; ef. A., p. 150. 
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EAOn To? kuvnyeoiou, ë or ts åànbeias À ebpeots. 

32 "On àyxivorav Kai ò$úryra å ’loiSwpos, doi, Aeyev 
où Tv eòkivyrov þavraciav, oġôè Tv Sofaorwv eò- 
gutav, oùôè pévqv (ós äv ns oinBein) Srávorav eürpo- 
xov Kai yóvipov &Anbelas * où yàp eva raúras airias, 
&AAS rf airig BouAebav eis vénowv” thv &è elvai Beiav 
katokoxńy, pépa Šravoiyousav Kai àärokafaipouoav 
zà rs duxfs öppara, Kai rÔ voep® pori katrañáp- 
mouoav, eis Béav kai yvópiow roð &Anfoûs xat roû pev- 
Sous. Edpouplav raúrnv éxeîvos dvépale Kai às oùbèv 
yévour” äv ëbehos äveu eûpoipias, Ós oùsè édBaApäv 
dyravévruv Bpeos äveu roð oûpaviou porós, Buerei- 
vero. 33 Tò ümAévouv Kat rehetoupydv eîxev où mepi 
[337 b] rà kérw orpepôpevov, à AN’ ebbÙs ävaBpéokov à 
paxpôs àboppñs èri tà mpeoBürara rëv Oeapäruv' aù- 
raîs ye raîs MÀárwvos äknpärois évvolais où karà Ts 
ouvýðes rv moAAGv dilomépuv émfoAàs évepüero, 
perà 8€ ye MAéruva kai raîs Aaupaorais “lauBAixou 
repwolas. 34 "Ori où 8Aiyous rôv diowobpobvruv ôpô- 
pev kal äkobopey rods pèv äfarov eiva rèv ’léufBAixov 
otopévous, roùs 8è aġ8áse: peyaAnyopia Aéyuv Tò mÂéov 
Ñ äAntelg mpaypéruv émapépevov. 35 ‘Pnropuñs kal 
Tours moAupallas up paro, cis 8è thv Oeo- 
répav piħosopiav è$óppnoe rhv * Apiororéhous. ‘Opôv 6è 
rabrqv 70 àvaykalw pâAlov À TỌ oikelw vå marebou- 
cav, kal TEXVWKAV pèv fkavos elvar omouŝáťoucav, tò 
Sè čvðeov À voepòv où måvu rpoBaAhopévnv, Aiyov rai 
rabrns ó ’loiSwpos émoujoaro Aéyov. ‘Qs Sè rôv MAd- 


88 xaroxwyhv A : xaraxoyhy M xaroyhv A || &roxafulpouoav 
A : üroxaBatpoucas M || 39 Édmrévouv M : 6bmaèv oëûv A. 

[337 b] 2 rpeofôraræ AM : mpeofiurérev A || 8 ayov AM : 
Royo A? [9 ErarpéuevovAÎM : Érapouévav À ÉTLPOHÉVOUE ASe. |l 
12 pr, tọ AM : rüv A || 16 6 ’loidopoc A: om. M. 
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quand il goûta aux pensées de Platon, il estima, selon 
le mot de Pindare', qu’il ne devait pas «regarder plus 
loin », mais il espérait toucher au but s’il pouvait pénétrer 
dans les mystères de la pensée platonicienne et c’est 
vers quoi tout son effort était tendu?, 36. Parmi les 
philosophes anciens, il divinise Pythagore et Platon qui 
sont de ces grandes âmes ailées qui atteignent au séjour 
supracéleste, à la plaine de la vérité, à la prairie des 
formes divines. Parmi les penseurs d’époque récente, ce 
sont Porphyre, Jamblique, Syrianus et Proclus. D’autres 
ont, dans l'intervalle, accumulé, dit-il, un riche trésor de 
science divine. Toutefois, ceux qui s'appliquent aux 
choses périssables et humaines ou qui veulent comprendre 
trop vite ou acquérir trop de connaissances n’atteignent 
guère à la grande et divine sagesse. Car, parmi les an- 
ciens, Aristote et Chrysippe, qui furent les mieux doués 
mais aussi les plus avides de science et qui furent aussi 
des laborieux, n’ont pas néanmoins accompli toute 
l'ascension. Parmi les philosophes récents, Hiéroclès? et 
ceux qui lui ressemblent, qui n’avaient pas de lacune 
dans leur formation humaine, ont été, dit-il, fort dé- 
ficients sur de nombreux points dans le domaine des 
divines idées 4, 

37. Il rejetait l'abondance des livres qui engendre 
multiplicité d'opinions plutôt que richesse de pensées. 
Il s’en tenait à son seul maître ; c’est sur son seul exemple 
[338 a] qu’il se réglait en prenant note de ce qu'il disait*, 
38. On voyait bien qu’il n’aimait pas les idées de son 
temps* et qu’il ne voulait pas adorer les statues des 
dieux, mais il allait d’emblée vers les dieux eux-mêmes 
qui sont cachés « au-dedans » et non pas dans les Jieux 
réservés des sanctuaires mais dans le secret même, quel 
qu’il soit, du mystère absolu. Et comment donc les 
atteignait-il alors que telle est leur nature? Par un 


1. Pindare, Pytk., III, 39, 

2. A., p. 23, 14; Z., p. 58. 

3, Il sera question plus longuement de cet Hiéroclès en Ph. 54 
(Bekker, p. 338 b 24-339 a 7; infra, p. 18). Photius lui a consacré les 
« codices » 214 et 251, 

4. A., p. 25, 4; Z, p. 60-62. Les deux éditeurs situent, à la suite 
de ce paragraphe 36, Ph. 243 (Bekker, p. 350 a 36-b 4; infra, p. 49}. 

5. Le « maître » était Héraïseus; cf. Z., p. 62, note à 37, 9. 
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ruvos éyebcaro vonpårov, oùkéT mamtaivew Ñgiou mép- 
oov, ós bn [ivôapos, &AÀà réhos Exeuv Ames, ei 
rûs MAërwvos Biavoias eow Tôv àBdrev Suvnbein 
SaBaheiv, Kai mpès roûro ó mâs adr® ôpépos éréraro 
ris orouôñs. 86 “Ori rôv pèv TaÂairara diAocodn- 
aävruv FMulayépav Kai Màárova Babe, Kai təv 
Emrepupévuv ékelvov \uxôv elvat, af els Tv ümepou- 
pávov TÉTov, eis tò meôlov ris àAnfeias, els òv Àer- 
pôva rôv Beluv vépovrar elôâv, rüv vewori ôè Mop- 
büprov xai ’léuBAxov ai Zupiavòv ai FipékAov' kal 
&AXous Sè èv péow roô xpévou moAdv Bnoaupèv oukAébar 
Aëyer émormpns Beompemoûs. Toùs pévroi Gvnrà kal åv- 
Bpómwa dilorovoupévous À oœuviévras dééws À pio- 
padeîs eva Boulopévous oùôèv péya ävôrew eis Tv 
Bcomperñ Kai peyéAnv oodiav. Tv yàp mañay Apt- 
ororéAn kal Xpúoimmov ebbuesrrous yevopévous, à à 
Kat dihopaBeorérous yeyovéras, ëre 8è Kai dulomévous, 
oùk ävaBñvar pws rhv Anv åváBaow. Tav Gé vew- 
répov ‘leporàéa re kal et mis poros, oùôèv pèv éAei- 
movras eis Tv àvðpwmivny Tapaoreuhv, Tv 8 pa- 
kapiuv vonpéruv moÂAaxf moAGv évõeets yevopévous 
pnoiv. 37 “Ori Kai rôv BuBAluv rèv ópaðòv mapnreîrto, 
moAuSotias pâňňov aëriov 8vra à moduvolas. ‘Evi 8è 
pévu t Sðaokáňy éravarauépevos, mpès pévov ékeîvov 
(338 a] åmerómou éaurév, Tà màp” adroû Aeyépeva àämoypa- 
bépevos. 38 Años 8 Åv oùe éyaräv Tù mapôvra oùre 
rà àyéApara mposkuvelv éBéAuv, AAN HSn èr’ arods 
roùs Beoës iépevos eow kpurropévous, obk èv äBürois 
AN èv aùr@ tÊ àmopphre, Öre woté ortu, Tis mav- 
rehoës àyvuoias. lâs oûv èr’ adrods lero ToLoÚTOUS ÖVTAS; 

19 roro A : roëre M || èrérarto AM : quid prius praeb. A non li- 
guet || 82 xat œuhopaflecrérouc AM : oaouaecrérouc À || xal prAo- 
mévoue AM : œuhomévouc À || 37 xal À : om. M. 

(338 a] 4 xpurrrouévouc AÎM : xpurtépevos À ui vid, 
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amour merveilleux et lui aussi secret. Et Pamour est-il 
lui-même autre chose qu’un mystère? Et ce que nous 
disons qu’il est, ceux qui en ont fait l’épreuve le savent, 
mais il est inexprimable et il n’est pas plus facile à 
concevoir. 39. On pourrait dire qu’il faisait entendre 
non des mots mais lessence des choses2. 40. IL était 
aussi des plus habiles à résoudre les difficultés qu'il 
proposait aux autres ou que les autres lui proposaient ; 
ce n’était pas en ensevelissant la vérité sous l’érudition 
et sous la connaissance des opinions d'autrui et en fer- 
mant la bouche à ceux qui posaient des questions ; mais par 
la force d'une nature noble et proche de celle des dieux 
et par un désir infini du transport qui emporte vers la 
divinité, il ressemblait, dans la recherche de la vérité, 
à un devin qui énonce des prédictions. 41. Il était 
capable de distinguer là où le langage sonne faux et là 
où il sonne vrait, 42. Marinus, le successeur de Proclus, 
qui enseigna notamment à Isidore l’œuvre d’Aristote, 
avait écrit un long commentaire sur le Philèbe de Platon : 
il le fit lire à Isidore pour qu'il jugeât s’il fallait le pu- 
blier. Isidore le lut et ne dissimula rien de ce qu’il en 
pensait, sans prononcer toutefois de parole excessive ; 
il dit simplement que l’œuvre du maître était suffisante*. 
Marinus comprit et brüla son livreë, 43. Sur les autres 
philosophes, il avait encore un avantage : il ne voulait 
pas se forcer lui-même et il ne voulait pas forcer ses 
disciples par le seul raisonnement à accepter une vérité 
qu’ils ne distinguaient pas, étant poussés par ce rai- 
sonnement à ne suivre qu’un seul chemin comme des 
aveugles qu’on guiderait sur Ja bonne voie. Il s’employait 
au contraire à convaincre et à donner des yeux à l’âme, 
ou plutôt à rendre purs ceux qu’elle a en ellet. 
44. Il exerçait une charge dans laquelle on lui avait 


1. A., p. 26, 3 ; Z., p. 64. Après ce paragraphe 38, les éditeurs situent 
Ph. 244 et 245 (Bekker, p. 350 b 4-6 et 6-7: infra, p. 49). 

2. A., p. 26, 29; Z., p. 64. Ce petit texte se retrouve dans un mor- 
ceau beaucoup plus étendu, en Ph. 246 (Bekker, p. 350 b 7-15; infra, 
p. 49}. 

8. A., p. 27, 9; 2 





66 


, 


p. 66. 
4. A., p. 27, 24; Z, p. 66. 
5, A, p. 27, 31; Z., p. 66. 
6. A., p. 28, 9; Z, p. 68. 
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"Epuri Sevĝ, àroppire kai rovro. Kai ris 8è &AÂos 
ñ äyvworos kal ô ëpws; Kai miva roûrév dapev, loaow 
oi mepabévres, eineîv è åôúvarov, kai voñoal ye oùBèv 
pâñàov péBrov. 39 Eîrrev äv ris où Aóyous adrèv àAAG 
mpaypärov ôéyyeoar oùaias. 40 “Hv è kal eüpers 
érowéraros Êv re abrès mmôper mpès érépous ral ĝv 
Érepor pds aërév, où moAupalla kal àAAorTpiuv Sofa- 
ouéruv ioropla karaxwwvds pèv Tv àAtôeiav, émioro- 
pilov è roùs ämopoüvras : à Àà foun yevvalas büceus 
kal Bev àyxtomépou, móð Te åpnxáv Ts mepi tò 
Geîov Bakxelas, olov åmopavrevopévo oke thv TiS 
àAnbeias eüpeoiv. 41 "Hv & ikavòs useîv öry TE sa- 
Bpòv péyysraı ó Aóyos kal örn úytés. 42 Maptvos 
Sè ó Mpóràou &d8oxos, ó kal 'lorópou (perà ral &ÀAwv) 
tÕv ’Apiororéhous Aóyov GiBéokalos, Úmópvnpa roÀG- 
orixov eis PiAnBov ouvré£as roô HAdrwvos, oûros T 
’loiôbpy évruxeiv re TÔ úmopvýparı keÂebea, kai êm- 
rpīva ei éÉororéov. ‘O 8è ävayvods oùBèv ämekpüaro rôv 
aùt® Bokoüvrwv, où pévror oùôè äpouoov àdfke pw- 
výv, roooûrov ôè póvov ébn, ikavà elvar tà roð Sw- 
Saokéhou. ʻO 8è Mapîvos ouveis mupli Séplerpe Tò Bu- 
BAlov. 43 ’Efaiperov 8° fv adr® mepi roùs Mous Kai 
roûro hilosébous, oùk fBobÂero ouAAoyiapots ävaykä£ew 
pévov oùre éaurdv oÙre roùs œuvévras érakoAoubletv rti 
àAnfeig ph épopévn, karà piav òv mopebeodat ouve- 
Aauvouévous bmd roû Àóyou, otov rubAods rv ôplñv 
àyopévous ropelav. * AAAG rrelbeiv éomobBalev dei kai Gyrv 
évriBévar rf ÿuxf, pâAlov è évoioav Siakaðaipew. 

44 ‘Ymnpeolav éréle, À mpôs réxos érerérakro ypépeuwv 


Sn AM :6 M || 18 oæðpòv A : Onaxupòv M || 21 roAoyov AIM : 
rohvoriyov A || 22 o5roc A : obrwc M || 28 ğv At s. v. M : om. A fil 
81 épouévn À : épouévnv M || 82-88 Tuphobe Thy òpthv, dyouévoug 
A : ruphoÿ rivoc 6pOhv éyouévou M || 85 éxeréruxro M : Snerévaxro 
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242. DAMASCIUS 37 


assigné de mettre rapidement par écrit les ordonnances 
des magistrats1. 45. J’en parlerai dans la suite de mon 
exposé... Quoique je le sache, je n’en dirai rien ; puissé-je 
n’en avoir pas même entendu parler*. 46. Et Léontius, 
[338 b] qui croyait avoir pris un excellent parti, s’en 
retourna chez lui avec une liberté de langage malheureuse 
et mal inspirée ; n'ayant assuré ni sa fortune ni sa sécu- 
rité, comme il le croyait, il avait perdu la piété qui fait 
qu’on est aimé de Dieu et son âme était irrémédiable- 
ment ruinée*. 47, Cet homme donc passa toute sa vie 
dans le malheur*. 48. Personne n'avait une âme assez 
dure et assez barbare pour ne pas être convaincu et 
charmé par les propos qui coulaient de cette bouche 
sacrée, tant était grande la puissance de persuasion qui 
habitait les lèvres de cet homme; c'était moins le fait 
d’un homme que d’un dieu*. 49. Son naturel suscitait 
Padmiration ; il était grand et de proportions agréables ; 
il avait l'aspect dun homme de qualité; parvenu à 
ce moment dans l’âge le plus raisonnable de la vie, il 
était sociable et agréable, efficace et utile à ceux qui 
le rencontraient*. 50. Il avait choisi un régime de tem- 
pérance et de rigueur qui n’était de nature ni à lui faire 
tort par son insuffisance ni à l’amollir par son excès, 
mais qui était équilibré et harmonieux et réellement réglé 
sur le mode dorien de la Fortune*. 54. Seul parmi les 
hommes dont nous avons entendu parler, il démentit 
en fait lPantique proverbe en se plaisant non parmi 
ceux de son âge mais au milieu des gens âgés et aux 
propos des gens âgés*. 


On pourrait dire aussi « seul parmi les hommes dont 
il retint le souvenir par oui-dire » ou encore ainsi « ceux 
qui lui viennent à la mémoire » ou « ceux dont le renom 
vint à sa connaissance » ou « ceux que notre mémoire a 
gardés » ou « ceux que l’oubli wa pas effacés » et beaucoup 
d'expressions du même type*. 


52. Les Alexandrins appelaient « préservatifs » les 
linges destinés à essuyer les souillures des femmes.* 


1. A., p. 28, 26; Z., p. 68. 
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17 BIBAIOGHKH [838 aj 


Tà Gmd Tôv äpxévrwv mpoorarrépeva. 45 Mepit ob èpâ 
karà mov ikvoûpevov Aôyov. “O eiSùs où Aéye, Ós 
pnôè àkoðoat übelov. 46 ‘O Sè Acévrios äpiora Beßou- 
[338 b] Accha vouifuv oïka$e émavyer perà mappnoias 
äruxoûs kal kakoBaiuovos, où mAouroas oġè owbels, ds 
Gero, à AG Pnpwbeis pèv eùoeBeias Beobihoûs, mavw- 
Aefpia Sè thv duxnv SrabBapeis. 47 ‘O pèv oy oùrw 
BimvrAnoe mévra Tèv iov èv oupbopaîs. 48 Oübeis 
8 oùrus fv Tv Yuxv érepépuv kal BépBapos, 8s 
oùk érreilero kal kareknAeîro roîs åmò roô epot oréparos 
ékeivou féouor Adyots ‘ roue ris émekäônro mali rois 
xelheor roô ävôpés, oùk àvôporeaév re xpfna, àAAà 
Bexérepov. 49 búow äétéyaoros, péyas pèv tò oûpa 
kai eüpmens ideîv, kaħòs ôè Kai åyaðòs rv öfw, Tñs 
© kias èv tÔ ppovpwráro róre yeyovos, eðópmAós 
re kal hús, ikavòs kai dbékuos roîs êvruyxávouor. 50 Kal 
Tv Tpobñv ékAnpooaro perpiav mwà kal àlBpurrov, 
oûre kakoupyoüoav tà meviav, oùre Sià mAoûrov Ba- 
keboucav, àAÂà péonv Kai pouowmv, Tov Bwpiov Tpé- 
mov rs TÜxns ós àAn0Gs Mppoopévmv. 51 Môvos Sè 
ävôpéruv, Ôv äkoÿ Topev, Tv raladv mapoipiav 
épye SimAeyéev, oùx HAfiv AA mpeofüres Kai mpe- 
oBurwoîs A6yois reprôpevos. 


Eïroi © dv xal pévos dvbporov oðc dxoÿ čoyey À ëyvo 
À xal obrec, ol rpès dxobv FABov, à dv els xardinpw dxoh 
Fev, À ods dv” dos loue, À ods Giacbler uvhun, À od; oùx 
Éofece Añôn, xal roAAG rotadre. 


52 ‘On puAakeïa oi AAefavôpets ékéAouv tà ékuayeta 
Tôv yuvaxeluv poÂuopüv. 53 Oùk Åv Sè yvioios ó 


86 rpoorarrôpeva À : mparrôuevx M || 38 BeBovreŭoðo A : Bou- 
Xebecôaz M. 

[838 b] 4 oùv A : om. M |] 6S A: om. M | 11 tv À : sie M || 
17 yns Óc dan M : buyñc dAn0Gs A. 
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53. Et le mariage n’était pas légitime si le prêtre de 
la déesse n'avait pas, de sa propre main, signé le contrat +. 
54. Hiéroclès, qui fut l’ornement de Fécoie d'Alexandrie 
par l'élévation de la pensée et la magnificence de son 
langage qui allaient de pair avec sa fermeté et sa grandeur, 
avait une pensée extrêmement féconde ; il se distinguait 
par l'aisance de son langage et l’abondance avec laquelle 
il prodiguait les plus beaux mots et les plus belles tour- 
nures ; il ne cessait d’étonner ses auditeurs et il rivalisait 
constamment avec la beauté du style de Platon et la 
richesse de sa pensée?. Ce personnage commentait un 
jour à son auditoire le Gorgias de Platon; un de ses 
auditeurs, Théosébius, avait pris note du commentaire. 
Une autre fois, Hiéroclès, comme cela arrive, reprit 
[339 a] le Gorgias après un certain temps et le même 
auditeur copia à nouveau le commentaire et, quand il 
compara ses premières notes aux dernières, il n’y re- 
trouva pour ainsi dire rien de semblable; cependant, 
les unes et les autres — fait étonnant — suivaient d'aussi 
près que possible le sujet traité par Platon. Voilà qui 
démontre quel esprit vaste était celui d’Hiéroclès#. 55. II 
épouse une femme pour qu’elle lui donne des enfants*. 
56. Comme le démon ne se laissait pas convaincre par 
de douces paroles de quitter la femme, Théosébius ly 
contraignit par un exorcisme sans avoir appris Part 
des mages ni pratiqué la théurgie. Il l’adjuraiït en prenant 
à témoin les rayons du soleil et le Dieu des Hébreux; 
le démon chassé s’écriait qu’il redoutait Jes dieux mais 
qu’il avait également honte devant Théosébius*. 57. Il 
larguait donc toutes les voiles, faisait et disait tout en re- 
courant à Ja persuasion et à la prière ; telle était l’ardeur 
de son tempérament qui ne supportait de rien laisser 
inachevé, quel que fût l’objet auquel il s’attachait*, 
58. Théosébius parlait le plus souvent en prenant comme 
point de départ les Entretiens d’Épictète mais il formulait 


4. À., p. 82, 16; Z., p. 78. 

2. L’appréciation émise par Photius sur Hiéroclès au «codex » 244 
{Bekker, p. 171 b 18-178 b 2 = t. HI, p. 125-180, de la présente édi- 
tion) wa rien de commun avec le jugement de Damascius qu’on 
lit ici. 

3. A., p. 34, 1; Z., p. 80. 
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18 BIBAIOGHKH {338 b] 


yåpos, ei ph ô iepeds ó tis coü êv Toîs yauxots 
oupBohaiois meonpvaro xeupi tf) éauroë. 54 “Or ‘le- 
pokàñs, ó tràs êv ’AAc£avêpela &rarpiBäs émhobpo- 
cúvy xal peyaànyopig koopoas, perà roû àrpémrou kai 
peyahomperoûs, ebpous re thv Stávorav eis 6mepBoAñv 
fv xal Stabépuv ebyAwrrig kal eåmopig tôv kaXAiorwv 
òvopårtov kal fnpérev katérànrtre mavrayfj ToÙs åkpow- 
pévous, mpès Tv FAdrwvos åmAópevos àei rkaAAp- 
pnuoobvnv Kai moħúvoiav. Orós more ròv [MAérwvos 
Topyiav roîs éraipois é£nyetro’ eîs Sé ris rôv åkpoa- 
rôv, Oeocéfiios, àmeypéparo thv ééqynow. Máàw 6’, 
ofa cikós, k Seurépou ro ‘leporAëous eis Tèv Topyiav 
[339 a] karafBahouévou perá riva xpóvov rhv čýńynoiv ó 
adrès rabrnv äreypéaro, kal àvrrapaBañùv tà mpé- 
Tepa kal rà Üorepa eûpev oùBèv rôv adrûv ds Eros 
cimeiv, ékérepa è pws, 8 kat mapéAoyov äkoÿœai, 
rs MAdrwvos éxépeva kað Boov ofév re mpoatpé- 
ocws. Tovro pèv oûv êmeikvura roô àvõpòs fAlkov 
fv äpa rò rôv ppevôv méAuyos. 55 luvaîka muĝo- 
moudv äyera. 56 ‘Qs & oùk émelero rò Supóviov 
rs yuvaucds éfeABetv Aóyois fpepwrépois, Öpky adrd 
émnvéykaev ó Oeocéfios, kairor oùre payedew eiðs 
oùre Beoupylaopé ri peħerjoas. “"Qprile Sè tràs roô 
HÀiou mporelvuv ékrivas kai rdv ‘EBpailuv Oeóv. ʻO 8è 
àmehÿAaro ó Baipuv åvakpayòv ebAafetobar pév roùs 
Beoús, aioxuveotar Sè kai adrév. 57 Mavra oûv kéAwv 
ékivea Kai mévra émpurre kal €Aeye melluv kai mapa- 
kaAGv, olos ékeivou Bupós, oùôèv ämpakrov àroÂuretv 
àvexépevos èp’ 8 m äv épuroerev. 58 "EAeye pèv ó 
Oeovéfilos rà modà årò Tûv ’Emwrfrou oxoÀGv, Tà 

80 &rpérrou A : cerroë M || 86Etulpous AM : répoic A || 87 &rey- 
péuro M et A p. 339 a 2 : meypédæro hic A. 


[339 a] 2 évriropoBañdv M : ġynnapapádriov A [6 toùt A: 
roro AM || 9 pxo gòtò AM : pue adt A. 
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aussi des pensées morales de sa propre Muse!. 59. Et 
Théosébius, le plus chaste des hommes, avait accepté 
de vivre avec une femme pour en avoir des enfants. 
Comme sa femme et lui n’en avaient pas, Théosébius 
fit faire Panneau de chasteté et il dit à la femme : « Femme, 
autrefois, je tai donné un anneau destiné à sceller une 
union féconde en enfants. A présent, je t'offre celui-ci 
en gage de chasteté afin qu’il soit auprès de toi une 
sauvegarde constante pour la chasteté de notre vie; 
cela si tu veux vivre avec moi une vie de pureté ; si non, il 
t'est loisible de me quitter pour un autre homme et 
je te marierai avec bienveillance et affection en ami qui 
marie une amie chère ». Et la femme en fut heureuse?. 
60. Ammonianus aimait l’art d'expliquer les poètes et de 
veiller à la correction du grec. C’est à cet Ammonianus 
qu'il arriva, dit-on, d’acheter un âne, lequel, à force 
d'entendre parler poésie, délaissait souvent sa nour- 
riture bien qu’on l’eût fait jeûner tout exprès; ainsi 
vit-on que lâne était pris du désir de connaître la 
poésies. 61. L'auteur dit qu’Isidore ne pratiqua guère 
la poésie; il s’y était peu intéressé parce que, n’ayant 
[339b] pas d'emprise sur l’âme, elle reste incluse 
dans l’imagination et le langage et que certaines de ses 
productions vont à l'encontre du sens commun; c’est 
pourquoi il était moins à son affaire dans ce domaine. 
Aussi, à propos des hymnes qu’il a écrits, on peut estimer 
qu'ils montrent élévation d'esprit et perfection dans la 
pensée, mais que leurs vers ne sont pas des mieux faits4. 
62. Théon n'était ni très intelligent ni d'esprit très vif, 
mais il était plus que quiconque avide de s'instruire et 
travailleur. C’est ainsi qu’il acquit une très grande 


1. A., p. 86, 4; Z., p. 84. 

2. A., p. 37, 7; Z., p. 86. Sur le personnage, cf. Praechter, s. v. 
Theosebius, n.1, R. E., 2° sér., t. V, 1934, col. 2245-2247, On retrouve 
le présent texte sous une forme plus longue et plus claire en Ph. 341 
{Bekker, p. 353 a 4-17; infra, p. 56). 

3. A., p. 38, 13; Z., p. 89. Ammonianus n’est connu que par Pho- 
tius et Suidas, 

4, A., p. 38, 24; Z., p. 88. 
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Sè Kai aürds érerexvâro tis hororo &tavoñuara 
Mobons. 59 ʻO 8è mévrwv owbpovéoraros Oeocéfies 
Kai thy mpès yuvaîika mafomoròv éAlav éBééaro. Emel 
Sè aîôas oùxk éyevvérnv, karaokeuarèuevos ô Oeo- 
céfios rdv Tis oubpoobvns BakréAtov' « "Q yóva, nai 
t yuvauxi, méÂai pév oo émôéôwrka 6akréAiov åp- 
poorv maoupyoð oupfiéoews * Tà vüv Sè roûrov èm- 
&iôwpi oor owbponorhv, Émxoupôv cor mapeoópevov 
åel rìs cébpovos oikoupias, ei pèv oĝv uvýoņ Te kal 
OeAñoes époi oupfiôvar rov kafapérepoy Tpômov' el 
Sè ph, ééeoriv àmahärreobai mpès črepov eùpevôs ral 
mpos ékôSopévnv mapà pilou iAnv ». 'H 8è ġopévi- 
gev. 60 ‘O è ’Appoviavès yára Tv émi momrâv 
éénynoe kal Btopôoe ris ‘Envis Aéfews kaby- 
pévnv téxvnv. Oôros ñv ’Apuuviavès & ouvéfin kekrñoôar 
Gvov, öv baow äkpoëpevor rv momrtikôv paðyyå- 
Tov moAÂGkis Tpobfs âpeÂeîv, kairoi kal èk Tapackeuñs 
kai Auérrew mvaykaopévov' oûrws &pôn dilosalias 
roumnkfs äAods ó övos. 61 "Ort dnoi perpiws peréoxe 
rôv momrkâv ó ‘loiSwpos, où Alav omoubdous mepi 
[339b] aûré, äre oùx ämrôpeva ris buxñs, &AÂG péxpr 
pavraoias kai y\woons iorapeva, tà 8ë aürûv kai paxó- 
peva raîs époÂoyoupévas évvoiaus * Stò kal évôeéarepos 
ñv êv robrois. “Olev kal Üpvous Bœous Éypaev, epot ris 
äv Tò pèv ümAôvouv Kai Treheotoupydv émibaivovras, 
Toîs 8’ émeow où mévu ouvnpuoopévous. 62 “Hv è ô 
Oéwv où péÂa äyxivous oùôè òfús, biopabns è kat 
iAëômovos, et ris Años. Aid kai mounrûv ral pnrépuv 


28-24 & yôvar — daxroAov À : om. M || 27 céppovos A? ». I. M : 
cœoppooévns À || 28 Oexnoerc M : GeAñonc A || 28 rpdc Érepov M : rpé- 
repov A || 80 nap A : mept M || 81 Aupowavdc M et À infra, v. 33 : 
Apyôvos hic À || 32 xanuévnv AM : xafeusévnv AS o, L | 85 Toà- 
Xdxic kic M : post éxpoduevoy (v. 33) ponit A. 

[839 b] 8 éuonoyouuévarc AM : quid prius praeb. À non liquet || 
Évdséorepoc M : dofevéorepos A. 
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connaissance et une mémoire très sûre des poètes et des 
orateurs et il semblait avoir atteint au plus haut degré de 
sûreté dans lune et Pautre aptitude; mais écrire en 
vers ou en prose, malgré son vif désir, il en était inca- 
pable!. 63. Une bataille avait eu lieu devant la ville 
de Rome? entre les Romains et les Scythes d’Attila sous 
le règne de Valentinien, successeur d’ Honorius; il y 
avait eu un tel massacre de part et d’autre qu'aucun 
des combattants des deux partis aux prises n’en ré- 
chappa, sauf les chefs et les quelques gardes qui les 
entouraient. Mais le plus fantastique, c’est le récit que 
voici : quand les combattants furent tombés d’épuisement 
physique, leurs âmes les retinrent debout au combat 
durant trois journées et trois nuits entières, sans qu’ils 
le cédassent en rien dans leur façon de se battre à des 
vivants, tant par leurs bras que par leur courage. On 
voyait donc et on entendait les fantômes des combat- 
tants se jeter les uns sur les autres et entrechoquer 
leurs armes à grand fracas. Et on a vu, dit l’auteur, 
d’anciennes visions de combats du. même genre se mani- 
fester jusqu’aujourd’hui, à ceci près que, dans ces combats, 
il se passe tout ce que feraient des vivants à la guerre, 
hormis que les combattants ne font pas entendre le 
moindre petit son de voix. Et il se produit une apparition 
de ce genre dans la plaine de Sogda qui était autrefois 
un marécage; elle se manifeste vers l’aube quand le 
soleil commence déjà à éclairer la terre; une seconde 
apparition a lieu à Courboi, région de Carie ; là en effet, 
non pas quotidiennement, mais parfois à quelques jours 
d'intervalle, sans que ces intervalles soient réguliers, 
de la première aube jusqu’au moment où le soleil se 
lève dans toute sa lumière, on voit apparaître, hantant 
l'air, « des fantômes ombreux d'âmes? » qui se battent 


1, A., p. 39, 13; Z., p. 90. Nous apprenons, par un texte parallèle 
de Suidas, s. v. Oéuv, que c’était un sophiste. Sur le personnage, cf. 
Stegemann, s. v. Theon, n. 8, R. E., 2e sér., t. V, 1934, col. 2054. 

2. H y a confusion de lieu pour ce combat. Il s’agit, en effet, de 
la bataille des Champs Catalauniques {451). Cf. A., p. 157, et Z., 
p. 92, note à 63, 1. 

3. Réminiscences de Platon, Phédon, 81 C-D. 
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éprrapérarés te kal pvypovikóraros yéyove kal re- 
XV ÂS äkpiBelas ékatépav eis äkpov rew éb6ker. 
Fpégeav 8è pérpa à Aóyous, kairou Alav épäv, àB6- 
varos v. 63 “Ori péxns mpò roð ‘Pons äorews ye- 
vevnpévns ‘Popaluv pos Zróðas os ’ArriAas yev, 
Oùahevrviavoÿ roû perà ‘Ovopiov ‘Pouns fBaciheuov- 
tos, dévos éppün ékarépullev roooûëros &s pnôéva 
rôv ouprharévrov t péxn pnôerépou pépous mepi- 
cwðĝva, mAv Tôv myepévov kal Tüv mepi aërods 
êAiyuv 6opupôpav. Tò 8è mapaloyérarov, ën pa- 
oiv, émaô menrékaoiv oi pLaxôpevor Toîs oépaoiv 
åmemóvres ër raîs Wuxaîs Îoravro moÂeuoûvres émi 
mpeîs uépas 8Àas kal vükras, oùBèv rôv Éovruv eis 
àyôva åmodermópevor, oùre karà xeîpas oùre karà ĝu- 
pôv. ‘Ewpäro yoôv kai mkobero rà etwa rüv fuxôv 
ävribepôpeva kal roîs ömàors ävrirarayoüvra. Kai àp- 
xaîa öt Aa roata écpara moħépwv péxpr vüv 
paiveallai nor, mAñv Gr raüra rà pèv Aňa, öra 
Lüôvres ävðpwror karä méAepov pow, oùsèv ýore- 
peîv, déyyeoflar 5è oùk ëmi pukpôv. Kai ëv pèv mı- 
paiveollar èv TG mepi Zóyav rorè Aipvyv osav vedie, 
paiveolai §® únò rv ëw ro béopa, pwròs Äên Tv 
yv úmauyáťovros, Bebrepov & èv KoëpfBois xwpio 
ris Kapias ` èv troto yàp þaiveocða où kab’ êráorny pé- 
pav, àAN éviore ŝiaeimovra 8Alyas rivés, oùôè dpiopé- 
vas ye Tabras, mepi 6plpov “ws Aiou Aapmpâs äva- 
roàs èv äépr Btaborrôvra \uxôv ärta oroas 
þavråáopara moħepoðvra &AAtAots. Kai êv roîs ka” 


18 ‘Popalov A : om M ||’ Artiàac] ’AvriNac A : 'Athaac M || 
14 Oùahevrivravoðŭ M : OdxAevtivoð A || 24 évnirarayobvre M : xal 
dvrimarayobvro. A || 25 péouara A : pavrouata M || 26 gnoi A : 
paci M || tà A : om. M || 27 oùdèv AM : oùdë A || 28 ox Met A ut 
pid. : oòðè A7 || 80 tò À : om. M | 3t yopila M : yæptov A | 88 ob 
dense A : où Ginprouévas M | 36 pavrdouura A : oéocuura 
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entre eux. Et de notre temps!, des gens incapables de 
[340 a] mensonge ont raconté qu’en Sicile, dans la plaine 
dite « des quatre tours », et dans de nombreux autres 
endroits de ce pays, on voit des fantômes de cavaliers 
ennemis qui chargent, et c’est surtout Pété, en plein 
midi?. 64. Le cheval de Sévère, dit l’auteur, — ce Sévère 
était un Romain? à qui Anthémius + avait inspiré l'espoir 
que Rome tomberait et que ce serait lui qui la relèverait ; 
il était revenu à Rome qu'il avait quittée et il avait 
obtenu le consulat — ce cheval done, qui était sa monture 
habituelle, quand on l’étrillait, émettait de son corps 
de longues gerbes d'étincelles ; ce prodige dura jusqu’au 
moment où cebte merveille eut mené Sévère au consulat 
à Rome. Il y eut aussi, à ce que raconte Plutarque, 
de Chéronée, un âne qui, par le même phénomène, 
prédit empire à Tibère* alors qu’il était encore un jeune 
garçon et qu'il séjournait à Rhodes où il étudiait la 
rhétorique. Il y a mieux : Balimer, un des compagnons 
d’Attila, émettait des étincelles de son propre corps. 
Ce Balimer était le père de Théodoric* qui, pour l’instant*, 
détient la puissance souveraine sur l'Italie entière. 
L'auteur dit ensuite, en parlant de lui-même : « Moi 
aussi, au moment où je m’habille et me dévêts, il m'arrive 
rarement, mais il m'arrive, que des étincelles d’une 
longueur extraordinaire jaillissent quelquefois de mon 
corps en crépitant et il arrive aussi parfois que de vraies 
flammes illuminent mon vêtement sans le brûler ». Il 
dit ignorer à quoi aboutira ce prodige. Il déclare aussi 
avoir vu un homme qui faisait jaillir des étincelles de 
sa tête et qui allumait même une flamme quand il le 
voulait en se frottant la tête à l’aide d’une étoffe rugueuse*. 
65. II poussait son cheval de toute sa vitesse, mais il 
était moins rapide que les autres*. 66. Déçu dans ses 


4. De toute évidence, du temps de Damascius. 

2. A., p. 39, 27; Z., p. 92. A la suite de ce paragraphe 63, les édi- 
teurs situent Photius, « codex » 181 (Bekker, p. 126 b 40-41 = t. II, 
p. 192 de la présente édition) 

8. Ila déjà été question de ce personnage en Ph. 9 {supra, p. 9). 

4. Procopius Anthémius, empereur d’Occident (467-472). Cf. Seeck, 
s. v. Anthemius, n. 3, R. E., t. I, 1894, col. 2635-2638. 
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ñpâs 8è xpôvois mohoi &imyoavro, oùx olol Te öv- 
res VebBeoBa, karà Zuxeliav èv t Aeyopévu mesig 
[340 a] rerparupyié kai èv &A Aots oùk åàiyors abris pépe- 
av 6pâolat irmorëv roÂepluv reAauvévrwv bécyara ka- 
Tà rèv roû Bépous påta Kkaipôv, peonufipias orabn- 
pâs iorauévns. 64 "Ori rèv EeBrpou irrov not (Po- 
paîos 8’ fv oûros, kal ’AvBepiou mapacxôvros éAmi- 
Sas ós à Poun reooüoa åw r abrod àvacruereu, 
èni ‘Popnv, raürns mpouvaxwpñoas, éravñke kai tufs 
GTarws Éruxe) roûrou roivuv ó Ümmos, & TÀ moAÂù 
éxpñro, dnxépevos omwbñpas àmò to aœwparos mo- 
Aoës re kal eyä ous gier, ws aÙTÂ ro tépas eis rhv ÜTra- 
muv äpxhv êv tì ‘Poun karnvéoôn, AM à rai TifBepiw 
övos, ýs MAoërapxos 6 Xapoveús prow, ën papari 
övrı kal év ‘Póðy émi Aóyors pnropwoîs SiarpiBovrı, 
Tv Baodeiav Sù Toû aüroG maðýparos mpoepývu- 
cev. *AAAà kal rôv mepi ’ArriAav Eva övra rèv Bari- 
pepiv åmò Toû oikciou œüparos àmoféAñev omwviipas ' 
ô Sè ñv 6 Bañipepis Oeusepixou marp, ös võv rò 
péyiorov ëxet kpåros ’lraħias máons. Aéyer è Kai mepi 
éauroû ó ovyypapeùs ós’ « Kai pol évôuopéve re Kai 
ékBuopéve, el kaè omáviov roĝro oupßaiver, œupfaive 
8 oùv omwbñpas dmomnôâv éfaroious, éo? öre Kai rrý- 
mov mapéxovras, éviore kal dAdyas as karaäp- 
mew TÒ iuériov, ph pévroi kaiougas » Kai tò tépas 
äyvoetv eis © releuroe. ’Iôetv è Aéyer kal üvlpurrév 
mwa ro ts KebaÂñs âdiévra omwôfpas, &AAà ral 
pàóya ävämrovra öre fobAouro, ipariw mvi Tpaxe 
raparpifBopévns. 65 "HAauve rdv mrov, sov elxe Tå- 
xous' eîxe Sè Tûv GA uv évôeéorepov. 66 Tôv moiri- 


[340 a] 1 abris À : adroïc M || 8 uéAiora À : om. M | otæðnpčgç 
M : om. A || 11 tÑ A : om. M || 14 &ôtod M : om. A || 18 réons A : 
&réonc M || 22 xat A : DE xal M. 
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ambitions politiques, il se tourna vers la vie calme et 
loin des affaires par aversion pour les déboires qu’amène 
la vie publique’. 67. Il arriva des Brahmanes chez Sévère, 
à Alexandrie, èt il les reçut dans sa propre maison avec 
les égards qui leur étaient dus; ceux-ci restaient sans 
quitter la maison où ils menaient une vie fort digne ; ils 
ne recherchaient ni les bains publics ni la possibilité de 
rien voir de ce qui se passait dans la ville, mais ils se 
désintéressaient des choses du dehors. Ils se nourrissaient 
de dattes et de riz et leur boisson était de l’eau. Ils 
n'étaient ni Brahmanes des montagnes ni Indiens qui 
vivent dans les villes, mais ils menaient tout simplement 
la vie des uns et des autres : au besoin, ils se mettaient 
[340 b] au service des Brahmanes dans leurs relations 
avec les villes et, d’autre part, au service des villes dans 
leurs relations avec les Brahmanes. Ils disaient, eux 
aussi, à propos des Brahmanes montagnards, les contes 
que les écrivains? font à leur sujet : que, par des prières, 
ils font la pluie et la sécheresse, qu’ils chassent les fa- 
mines et les épidémies et détournent tous les maux dont 
le destin n’est pas d’être irrémédiables. Ils disaient 
qu'on trouve aussi chez eux des unijambistes et des 
serpents d’une taille monstrueuse qui ont sept têtes ; 
ils contaient encore beaucoup d’autres merveilles d’un 
caractère fort invraisemblables, 68. Sévère disait avoir 
vu la plante de gorgone dont la racine était toute pa- 
reille à une jeune fille qui aurait la tête couverte de 
serpents en guise de chevelure4, 69. La divination par 
les nuages, que les anciens ne connaissaient pas du tout, 
même pas par oui-dire, fut découverte par une femme 
nommée Anthusa au temps de l’empereur romain Léon$; 
cette femme provenait d’Aigai en Cilicie ; par ses origines, 


1. On s’accorde pour admettre que ce texte concerne Sévère, dont 
il vient d’être question au paragraphe 64 (Bekker, p. 540 a 4-11; 
supra, p. 21). 

2. Parmi ces « écrivains », le lecteur de Photius pensera naturelle- 
ment à Philostrate, dont la Vie d’Apollonius de Tyane a été recensée 
au «codex » 241 (Bekker, p. 326 b 19-33 = t. V, p. 275 de la présente 
édition). 

3. A., p. 42, 7; Z., p. 96. 

4. A., p. 42, 33; Z, p. 98. 

5, Empereur de 457 à 474. 
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Kâv mpaypérov àrmoruxbv nl rdv foûxiov kal årpåy- 
pova Biov érpérero, pioet Tôv èv tf molireia Buoxe- 
paoupéruv. 67 "Hrov 8è mpès rèv Xeffñpov Kai Bpax- 
pâves karà thv ’AXefavôpelav, kal éôéfaro obâs olkw 
isio Kai Bepareig TÀ mpoonroëon: o? karà xopav èt’ 
oïkou Léa cepvôs ëpevov, oŭre Aourpôv Ŝeópevor npo- 
ciwy oŭre Ans érópews oùbemâs Tôv KaTà äortu yivo- 
pévuv, àAAà Tò Bupaîov è$erpérovro. ‘Eorroûvro &è 
doivikas Kai 6pufav, kal Åv abroîs môpa rò Üôwp. 
“Hoav 5è oëror oùre tv êv Gpeor Starpifévruv Bpax- 
pévev oùre rôv èv méÂeor karwknpévuv ’Iv8ôv, à AA 
èrexvôs äudifior roîs Bpaxpévois Ümnperoëpevor TÀ 
[340 b] mpòs ràs méÂes et ou Señocev, kal rats méÂeow 
aŭ Tà mpôs roùs Bpaxuävas. "EAeyov Sè kai oror mepi rôv 
épeluv Bpaxpävov ca oi ouyypabets mepi abrüv 
8puAoôoiv, Bpfpous re kai åvopßpias ebxaîs karamrpär- 
rav kal Apôv kal Aomôv ärowées Auv re 
kakôv érorporäs, oa pi äviarov ëxe Tv elpappé- 
vyv. "EÂeyov $è oror kai povómoĝas äv8pémous mapà 
aġîow ioropioa, kal Spåkovras éfaoious katà péye- 
Bos émraxepäAous, kal Aia ärta moù rò mapáñoyov 
Exovra. 68 "Orı EAeyev 6 Zefñpos reðeâoðar yopyoviáða 
Borévnv, fs eîva rhv fiav ävruepus épolav maphévw 
rhv Kkepalhv éxobon Karnpebñ Bpakovrelois mÂokä- 
pors. 69 “Ore rv Stà rôv vepüv pavruwñv oùBapôs 
roîs maÂaoîs où’ àkofÿ éyvoopévnv ”Avðousáv riva 
yuvaîka éfeupetv èv raîs fpépais Aéovros roô ‘Pw- 
paiwv Baoihéws' é Aiyôv Sè rarmyero Tôv KiAkiwv 
Å yuvn, Tò 8è àvékaðev àmd Tüv êv Kamrmaëoxig ka- 


80 Suoyepaopdtoy A : Suoyepavdvyrov M || 81 Bpæyyëveç Bekker 
ex cod. B : Bpayudvar AM || 36 tò Bupatov A : næv tò Oupaioy M Tò 
Bewpeïv A? || 88 öpecı Bekker ex cod. B : öper AM. 

[340 b] 2 gð A : aòtäv M || rodc AM? : qàç M ut vid. || 10 ëyovtæ 
A2M2 : ëyovtaç AM || 18 Thv A : om. M. H 
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elle se rattachait aux Orestiades établis en Cappadoce 
au mont Coman et elle faisait remonter sa généalogie 
jusqu’à Pélops. Cette femme, inquiète pour son mari qui 
assumait un commandement dans l’armée et qu’on 
envoyait avec d’autres guerroyer en Sicile, pria pour 
obtenir de voir à J’avance en songe ce qui allait arriver; 
elle fit sa prière tournée vers le Levant. Son père lui 
apparut en songe et lui ordonna de prier aussi en se 
tournant vers le Couchant. Tandis qu’elle priait, un 
nuage se forma dans le ciel serein autour du soleil, puis 
grossit et prit la forme humaine; un autre nuage s'en 
détacha ; il atteignait un volume égal à celui du premier 
et prenait la forme d’un énorme lion qui, furieux, ouvrait 
une large gueule et avalait Phomme. Le nuage à silhouette 
humaine ressemblait à un Goth. Peu de temps après ces 
apparitions empereur Léon fit traîtreusement assassiner 
le chef des Goths, Aspar, et ses fils1, Depuis lors, jus- 
qu’aujourd’hui, Anthusa a continué de pratiquer cette 
méthode de divination par lesnuages?. 70. Les Éuyntiens 
enseignent que Sothis est la déesse Isis, tandis que les 
Grecs identifient cette étoile à Sirius, représentent Si- 
rius comme le chien qui accompagne Orion à la chasse 
[341 a] et montrent son image configurée dans le ciel. 
71. Des genst, en cachette, avaient brisé et détruit 
Pobjet sacré5; privés du secours divin, les Égyptiens du 
pays eurent beaucoup de mal à sauvegarder leur port 
grâce au travail et à l’art des hommes. 72. Quant aux 
serviteurs de la femme, ils poursuivaient le chien qui 
s'enfuyait après avoir dérobé les chairs de l'oiseau de 
Libye”. 73. Tandis qu'ils creusaient, ils virent sortir du 


4, Ardabur et Patrice, 471. 

2. A, p. 42, 38; Z., p. 98. 

8. A., p. 48, 25; Z., p. 98. 

4. H ruwèc, on voit des chrétiens (A., p. 159; Z., p. 100, note 
à 71, 1}. 

5. Une statue d’Isis pour A., loc. cit. Pour Z., loc. cit., un temple 
nescio quo loco situm. 

6. A., p. 44, 1: Z, p. 100. 

7. A., p. 44, 6; Z., p. 100. Pour les deux interprètes de Damascius, 
le chien dont il est question ici est le chien d’Isis. Il conduit ceux qui 
le suivent à la découverte d’un temple d’Isis évoquée au paragraphe 
suivant, 
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rokioBévrov mi rov Kopavèv Tò Öpos Opeoriéôuv kal 
àváyew tò yévos eis MéAora. Aërn dpovrifouca mept 
20 révôpès émirerpaupévou orparwruwev Tva Gpxiv kal 
èni rdv karà Xuwelav àmeoraÂpévou perà kal &AA&v 
móħepov, ebéaro mpoïseîv éveipw Tà oupfinoépeva, eŭ- 
faro 8è mpòs ÄArov ävioxovra. ‘O Sè marhp övap abri 
émoräs ékéheue kal mpòs Ŝuópevov eüfacðar. Kai ebxo- 
25 pévns è$ aiðpias mvès vébos ouorijva mepi tòv Hov, 
ékeîlev © adËnôfvar kal eis ävðporov Btururubñ- 
vai” érepov à’ aüroû vébos éroomacfèv èrreSlSou re els 
péyeBos loov kai eis Aéovra Swoxnpariţero Onpiov ` 
ó Sè ypioive, kal péya xåopa merompévos ô Aéwv 
30 karamiver tòv ävôpwmov. Férôw èvre TÒ àvôpémeov 
Kai vepomoinrov étôwhov. Eml è roîs påopaow ôħiyov 
čmara ròv ýyepóva rv lórðwv “Aomepa Basikeds 
Atav ëSohobévnoev aùŭròv kal maîôas. `E ëkeivou oùv 
roû xpóvou ıépeivey Å "Av£ouca äxpr Sepo àe émirn- 
35 Sebouoa rdv tpómov tís à rôv vepôv pavrixfs mpo- 
yréoeus. 70 ‘On rhv Zôðw Aiyémrno rhv ‘low et- 
var Beohoyoüov, où Sè “EAAnves eis rov Xelprov ävé- 
your roûro TÒ äorpov, kal ds küva rdv Eciprov, ômabdv 
To ’Opiwvos övra kuvnyeroûvros, oürw Siafwypapoðcı, 
40 p&AAov Sè évrerurepévov r@ oùpav® Gevéouaw. 71 Ti- 
[341 a] vès Sè ÉAaBov rò iépupa karä£avres Kai apleipav- 
res, kal àmopoëpevor reÂeorwäs Bonbelus oi émxépior 
évôpumivn omouôf Kai réxvn rèv Arpéva póňıs auto?s 
mepiodlouoiv où Aiyémrion 72 Oi è élurov, oi Tis 
yuvaòs Bepérovres, rèv küva debyovra, ts Mpu- 
kñs orpouloë rà kpéa äprécavra. 73 ’Opurrévruv &è 


er 


x doxhv A : Spyhv tiwo M || 22 ebËuro bis A : nüéaro bis 
M ne à om À 126 siç lm : quid prius praeb. À non 
liquet || 27 ġronouaðèv A : ónoonaoðèv M || 28 Onplov A : Tò On- 
ptov M. 
[841 a] 1 è M : om. A. 
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sol et apparaître à leurs yeux le fronton d’un temple 
très ancien 1. 

74. Hermeias était alexandrin d’origine; c'était le 
père d’Ammonius et d’Héliodore. Il était d’un naturel 
indulgent et d’un caractère simple ; il fut, avec Proclus, 
disciple de Syrianus. Comme travailleur, nul ne le sur- 
passait, mais il n’était pas très intelligent ni très habile à 
découvrir des raisonnements probants, il n’était done 
pas davantage un remarquable chercheur de vérité; aussi 
était-il incapable de discuter avec vigueur contre ceux 
qui élevaient des objections, alors qu'il se rappelait à 
peu près tout ce qu’il avait entendu expliquer par son 
maitre et tout ce qu’il avait trouvé écrit dans les livres. 
Mais la spontanéité d'esprit ne fleurissait pas sur son 
érudition. Quant à la vertu, il la mettait si bien en pra- 
tique que Momus lui-même n’aurait pu le blâmer et que 
Jalousie m'aurait pu le prendre en haine. Un jour, 
comme un homme simple voulait lui vendre un livre à 
un prix moindre que sa valeur, il corrigea l'erreur et 
acheta le livre à un prix plus élevé. Et ce ne fut pas le 
seul cas où il montra cet esprit de justice dont les autres 
n'avaient cure, mais souvent, chaque fois que le vendeur 
ignorait le juste prix, il le lui indiquait ; il n’aimait pas 
laubaine comme les autres et il ne croyait même pas 
ne commettre aucune injustice pour avoir fait un achat 
librement à quelqu'un qui vendait de son plein gré. 
Il trouvait, en effet, dans la transaction, un certain dol 
et une tromperie consistant non à mentir mais à taire 
la vérité. C'était à ses yeux une injustice que celle qui 
reste cachée aux gens et qui n’opère pas par violence 
mais par ruse; elle vole sans faire encourir le même 
danger qu’elle fait encourir à un brigand et elle échappe 
à la sanction de la loi, mais elle porte atteinte à l’équité2. 
75. Le frère d'Hermeias, Grégoire, était, tout au 
contraire, d’un esprit extrêmement vif, prompt à la 
recherche et à l'étude; par ailleurs, il n’était jamais 
en repos, il n’apportaïit aucun calme dans ses habitudes 


1. A., p. 44, 9; Z., p. 100. 
2. A., p. 44, 13; Z., p. 100.108. 
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âvarémre kal èkþpaiverar moAarrérou ved àérwpa. 74 "On 
ó ‘Epuelas yévos pèv ñv ’AXe£avôpeüs, Tarip 5’ ’Ap- 
poviou kal ‘HAoëGpou. Oros émiexts Av rv púow kal 
ämhoûs tò ĝos, fkpoñcaro 8è Kai Eupravoë civ Mpé- 
kà. Driorovia pèv oûrTos oùbevos v Beürepos, àyxi- 
vous Ôè oùri obôôpa Åv oùdé Aóyov ebperñs åmosereri- 
kv, où6è yevvalos äpa fnrnris àAnfelas * oükouv où” 
ofés re éyeyôver mpès ëmopoüvras karà To kaprepôv 
ävrayuvileoBau, kairo épéuvnro ås eireîv mévruv ðv 
re äknkôe roð BiBaokéhou éényoupévou kai Tüv èv Bı- 
Biois åvayeypappévov. *AAAà rò aërokivnrov où mpoa- 
vôs t moňupabig. Tà è mpès éperv eù oknro, 
Gore pn’ äv ròv Môpov aürov émuwpoacbar pnôè p- 
oou Tov $8óvov. Oros itürou morè mwAoûvros 
adr@ BuBAlov, kal Eharrov fTep Àv dktov airoÜvros, émnvop- 
Owoé re Tv màávnv kal mAelovos éwvmoaro. Kai oùx 
mak Tv kaiooóynv Tabrmv, fs rois &AAQS oùgé Tis 
Av émorpobt, àAAà modrs, ócákis ouvéfaivev à yvoetv 
rdv mimpéokovra Tò ikmov riunua, érmebelkvuro, où 
karà roùs äAous åyarôv rò ëpparov, od6Ë oinfeis äpa 
pnôèv åôikeîv ei ékbv mapà ékévros órroĝv Éwyauro. 
Kai yàp ëveõpáv rva veva T mpåyparı kal àméTnv, 
où Aéyouoav rò petos AANA owmôoav Tv dàhberav, 
Kal àsixiav obœav AavÂáveiv robs modos, où Biarov &Añà 
kàompaiav, où’ èmikivõuvóv riva Anoroô Sieny kAéirrou- 
œav, AN? mò pèv Toû vópou åpeipévyy, rò 8è Sikarov 
ävarpéroucav. 75 “On ó àseàþòs ‘Eppeiou lpnyópios 
ämav fv rodvavriov, ò$úratos pèv eis Úmeppoàův ral 
eùkivyros mì tàs Énrmoes kal tràs pabðńoes, Aws 
Sè oùx foûxios oùôé yaAtvnv êv roîs Heeor pépov rivé, 


12 à A : om. M || 18 morvuaðig A : guouaðlig M || 22 Eovioxro 
Zintzen : Gvhowro codd. || 24 AG A : GANG xal M || 26 dou A : Bt 
M || 28 éveïvær Zintzen : stvar codd. || 81 xomualov M : xhomiuatos 
A [83 6 M : om. A. 
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mais il était toujours quelque peu agité; plus tard, 
iltomba gravement malade et à un tel point que son cerveau 
[841 bj garda peu la capacité de raisonner et se trouva 
fort diminué’. 76. Hermias eut d’Aidésia un enfant qui 
naquit avant ceux de ses fils qui furent philosophes 
et Aidésia qui, comme c’est naturel, jouait avec Penfant 
âgé de sept mois, l’appelait « bébé » et « mignon » pour 
lui donner de petits noms gentils. L'enfant, en lenten- 
dant, témoigna de l’humeur et blôma ce langage puéril 
et il exprima son blâme d’une voix claire et bien articulée. 
L’auteur raconte encore beaucoup d’autres merveilles à 
propos de cet enfant et notamment que, parce qu’il ne 
supportait pas de vivre dans un corps, il quitta la vie à 
sept ans, car ce séjour terrestre ne pouvait suffire à son 
âme. « Bébé » est le nom qu’on donne en Syrie, et surtout 
à Damas, aux enfants nouveau-nés et même aux 
adolescents et il vient du nom de la déesse Babia qu'on 
adore dans ce pays. 77. Car déjà, pour quelques-uns 
de ceux qui avaient les oreilles bouchées et l'esprit 
perverti#, les enseignements secrets de la philosophie 
étaient abondamment tournés en comédie et en ridiculeS. 
78. Hiérax d'Alexandrie, le contemporain d’Ammonius, 
dit avoir vu une « bête de Pan » qu’on apportait d’Éthio- 
pie à Byzance; elle ressemblait exactement aux images 
qu’on en peint et qu’on en sculpte ; il dit avoir entendu 
son cri comme on la portait à travers Alexandrie; on 
aurait dit celui d’un oiseauf. 79. Ammonius fut un bour- 
reau de travail et rendit service à la plupart des exé- 
gètes de tous les temps. Il pratiquait surtout Aristote ; 
il se distingua non seulement parmi ses contemporains 
mais aussi parmi les compagnons de Proclus qui 
étaient ses aînés, et j'ai presque envie de dire parmi 
ceux de tous les temps dans la connaissance de la 
géométrie et de l’astronomie*, 80. Proclus admirait 


. A p. 45, 35; Z, p. 104. 

. Les mots xal ğa — xat őri (841 b 8-9) sont de Photius. 

. A., P. 47, 28; Z., p. 106-108. 

. Il s’agit sans doute des chrétiens ; cf. Z., p. 108, note à 77, 9. 
. A., p- 48, 12; Z., p. 108. 

. A., p. 48, 30; Z., p. 108. 
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àAAé ni kai mapakekivnkós’ Üorepov $è kal TÌ vóc 
é&Âw èri mAéov, Gore Súoxpyorov aŭro roîs AoyiopoTs 
[341 b] kai moù rapahA&rrov yevécĝu tò öpyavov.76 "Ori 
r& ‘Eppela èk tis AiBecias mpeoBürepov rôv dilocépuv 
uiéwv rikrerai mauêlov, kal  AiSeoia TÔ uie? énrà pi- 
vas à yevéoews àyovri mpooéreæbé re ola eikés, kal 
Bäfiov À rai mabiov àvekghe, Érokopitouoa rhv povnv. 
‘O Sè àkoboas yavékrnoe kal émeriunoe Tov maiBedv 
roûrov éroropiopév, ropäv kal Sinpôpopévnv Tv émiripn- 
ow éfeveykbv. Kai &AA a Bè modà mepi roô mabòs robrou 
Teparoħoye, kal Öri ok åvexópevos Tv v copant why 
émrà érôv roû Biou âmréorn' où yàp éxwper aùroð Tv 
puxhv ó mepi yiv õe réros. Báßia &è oi Xüpor, xal 
páňora oi èv Aapaokĝ, Tà veoyvà KkaloGor masia, SN 
Sè kal rà pepákia àmò ris map’ aùroîs vopmbopévns 
Baßías 0eo0. 77 "Hn yàp èviois Tôv rà dra karea- 
yéruv kal äpa BtebOappévuv tràs Bravolas eis kwp- 
Siav èrpåny kai yéwTa moñùv trà ris dilocchias åmóp- 
pnra. 78 "Or Mavóv m bov Sraxopubôpevoyr Be- 
oacfai noi ô ‘lépaf ó ‘AÂcéavôpels, ó cuvarpáoas 
Appuviw, è Aibiomias eis tò Bufávriov, éoixds Arpi- 
Bâs roîs ypabopévois kal Turoupévois' àkykoévat re 
adroû trs povis iù rs 'Ade$avõpeias pepopévou 
oiove rpifoéons. 79 “Or ó ’Appévos dilomovüraros 
véyove, Kai mAelorous dhéAnce Tv morore yeyevnnévov 
éénynrôv ` pâñhov Sè rà ’Apiororélous éfnoxnro, ër 8è 
Siveykev où rtôv kað’ éaurdv póvov àAAà kal Tôv 
mpeofBurépuv roû MpékAou éraipwv, 8Alyou Sè åmoséw rail 
rûv mómotre yeyevnpévwv eireîv, rà épi yewperpiav 
re kal äorpovopiav. 80 Kai ó Mpókàos Ébabpale rò 

[341 b] 5 dvexdker M : ð xdher A | 7 ropèv Kassel : topèv À om. 


M || xa M : om. A || 14 Baflac M: BaBalas A || 20 re Al s. v, M: 
om. A || 25 où ræv A : où toùç M. 
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dans le visage d'Isidore l'inspiration divine et la pléni- 
tude de la vie philosophique intérieure ; ses yeux reflé- 
taient la mobilité de sa pensée et, en même temps, une 
gravité souriante y courait avec une pudeur sans feinte 
qui attirait les regards sur le philosophe?. 81. Le rhéteur 
Eunoïus avait Pesprit lent?. 82. I] était plein d’une vanité 
juvénile et excessif dans ses discours 3. 83. Soupérienus com- 
mença l'étude de la rhétorique à trente ans et, quoiqu’un 
peu lourd de nature, son application extraordinaire au 
travail lui valut d'être plus tard proclamé sophiste dans 
[342 a] la brillante et illustre Athènes où il ne fut pas loin 
d'égaler le renom de Lacharès4. 84. Lacharès, lui aussi, 
semble s'être illustré en rhétorique plus par son appli- 
cation que par ses dons naturels; la pauvreté de sa 
nature est visible même dans ses écrits5. 85. Un saint 
homme et animé de grands transports à l'égard des 
choses divines*. 86. Le sophiste Métrophane était un 
descendant de Lacharès*, 

87. L'auteur dit avoir vu une statue d’Aphrodite 
érigée en offrande par le sophiste Hérode*, « Donc, dit-il, 
quand j'ai vu cette statue, j'en ai eu des sueurs de 
frayeur sacrée et d’étonnement ; mon âme était dans un 
tel ravissement que j'étais incapable de rentrer chez 
moi et qu'en m'’éloignant, je me retournais constamment 
vers cette vision, tant l'artiste y avait mis de beauté, 
non point une beauté molle et sensuelle, mais une beauté 
grave et mâle; elle était armée, comme si la déesse 
revenait d’une victoire en laissant éclater sa joie*. » 
88. L'auteur dit qu'Hiérius, fils de Plutarque*, qui 
étudiait la philosophie sous Ja conduite de Proclus, vit, 
dans la maison dite de Cyrinus*, une tête humaine 
sans corps et si petite qu'elle ne différait en rien d’un 


1. A., p. 49, 33; Z., p. 112. On retrouvera ce texte en partie en 
Ph, 249 (Bekker, p. 350 b 19-21 ; infra, p. 49). En Ph. 248 (Bekker, 
p. 350 b 17-19 ; infra, p. 49) il est question de l’admiration heureuse 
que la vue de Proclus procurait à Isidore. 

2. À,, p. 52, 8; Z., p. 118. Ici, les éditeurs situent, au milieu de 
quelques textes de Suidas, Ph. 250 (Bekker, p. 350 b 21-27; infra, 
p. 49-50). Tous ces morceaux concernent le philosophe Salustios. 

8. A., p. 52, 9; Z., p. 118. « IL», c’est Salustios. 

4. A., p. 52, 22; Z, p. 118. 

5. A., p. 53, 1; Z., p. 120. Cf. Seeck, s. v. Lacharès, n. 3, R. E., 
t. XH, 1925, col. 332, 
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oiôwpou mpéowrov, Ós čvðeov v xal màfpes eow 
diocépou ws’ of re 6bBalpoi ro ris Sravoias eŭ- 
Tpoxov àrowaboûvres, ral ua adroîs émÉéouva cepvó- 
mms fôeia kal ämAaoros aiôùs éméorpebe mpès adTdv 
òv diAéaopov. 81 “Or Eüvéios ó pérup ffpañüvous 
ñv. 82 “Hên veavixoû bpovuaros émémAews Kai coßôv 
èv Àóyois. 83 “Or Xournpravès rtpiåkovra ėrôv rv 
ÉnTopikôv àpéäpevos, kairor Tv þúow úrovwbéorepos 
üv, öpws r drepBoAñv pilomovias Üorepov èv Taès 
Amrapaîs kal åorbipors ’Aômvars àvnyopebero copiorńs, 
[342 a] où mávu rts Aaxépou óns åmoňcmópevos. 
84 ‘On kai Aayápns è$ èmpeñcias pâAAov À púoews éBobe 
karà Tv pnropuv eüSoruufoa. Ano? 8è aðroî ro ts 
DÜoews àyevvéorepov kai TÀ ouyypéupara aüroû. 85 "Av- 
ôpa iepòv kal mepi rà BeTa Baxxebovra peyaAomperûs. 
86 “On Mnrpopávns ó ooþioths ëryovos v Aaxápov. 
87 "On pnoiv ó cuyypaġeùs yapa rtis ’Abpoôirns 
ibeîv iSpupévov ‘HpwBou roû copioroû àvåðnpa. « Toro 
oûv, noi, Beaoápevos Tpwsa pèv úrò Bápßous Kai 
ékmAñéews, oùru Sè Tv duxnv seréðnv úmò ris eò- 
ppooúvns, ore oùx olós te Ñv olkaôe èrmaviévan, moÀ- 
Aákis Sè åmiùv éravaorpépev émi tò Bapa’ rosorov 
aùr káňdos évexépagev ó rexvirns, où yAUkÜ mı kal 
åpposiorov, àAAà fBhooupév re kal àvêpicóv, ëvomňov 
pév, olov &è àmò viens éravnypévns kal rò yeynbès 
èmpaivovons » 88 "Ori ‘lépiov rèv MAourépxou, ümd Mpó- 
kà dilocobobvra, ès Tv Kupivou Aeyopévnv oikiav 
Bedoaofai nor puxpav oÙrw kebakñv póvnv àvéporou, 
ro re péyeðos kal tò elôos oùSèv épefiilvôou Biapépou- 
29 mapes A : rAñpnc M et À ut vid. || low AM : del. A? || 85 tésv 
AM : dv A? || 87 guoxovtus A M?s, 6. : quaocooiac M. 
[342 a] 2 à A : à xal M || 6 Aayépov A : Axydpouc M || ? gnol A.: 
om. M || 8 Setv AM : Yot A? || 9 Géufouc A : TÜ GéuBouc M | xat A : 


re nai M || 15 éravnyuévnce A : Éravepyouévne M || 17 Kuplvou M : 
Aoptvou A f 18 Gedoucôur M : OeGoûot À. 
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pois chiche par sa grosseur et sa forme, ce pourquoi il 
l'appelait le pois chiche. Par ailleurs, c'était bien une 
tête humaine avec des yeux et un visage surmonté 
d’une chevelure, avec une bouche naturelle par laquelle 
elle faisait entendre une voix ample comme elle d’un 
millier d'hommes. Après avoir rapporté cette merveille 
de la tête grosse comme un pois, l’auteur ajoute à son 
sujet nombre d’autres détails prodigieux dignes d’être 
écrits et admis par limpie Damasciust. 89. Le philo- 
sophe cynique Salustios ne suivait pas la route habituelle 
de la philosophie mais celle qui s’est aiguisée au contact 
de la critique et de l’injure et surtout au contact du 
combat pour la vertu. Il était rarement chaussé ou il 
portait des chaussures légères attiques ou des sandales 
ordinaires. On ne le voyait jamais fort longtemps le 
corps malade ou l’âme affligée, mais il assumait la pra- 
tique de la sagesse « la nuque droite » comme on dit?, 

90. De belles actions dignes d’éloges dans la vie pu- 
blique et autant de traits de bonté de la même qualité5. 

91. Le roi de Carthage, Genséric, apprenant que les 
Romains avaient fait mettre à mort par ruse et au mépris 
des serments Marcellin, qui était leur allié contre lui, 
[842 b] éprouva une grande joie à espérer la victoire 
et iltrouva un mot qui parut digne moins d’un Carthagi- 
nois que d’un empereur romain ; il dit, en effet, que les 
Romains s'étaient coupé la main droite avec la main 
gauche. Marcellin était le chef indépendant de la Dal- 
matie et il était paient. 92. Salustios, en regardant les 
yeux des gens qu’il rencontrait, prédisait à chaque fois 
la fin violente qui devait arriver à chacun*. Mais la cause 
de sa clairvoyance, il ne pouvait la dire lui-même. 


1. A., p. 54, 32; Z., p. 122. La phrase toro — rpooreparebetau 
(p. 342 a 24-27) est, de toute évidence, une addition de Photius. 

2, A., p. 58, 1; Z., p. 120. A ce paragraphe 89, il faut joindre 
Ph. 251 (Bekker, p. 350 b 27-29; infra, p. 50). Sur le personnage, 
cf. Seeck, s. v. Salustius, n. 32, et Praechter, s. v. Salustius, n. 40, 
R. E., 2° sér., t. I, 1920, col. 1960 et 1967-1970. 

3. A., p. 58, 22 a ; Z., p. 130. Un parallèle de Suidas, s. v. Mæpxeh- 
Aïvoç montre que le texte concerne Marcellin, dont il est question 
au paragraphe suivant. 

4. A., p. 59, 4 ; Z., p. 132. L'événement se situe en 468, Cf. Ensslin, 
s. v. Marcellinus, n. 25, R. E., t. XIV, 1930, col. 1446-1448. 
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cav’ ò kal épéfuvlov arr kaħetoða' rà & Ada 
kepaññv àvôpureiav elva, òpañpoús Te Éxew Kai 
mpéowwrov kal Tpixas vo kal orópa wâv, kal åmò Toû 
oréparos buviv édiéve, oov åvðpmwv xuAluv, To- 
coûrov ueyäAnv. Toûro repareucäpevos wepi Toû èpe- 
Bivðou ó ouyypabeds ris repas, Kai äAda pupia 
mepi aûrñs ära Aapackiy TÔ suoseßet kal ypébeiv 
kal mioTEUELV TpouTepareteraL. 

89 ‘O Zañobortos kuvi- 
ov où rhv eillopévnv 66dv émopebero rs pioco- 
pias, &AAG Tv Kkexapaypévnv mpès ÉAeyxôv re kal 
AoSoplav kal rdv paAiora Sù móvov érèp àperñs. ‘Yrre- 
Sésero © oros omaviákis, À Tås ‘Arràs ibikpari- 
as À tà ouvnn cávôaňa mepiðeðepévos. ’Ebaivero 
Sè oùBérrore mt mAelorov xpóvov oðre åppworâôv tò cô- 
pa oŭte rañamwpoúpevos Tv puxýv, åňňá (ró Àeyé- 
pevov) eòàóþpy aðxévı Tv äoknow úwépeve. 90 Kañà 
kal Gfrérava moÂvrebpara, kat oa Touaüra pidav- 
Opwmeúpara. 91 ‘O Kapxnôoviwv faorhebs Mebépr- 
xos, äkobgas ós oi ‘Popaîor tròv oœüppaxov aërots 
kar aüroû MapkelAîvov óy kal mapà Tobs prous 
[342b] åveîhov, fon re äyav èri raîs EAmior tis viens, 
kal €6o$ev eipnkévar Aóyov où Kapxnoviy mpoojkovra 
àù ‘Powpaiy Baoe?’ roùs yåp ror ’Pwpaious éparo 
T åpiorepå xepi àmokópas rhv Befiav. ‘O Sè Map- 
keAAîvos tis AaÂpüruv v xépas aùroðéororos hye- 
nov, “EAAnv rhv Sóğav. 92 "Or 6 Zahoborios eis roùs 
qv  évruyxavévrwv òġðaňpoùs äbopôv mpoéňeyev 
ékorore Tv Big yevnoopévnv ékéorw reheurqv. Tv & 
airiav tis mpoyvuoews où aùtòs etxe ppébev' kai- 


82 cévdarx AM : cavôdaux A? || 87 Teķépiyog M : T'ibépiyoc A. 


[342 b] 6 AxAudrov M : Aëxudrov A || 7 dpopõv AM : &popäv 
A? || 8 Big A ut oid. : Blu M Buxlav AF, 
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Toutefois, quand on l’interrogeait, il tentait de mettre 
en cause l'éclat sombre des yeux, leur aspect trouble 
et leur humeur abondante comme quand elle se porte 
dans les pupilles mêmes des gens affligés. Un certain 
Uranius, citoyen d'Apamée de Syrie, et qui gouverna 
Césarée de Palestine, reconnaissait de la même façon, dit 
Pauteur, les détestables magiciens d’après leurs yeux. 
Et un certain Nomus, simple citoyen, reconnaissait, dit 
Fauteur, en observant les yeux des passants, ceux qui 
dissimulaient un assassinat’. 93. Isidore, ayant franchi 
TÉgée avec Asclépiade? lui-même, dit avoir vu sur le 
Nil une boucle de cheveux d’une grandeur et d’une 
beauté surnaturelles. Une autre fois, alors qu’ils venaient 
prendre tous deux leur repas au bord du Nil — et notre 
philosophe était là en troisième spectateur — une boucle 
de cheveux qu’on estimait à l'œil de cinq coudées s’éleva 
du fleuve, Et l’auteur rapporte nombre de phénomènes 
semblablest. 94. Dans la région d’Héliopolis en Syrie, 
Asclépiade, dit l’auteur, gravit le Liban et y vit beaucoup 
de pierres qu’on appelle bétylies ou bétyles, au sujet 
desquelles il relate pas mal d’étrangetés dignes d’une 
bouche impie. II dit que lui-même et Isidore les virent aussi 
plus tard5. 95. Et la race sainte menait, repliée sur elle- 
même, une vie agréable aux dieux, une vie bienheureuse, 
celle qui pratique la philosophie et s’adonne au service 
des dieux*, 96. Ils embrasèrent les autels d’un feu pur*. 
97. La panthère, dit l’auteur, a toujours soif, le milan, 
jamais; c’est pourquoi on le voit rarement boire. 
98. L'hippopotame est un animal qui ne respecte pas 
Ja justice et c’est pourquoi, dans les hiéroglyphes, il 
représente l'injustice. Car il tue son père puis violente 
sa mère*. 99. Le « souchos » est juste ; c’est le nom d’une 


4. A., p. 59, 23 ; Z., p. 132-194. 

2. Personnage identifié par Freudenthal, s. v. Asklepiades, n. 35, 
R. E., t. II, 1896, col. 1631. 

3. A., p. 166, voit une explication mythologique à cette merveille ; 
c’est une évocation de la boucle de cheveux qu’Isis s'était coupée en 
signe de deuil à la mort d’Osiris. 

4. A., p. 61, 21; Z., p. 138. La dernière phrase du paragraphe est 
de Photius. 

5. A., p. 64, 30 a; Z., p. 188. La phrase nepl &v — docBobonc 
{p. 342 b 29-30) est aussi une réflexion de Photius. 
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ro éreipâro èpwrópevos tò aokoravèv rôv plah- 
pôv ainâofar kal àxAu@Bes kal voriopoû peoróv, oloy émri 
mévðeoi raîs kópas aðraîs éupepôpevov. Kai Oùpé- 
viôv tiwa ôvoua, ’Arapelas rs êv Zupia ToÂirnv kal 
äp£avra Koivapeias ris év [Malœorivn, àrò Tôv 
éplañp@v yvopileiv Tov porov Tpômov roùs moÂua- 
pérous yonrés nou Kai Nópov $é riva roüvoua, mo- 
Airnv ttov, ó ouyypabeës Àéye åmò rtis kaTÀ TÀ 
öppara tv èvruyyavóvruv ðéaş roùs Aavhävovras 
émiyivooxew ġovéaşs. 93 ‘O 8è rov Aiyatov iare- 
pawbeis, 6 ’loiSwpos, kal aùròs sè ’AokAnmäôns, 
Epaokev éwpakévar màórapov êv t® Nellw morap® 
Sapóviov rò péyeðos kai tò káos. Abış Sé more 
mapà tòv NeTàov éoriwpévois åuporépois (rapñv ôè èk 
tpirov kaè ó muérepos diÂéaobos) ävéôpauev åmò 
roû morapoð mAëkauos Ós iðeîv mevrémnxus. Kai moħàà 
toraðra béopara Ayer. 94 "Ori karà Tv ‘HAwoürro- 
Av ris Euplas eis öpos rè roô Afévou rov ’AokAn- 
méônv dvelBeîv nou, Kai iôeîv modà Tôv ÀAeyopé- 
vov BarvAiwv À BarrbAuv, wepi Gv pupia Teparo- 
oye? äËta yAboons éoeBobons. Aëyer Sè kal éaurdv 
kal rdv ’loi8wpov radra xpôvw Üorepov Beécacbou. 95 ‘H 
Sè iepà yeveà kaf’ éaurv Sén fBlov eohi kal eù- 
Saipova, tóv re dilooodoÿvra rai rdv tà Beta Oe- 
parebovra. 96 *’Avékæov ciw mupi roùs Bwpovs. 

97 “Ort à måpõadıs dei, pyoi, Spf, ó iépa$ oùbérore ` 
Sò oravákıs 6pâra mivwv. 98 ‘O immomórapos äs- 
kov Ëĝov, 68ev kal év roîs iepoyAubiots ypáppacıv 
åSwciav nào?’ ròv yàp marépa åmokreivas Piber 
thv prépa. 99 ‘O ocoûxos Öikaros’ övopa Sè kporo- 

10 inepăto A : érenetpèro M || 13 °Anrapeløg vic Bekker ex cod. 
B : érduoc rie A éravéorn où M || 28 nap rdv Neŭhov À : mept tòv 


Neïrov M ||27 tic A : om. M || 88 tà As, o, M : om. A || 86 à À : om. 
M || qnot À : om. M || Sipi A : Sefë M. 
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[343 a] espèce de crocodile. Ii ne nuit en effet à aucune 
bête. 

100. Les douze heures sont marquées par la chatte 
qui, nuit et jour, urine régulièrement à toutes les heures 
qu’elle marque comme une horloge. Mais elle compte 
aussi, dit l’auteur, les jours des lunaisons par ses portées 
mêmes. La chatte, en effet, a sept petits à sa première 
portée, six à la deuxième, cinq à la troisième, quatre à 
la quatrième, trois à la cinquième, puis deux à la sixième 
et, pour finir, un à la septième et les chatons sont aussi 
nombreux que la lunaison a de jours. 401. Le « cèbe » 
— c’est une race de singes — féconde au moment de la 
conjonction du soleil et de la lune. 102. L’oryx annonce 
en éternuant le lever de Sothis4. 103. Jusqu'au moment 
où leurs chefs se divisèrent dans une querelle destruc- 
trice de citoyens*, 104. II faisait ses prédictions d’après 
Ja vision secrète*. 105. Et la tache lumineuse apparue 
sur le mur se condensait en quelque sorte et prenait 
la forme d’un visage réellement divin et surnaturel qui 
était orné d’agréments, non pas gracieux mais plutôt 
imposants ; il était toutefois d’une grande beauté et il 
montrait néanmoins de la douceur dans sa sévérité*. 
106. Celui que les Alexandrins honorèrent comme Osi- 
ris et Adonis dans leur mystique union divine“. 407. Il 
y avait, dit-on, dans la nature du philosophe Héraïscus, 
un instinct qui répugnait aux impuretés de la procréation*. 
Si donc il entendait n’importe où et n’importe comment 
parler une femme en état d'impureté, il souffrait aussitôt 
de la tête. Ainsi, durant sa vie, il eut toujours en lui 
quelque chose de divin. Quand il fut mort, Asclépiade 
se disposait à accomplir en son honneur les rites coutu- 
miers pour les prêtres, notamment à envelopper son 
corps dans les bandelettes d’Osiris ; aussitôt, une lumière 


4. A., p. 62, 25; Z., p. 142, A., p. 166, note que le crocodile était 
honoré principalement à Arsinoé, la « ville du crocodile », comme 
un représentant de la sagesse divine amie de la lumière. 

2. A., p. 62, 28 et p, 166-167; Z., p. 142. 

3. A., p. 63, 1; Zu, p. 142. 

4. A., p. 68, 4; Z., p. 142. « Oryx » est le nom d’une antilope de 
Libye ou d'Égypte aux « cornes de sabre ». A Ia suite de ce para- 
graphe 102, les éditeurs situent Ph. 253-255 (Bekker, p. 350 b 22-36; 
infra, p. 50). 
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[343 a] Seiħou kat elos ó coxas. où yåp àBuet fGovobBév. 
100 Tàs 868eka pas À diAoupos Brakpive, vÜkTas ral 
fuépas oëpooa ka’ ékgornv åei, Blknv épyévou rivès 
bpoyvouovoboa. AAA Kai rs oelvns, dnoiv, å&ma- 
pfpeîre rà pôrta roîs oikelois yevvýpacı. Kai yàp riv 
athoupov Ë' pèv ròv mpârov, s’ Sè ròv Sebrepov TÓ- 
Kov, Tòv rpirov e, kal 8 rdv réraprov, kal y’ Tèv 
: 24 m A se PE 
TEHAMTOV, ip ois Súo TOV EKTOV KaL EVA ETL TAOL 
rèv EBsopov’ kai evar Tocaüra yevvipara rtis at- 
Aoúpou, doa kat tà ris oeàńvys pôrta. 101 ‘O KkñfBos 
(éore Sè mênrou elos) àmooreppaive katrà thv súv- 
oĝov Aiou kai geàńvns. 102 ʻO ôput rò bov mrapvü- 
pevos àvaréňàev &laonpaive Tv Zôðw. 103 "Ews oi 
Myeméves adrûv Géornoav eis ëpiv moArrodlépov. 
104 Kai mpoéheye karà rhv äméppnrov Béav. 105 ‘O & 
êv T$ roixw Toû urès daveis Gykos olov mruyeis 
eis mpóowmov Biepoppoÿro, mpóowmov ärexvôs Be- 
oméoiov ý me Kai Ürmepués, où yÀukeiais Xépiouwv 
àAAà Blooupaîs å&yaħàópevov, kádrov è pws iBeîv 
kal oùôèv frrov mi t® BAooup® rò fmiov èmðewvú- 
pevov. 106 “Ov ’Ac£avôpets ériunoav "Ooupiv vra rai 
"ABoviw karà Tv puorwv Beokpaciav. 107 “On viv, 
A aesa a EA a , , , N 
paoi, rf roû ‘Hpaiokou ro fiAocébou büger kai rt ToÙs 
poÂuopoës tis yevécews åvaivópevov ' el yoûv alobouro 
dleyyouévns Gus ù kal 60ev yuvaxds àkaléprou 
re à a ` r M i yA 
mwôs, àye mapayppa Tv kepañńv. Oürw pèv Éôvrr 
ouvâv âel tı GeoeBés ` àrmobavévri Sè rat Tà vop- 
, PS > , p ñ 
fopeva roîs iepebow ó ’AokAnméôns àmroBiôévar wa- 
, , x AC + , IA EA 
peokeuä£ero, TA TE ära KAL TAS OoipiéSas Emi TQ 


copar wepiPoàás, aûrika duri karekëpmero Tavraxf 


[343 a] 6 tolg olxeloic yevvhuxor A : yewuaor rois olxelois M || 
7 xal 5" M : 6 téooapæ À || 21 "Octptv AM : Éeiprov A? |] 22 öt M : 
ött 6 À || 28 paot A : pol M || xai tt AM : xattot A? || 24 évavépevo 
A : évospobuevos M || 80 oduan À : Buuore M. 
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se mit à éclairer de partout les signes secrets tracés sur 
la toile et, autour d’eux, on voyait des images d’appari- 
tions divines. Ses tout premiers moments furent marqués 
d’un caractère sacré et mystique. A peine né, il parut 
à la lumière avec, posé sur Les lèvres, le doigt qui enjoint 
le silence; c’est ainsi que les légendes égyptiennes ra- 
content la naissance de Horus et, avant celle de Horus, 
celle du Soleil. Et comme son doigt en se développant 
[343 b] s'était soudé aux lèvres, il fallut pratiquer une 
incision et sa lèvre resta toujours fendue, attestant le 
signe mystérieux qui avait marqué sa naissance. Proclus 
reconnaissait, dit-on, que Héraïscus lui était supérieur, 
car ce qu’il savait lui-même, Héraïscus le savait aussi, 
mais ce que l’autre savait, Proclus Pignorait'. 108. L’au- 
teur dit qu'Anthémius, qui fut empereur des Romains, 
était un païen, qu’il partageait les idées de Sévère adonné 
au culte des idoles. Il le fit consul et tous deux auraient eu 
le dessein secret de restaurer l’odieuse idolâtrie?. 109. Da- 
mascius prétend qu'Illous et Léonce, que le premier 
proclama empereur pour l’opposer à Zénon, avaient les 
mêmes idées et les mêmes desseins à l'égard du paga- 
nisme; c'était Pamprépius qui les y avait entraînés?. 
140. À propos de Pamprépius, l’auteur note, comme 
les autres historiens, son goût pour le fantastique, son 
manque absolu de bonne foi envers ses amis et sa mort 
violente; il était Égyptien d’origine, grammairien de 
métier*, 411. Je mwai aucun goût pour rapporter une 
chose dont la véracité n’est pas claire et qui est de nature 
à susciter l’inimitié*. 412. Je veux maintenant laisser 
le dieu pythien pour en revenir à Héraïscus l’Eubéen*. 
113. Il criait tant qu’il pouvait*. 114. Ses cheveux descen- 


1. A, p. 64, 88; Z., p. 146. 

2. A., p. 65, 81; Z., p. 148. Il a déjà été question d’Anthémius et 
de Sévère au paragraphe 64 (Bekker, p. 340 a 4-27; supra, p. 21). 
Dans le texte, les mots ro eldéAotc rpocavaxemgévou (343 b 6} 
et tò tõv eiSéAev pôcoc (343 b 8) sont évidemment de Photius. 

3. A., p. 66, 3; Z., p. 150. Ce texte fait allusion à la révolte des 
Isauriens en 481-488. Sur Illous, cf. J. B. Bury, Hist. of the later Roman 
Empire, t. IT, p. 890-398 ; E. Stein, Hist. du Bas-Empire, éd. J.-R. Pa- 
lanque, Paris-Bruxelles, 4949, t. II, p. 28-34. 
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Tôv owõóvov åmóppnra BLaypéppara, kal mepi aürà 
kabewpâro bacpäruv eiôn Geomperäv. "Hv è aëroû 
kal À mporn yéveois iepà kal puorikm. Aéyerar è ka- 
qehbðeiv åmò tis pnrpès eis tò pôs ëmi roîs xelleouw 
Exwv rdv karaotyä£ovra BakruAov, olov Aiybmriot pu- 
Boħoyoĉor yevéoðar rov “Qpov, kal mpò roð ‘Qpou rèv 
“Hrov. Kal mel ouverebüke roîs xelheoiv ó Sékruhos, 
éSeñôn rops, kal Srépewev åel ro xeAos Úmoterun- 
[343b] pévov iðeîv, bavepoüv tò onpeîov ris åmopphTou 
yevécews. Aéyerar sè Kai ó FlpékAos éauroû åpeivova Tv 
‘Hpatokov épohoyetv ` & pèv yàp aûrès fôer, Kai ékeîvov ei- 
évan, & Sè “Hpatokos, oùkérr Mpókàov. 108 “Ori Av- 
Bépiov oôros rdv ‘Popns Paothevcavra éAAnvéppova 
kal ôpébpova Zeßńpou roô eiSwlois mpocavakepévou 
Aëye, öv aürès Ömarov xeporoveî, kal äpboiv eîvar 
kpupiav BouAñv rò rôv eôwAuv pücos ävavebaa- 
oêa. 109 "Ori kai "IAAoUv oûros kal Acévriov, öv ékeîvos 
àvrixaporovet Zývovı Baoikéa, rà aërà Kai ppoveïv 
kal BoëAeodar mpòs åcéßerav, Mapmperiou mpès rabrnv 
adrods éAkÜoavros, Sareiverar. 110 “Ori mepi Maprperiou 
tò reparo6yov kai àmiorérarov bios, Kai ròv Bluov 8å- 
vatov épolws roîs äAÂois kal aürds iarope * ñv ê’ 
Aiyümruws yévos, TÉX NV ypappatıòs ó Maprpémos. 
111 Où cipi mpóbupos mpâypa Aéyav kal äômhov eis 
àdhlerav kai mpéxepov eis þiAamexlypocúvny. 112 Boú- 
Nour &è rai àpeis fôn ròv Flübiov émi rdv ‘Hpat- 
okov éravehleîv ròv EùBoća. 113 ‘Aveféa péyiorov 6cov. 


114 Tâs kebalñs ai kópa KaBeîvro péxpi Tôv nov. 


88 xal à À : 6 xal à M || 86 rdv A : om. M. 

[343 b] 1 ouvepoëv A : pavepòy M || 2 &uetvova A : &prelven M || 5 oð- 
roc A: oëroc M || 6 xpocavaxeruévou A : évaxeuévou M ||8 tò t&v 
A? : tò M quid prius praeb, A non liquet || 10 &vrigezporovet À : yer 
porovet M || 12 repi A : om, M ||18 tepætoróyov M: re $ğotov A || 
15 ô Ilourpéruoc À : om. M |] 19 rdv Eòfoéa A? : om. M quid prius 
praeb. À non liquet || &veBéx M : & A. 
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daient de sa tête jusqu’à ses épaules. 115. Les Phéniciens 
et les Syriens donnent à Cronos les surnoms de El, Bel et 
Bolathès?, 116. Ils entrèrent dans le courant du Méandre 
pour traverser le fleuve à lá nage, lui-même et Asclé- 
piodote qui avaït été autrefois son maître; le Méandre 
les saisit dans ses tourbillons et il allait les submerger 
jusqu'au moment où Asclépiodote revint un instant à 
la surface, juste assez pour voir le soleil. « Nous 
allons mourir#», dit-il, et il put encore ajouter une parole 
mystérieuse. Alors, soudain, sans aucune aide visible, 
ils se retrouvèrent gisants à demi morts sur la berge du 
fleuve, puis, revenus à eux, ils s’éloignèrent des flots 
mêmes de l Hadès. Telle était la puissance divine qu’Asclé- 
piodote, possédait, et cela alors qu’il était encore enchaîné 
à son corps*. 117. Les Cariens appellent cet endroit les 
« Demeures d’Apollon ». Asclépiodote donc revenait des 
« Demeures » à Aphrodisias ; le soleil était déjà couché et 
[344 a] lui vit tout à coup la lune qui se levait comme au 
moment de la pleine lune quoiqu’elle ne fût pas dans le 
signe à l'opposé du soleilf. 118. Mais cette statue fut 
aussi détruite par Nécessité qui détruit tout ce qui est 
vieux, 119. IT était Alexandrin d’origine, né de parents 
qui ne brillaient pas par les dons de Ja fortune mais 
qui, par ailleurs, étaient des gens honnêtes et pieux*. 
120. Au sujet de Jacques, le médecin, dont l’ascendance 
proche était d’Alexandrie* et l’ascendance plus lointaine 
de Damas, il dit que c’était le fils d’un médecin qui 
avait pratiqué pendant quarante ans et avait parcouru 
à peu près le monde entier pour l'exercice et l'étude de 
son art. Il enseigna la médecine à son fils Jacques pendant 
le même nombre d'années; sur ce Jacques, Damascius 
raconte tout comme d’autres, de nombreuses merveilles 
et notamment que, pour avoir entendu dire d'une femme 


A., p. 67, 30; Z., p. 154. 
A., p. 68, 36; Z., p. 156. 
Cette phrase, selon Z., p. 156, note à 116, 6-7, cache un sens 
mystique : c’est une allusion à quelque initiation à des mystères, 

4. À., p. 69, 4; Z., p. 156. 

5, A. p. 69, 20; Z., p. 156. 

6. A., p. 69, 28 ; Z., p. 158. A., p. 171, souligne que Damascius rend 
à plusieurs reprises le sort responsable de la fin du paganisme. 
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445 ‘On Poivixes kal Zúpor rdv Kpévov "HA xat Bi kal 
Buafhv érovopétouaiv. 116 ’Evéfinoav pèv ets To pet- 
6pov roô MæévSpou Stavnéaofar morapoÿ aûrés Te kal 
6 *AokAnymi6ôorTos ô máar yeyovds Tubaywyès adroÿ * 
ó Sè opâs èv pécaus Taîs Sivas àroAafiüv, ó Maiav- 
pos, úmoßpuxious roie, Ews ó ’AokAnmiéâoros èni 
paxpdv åvaĝús, oov cáoacða rèv fAov, « åmoðvý- 
okopev » ëpn, kai re mpooðeivar kai åmóppyrov ġSu- 
vn. Tóre 6è éfaibvns, àm oùôemâs pavepäs mpo- 
pnfelas, émi ris 6xôns ëkevro roð morapo Åp- 
Gvñres” eîra dvakrnaëpevor ràs \duxàs ävexopnoav 
èt adrûv rôv ye roû ” Aou peupérov. Oüruws Evôeov ékr- 
caro Süvauv ó ’AokAnmwBoros, kal Taüra perà Toû 
obparos ën öv. 117 *AméAlwvos aëhäs roro 6 TÒ 
xwplov oi Kâpes kañoĝow. ‘O ’AokAnmé8oros roivuv 
dm rôv aëAôv els ‘AbpoñoiëBu oikaôe érravepxôpe- 
vos, HSn pèv ó Aos ébebüre, ó è mapaxpñua äva- 
réAhougav èðeáoaro rhv oeñńvnv ofa mavoćňnvov oðsav 
[344 a] xaíror oùk Àv èv r@ Biaperpoüvre bysiy rdv fAov. 

118 *AXAG ô) kal roûro rò äyaApa kabeThev ý måvra TÀ 
àpxaîa raðeħoĝoa ävéyen. 119 *AXeavôpeds Åv Tò 
yévos, oùk émibaväv yovéwv TÀ àmè tS TÜXNS, mter- 
kôv Sè Aws Kai iepov. 120 "Ori mepi ‘lakwfBou Toû 
iarpoô, ös éyyds pèv trò yévos ’AXe£avôpebs Åv, Top- 
porepov © èr Aapaokoû, uiòs & iarpoð p ëm Ti 
meipa oxoAäoavros kal puxpoÿ Thv oikoupévyv èni yu- 
pvaoia kai pice rs réxvns émeAlévros, ös Kai Tèv 
‘lékoBov rhv iarpeiv rdv maîôa èri črn rà Îou ô- 
Sé£aro' mept roivuv Toû6e roô ‘lakwfou, domep kai &A- 
Roi, moXAà mapåĝoģa Aéye, Kai ds äkoboas yuvaika 


22 Evéfnouv A : dvéBnouv M || 24 à Acxanmóðoros A : om, M. 

[344 a] 1 Gtouerpobvr M : Giperpobvre A || 2 A : om. M | 6 êc 
A : oov M {10 Thy iorpuxhv A : Ts lurpuxhc M | éGdENTO A : St 
SéEaro rhv Téxvnv M || 12 Toà À : om. M. 
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qui éternuait trop souvent qu’elle avait perdu toutes 
ses dents, il aurait, d'après ce seul accident, révélé 
tout ce qui concernait cette femme : son allure, son 
teint, la taille de son corps et toutes les caractéristiques 
naturelles de son âme!. 121. Le père de Jacques, après 
sa longue course par le monde, arriva également à By- 
zance, dit l’auteur, et il trouva les médecins de cette 
ville dépourvus de connaissances précises dans leur art; 
ils n’avaient aucune expérience personnelle mais ils se 
fondaient sur Popinion d’autrui, non pour prodiguer leurs 
soins mais pour discuter à vide. Père et fils étaient tous 
deux païens?, 122. Ils utilisaient pour combattre les 
maladies de nombreux remèdes dépuratifs et des bains ; 
ils n'étaient guère enclins à intervenir par le fer et le 
feu, mais ils combattaient les ulcères même les plus 
malins par un régime et ils n’admettaient pas la phlébo- 
tomie*. 123. Jacques, quand il soignait les riches, leur 
persuadait de venir en aide aux malades pauvres et 
lui-même soignait gratuitement en se contentant de la 
seule allocation qu’il recevait de la ville*. 124. L'auteur 
dit : « J’ai vu une statue de Jacques en Athènes et 
Phomme ne ma pas paru fort bien fait mais grave et 
digne*, » 125. Ce Jacques, au cours de son séjour dans 
Athènes où on l’admirait beaucoup, prescrivit à Proclus 
souffrant de s'abstenir de chou et de se rassasier de 
mauve, mais Proclus, respectueux de la règle pythago- 
ricienne, refusa de manger de la mauve*. 126. Asclépio- 
dote n'était pas, sous le rapport des dons naturels, 
un homme accompli; ainsi en ont jugé la plupart des 
gens ; en revanche, il était prompt à objecter mais non 
très vif pour comprendre et il manquait de suite dans 
les idées notamment en ce qui concerne les notions re- 
latives au domaine divin qui sont invisibles et intel- 
ligibles et qui sont les données par excellence de la [344 b] 
pensée de Platon*. Et vis-à-vis de la sagesse sublime de 
lorphisme et du chaldaïsme qui dépasse le niveau de la 


1, A., p. 71, 18 a; Z., p. 162. Les éditeurs situent ici Ph. 258 (Bek- 
ker, p. 850 b 40; infra, p. 50). 

2. A., p. 73, 20; Z., p. 166-168, La remarque qui termine le para- 
graphe est évidemment de Photius. 
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mrapeiouv àbpobrepov mévras àmofiahetv robs 866v- 
ras, èk robrou póvou Toû oœupfefinkôros äverreiv tà 
mepi ts yuvauxds &ravra, elsós re Kai xpôpa sópa- 
tos kal péyelos xal ris puxis oa þuoorepa Tôv 
Hlav. 121 Ort ó roû ‘lakéfBou marhp perà ràv moAAv 
ts oikouuévns mAëvnv Abe ral eis tò Buťávriov, 
dnoi, kal roùs évraüba KaréAafev iarpods oùôèv äpa 
tis Téxvns émiorapévous äkpiBès où aùrórerpov à AN 
àmd tôv 8AÂoTpiov BoËaouäTuv où Bepametovras à A AG 
dÂuapoüvras. ("Apþpw 8é, rai ó maïs kai ó þús, àcéfBee 
horny). 122 “Or éxpôvro karà rôv végwv ortor kabap- 
alois roots kal Bahavelous, xerpoupyeîv è ope Kai 
mupi où Alav foav érouor, &AAà Kai rà poxyMpórepa 
rôv EAkôv airy karnywvibovro” pheBoropiav 8 où 
mpooiero. 123 "Erabev 6 ’lékwfos Tods mhouoious larpevwv 
Bonfeiv ri vooobon revig, xal aùròs mpoîka iérpeue, 
TÔ ônpooiw póvy àpkoëpevos ournpeoie. 124 "Orn pn- 
civ ó ouyypabeüs ` « EtSov eikôva roô ‘laxwfou ’Alrvnor, 
kai por €5o$ev ó ävnp eübuñs pêv où mévu elva, oe- 
pvès 8è kal épBpuôs ». 125 Oüros Sè ó ‘lakwfios Mpé- 
kw voooüvri, èv ’Almvus Biarpifuv kai Bavpağó- 
pevos, mpooéraËev àméxeoBai pèv kpápßns, énpopetoÿar 
Sè Tôv palaxôv' ó è karà rèv Mubayépeov vópov 
oùk fvéoxero pahäxns écllev. 126 “Hv 6ë 6 ’AokAnmué- 
Soros oùx 6A6kAnpos Tv ebbuiav, ùs Toîs mAeorois 
ESoËe rôv àvôpomuv, AAN àmopeîv pèv ôfúrartos, œuv- 
eîva Sè où Alav àyxivous oùBè aùròs éaur® poros, 
à&AAws re kal rà Berórepa Tv mpaypårwv, 6oa åpavĝ 
[344b] kai vontà kal rñs MAëruvos éfaipera Btavoias. 
[pòs Sè rhv 'Oppikýv re kai XaABaïkiv rhv újmàorépav 

14 póvov AIM : póvov A || 22 ġoéßee M : Bror A? quid prius praeb. 
A non liquet || 82 oŭtog Sè A : obroc M || 38 "AGrvaic A : *Aünvæloic 


M [j 85 poayév A : Acxdvov M || vópov M : om. A || 86 paráyns A : 
pardyny M j| 40 6oa A : om. M. 
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philosophie ordinaire, sa faiblesse était encore plus 
accusée. Dans l'étude de la nature, au contraire, il était 
le plus fort de ses contemporains ; il en allait de même 
pour les mathématiques et c’est par là qu’il s’attira le 
renom de grand génie même dans les autres domaines. 
Sur Je terrain de la morale et de la vertu, il tentait 
toujours des innovations et il essayait de réduire la 
connaissance aux choses d'ici-bas et aux phénomènes 
visibles, sans faire sienne, pour ainsi dire, aucune des 
idées onciennes mais en refoulant ensemble tous les 
problèmes pour les ramener au niveau de la nature du 
monde qui nous entoure’. 427. Malgré ses dons remar- 
quables pour la musique, Asclépiodote ne réussit pas à 
ressusciter le genre enharmonique qui avait cessé d’être 
vivant (à son époque). Et pourtant, il y avait réussi 
pour les deux autres genres, le chromatique — comme 
on dit — et le diatonique; il avait pour cela pratiqué la 
division (du monocorde) et fait sonner la corde en la 
grattant. Mais l’enharmonique, il ne le retrouva pas bien 
qu’il eût fait insensiblement glisser, et cela à différentes 
places, jusqu’à deux cent vingts chevalets, comme il 
disait. S'il ne Pa pas retrouvé, la cause en est dans la 
dimension très réduite des intervalles qui caractérisent 
l’enharmonique — il s’agit d’un intervalle appelé « diesis ». 
Notre oreille a cessé de percevoir cet intervalle sorti 
de l'usage et cela a entrainé la disparition de tout le 
genre enharmonique*. 128. Initié à la médecine par 
Jacques, Asclépiodote, tout en marchant sur ses traces, 
le surpassa dans certains domaines ; en effet, il remit en 
pratique l'emploi de l’ellébore blanc, perdu depuis long- 
temps et que Jacques lui-même n’avait pas sauvé; au 
moyen de ce remède, il guérit contre toute attente des 
maladies incurables?. 129. Asclépiodote, parmi les méde- 
cins d'époque récente, ne reconnaissait de valeur qu’à 
Jacques et, parmi les anciens, après Hippocrate, au 
Ciclicien Soranus de Mallos5, 130. Donc, Asclépiodote, 
ayant épousé la pudique et peu raisonnable Damianè, 


4. A., p. 75, 5; Z., p. 170. 

2, A., p. 76, 32 a; Z., p. 174. 

3. A., p. 77,1 b; Z., p. 174. Après ce paragraphe 129, les éditeurs 
situent Ph. 259 (Bekker, p. 351 a 1-3 ; infra, p. 50). 
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codiav, kal tòv kowòv þiàosopias voûv Ürrepaipoucav, 
črt pâñhħov éÂeirero. Ipòs è puoiohoyiav rüv kaf’ 
Éaurdv mâvruv v éppopevéararos ' boabTws kal èv rois 
palnuaow, åp’ ôv kal mi tà &AÂa tò péya rs pú- 
gews àmnvéykaro kAëos. ‘Ev roîs mepi n0üv è kal àpe- 
rûv, el ri kaivoupyeîv émexeipel, kal mpès Tà rérw kal 
Tà þawópeva ouoréňàew riv Pewpiav, oùèv piv (ðs 
ëmos eireiv) Tôv àpxaiwv vonpåTwv. àTowovouoüpevos, 
távra è ouvwbðv kal karåywv eis tvôe Tv püouv 
rv mepwéommov. 127 "On eòpuéorartos ó *AokAnméGo- 
Tos mepi pouoixhv yeyov@s, TÒ évapuéviov yéves àTro- 
Awds oùx oltós re éyévero àvacwoaofeu, kaitoi Aña úo 
Yévn kararendv kal àvakpouopevos, TÓ TE XPHHATL- 
kdv ôvoualôpevov Kai rò Brarovikév. To Sè évapyié- 
viov oùx epe kairor payéôas, ós ëňeyev, ÜralAd£as 
Kai peraleis oùk éAärrous elkoot kal Giarosiuv, Aîrtov 
Sè rs un eúpéoewş rò éAéxiorov pérpov Têv évappo- 
viwv Biaornpéruv, 8mep Bleouw òvopåťouoi. Toûro Sù 
éroÂwhds èk ts Muerépas aiobfoeus ral rò à AO yé- 
vos To ëvappóviov mpooarwhegev. 128 “Ori lakoe rà 
xarà Tv larpuwcv pafnreuleis ó ’AckAnmié6Boros, Kai 
kar ixvn Baivov ékeivou, čoriv ofs kal ürepefäÂero * kal 
yàp kal roð Aeukoû éAAefBépou méÂa shv xpoiw àrro- 
AwÂutav kal pnô’ ‘laxofu ävaowletoav aûrds àve- 
kaivige, kal Ôt adroû àäviérous vócous mrapaôcéus ébré- 
carto. 129 ‘Or ó ’AokAnm6Boros Tôv pèv vewrépuv ia- 
Tpôv rdv ’lékwBoy póvov àmeféxero, Tv sè mpeoßBu- 
répov perà Tôv ‘Hrmokpérnv Zwpavov rov Kilka rdv 
MaAAw@rnv. 130 Toryápror Kai äreréÂecev ó ’AokAn- 
mw6Boros Tv Aamaviv aiônpoveorérnv kal mapéAoyov 

1844 b] 9 qà M : om. A ] 17 nodas A: éraNAGERC M || 22 rpo- 
curdkecev À : éréhcoev M || 24 brepefdaero Bekker : ónepepdrrero 


codd., || 25 ExAefépou A : Exefépou M? EAcpépou M ut vid. || 27 Erd- 
cavo À : iiouvo M || 81 Mawrnv Zintzen : Maker codd. 
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fit d’elle une compagne pleine de bon sens et d’énergie 
pour la gestion de sa maison tout comme elle était 
sage et ferme dans la vie commune. 

134. A Hiérapolis, en Phrygie, il y avait un temple 
d’Apollon et, sous ce temple, descendait un couloir 
souterrain qui exhalaïit des vapeurs mortelles?. Il est 
impossible de passer sans danger même par-dessus ce 
gouffre, impossible même pour les oiseaux : tout être 
qui parvient dans ses parages meurt. Mais, dit l’auteur, 
[345 a] il était possible aux initiés de descendre dans la 
crevasse même et d’y séjourner sans dommage. L’auteur 
dit que lui-même et le philosophe Dorus, entraînés par 
la curiosité, y descendirent et en remontèrent indemmes. 
L'auteur dit : « Je m'étais alors endormi à Hiérapolis 
et il me sembla en songe que j'étais Attis et que, sur 
Pordre de la Mère des dieux, je célébrais ce qu’on appelle 
la fête des Hilaries®; ce songe signifiait notre libération 
des enfers. De retour à Aphrodisias, je racontai à Asclé- 
piodote la vision que j'avais eue en songe. Et lui, plein 
d'admiration pour ce qui m'était arrivé, me raconta 
non «un songe pour un songe », mais une grande merveille 
en échange d’une petite. I] disait en effet que, dans sa 
jeunesse, il était allé à cet endroit et en avait étudié la 
nature. II avait enroulé deux et trois fois son manteau 
devant ses narines afin, même en cas de fréquentes 
inspirations, d’aspirer non pas Pair vicié et délétère, 


mais lair pur et salutaire qu’il avait apporté du dehors j 


capté dans son manteau. En procédant ainsi, il était 
entré dans la descente en suivant Je courant des eaux 
chaudes qui en sort et cela sur la plus grande longueur 
de linaccessible crevasse; toutefois, il n’avait pas 
atteint le bas de la descente, car l'accès du fond était 
déjà coupé par labondance des eaux et le passage 
était impossible à un homme ordinaire, mais Je « des- 


1. A., p. 78, 3; Z., p. 176. 

2. On Fappelait « Ploutoneion » ou « Chairôneion » et on croyait 
que c'était l’entrée de PHadès. Cf. A., p. 174. 

8. Fête en l'honneur d’Attis retrouvé. Cf. A., p. 175. 
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oûcav, thv éauroô yaperñv úpnàóppova Kai ävôpé- 
BouÂov eis oikovouiav, éomep oédbpova Kai Gôpurrov 
eis oupfiwaoiv. 131 “Or év ‘leparéhe ris Dpuyias ie- 
pòv ĝv ‘AméAÂuvos, mò ôè ròv vaòv karaféowv Ürré- 
Kero Bavasiuous åvamvoàs mapeyópevov. Toürov Tèv 
z, te A 2 PP IEI a 
Bóðpov où övwbév éoriw åkivõuvov oùôè rots wry- 
voîs rôv owv BteAleîv, AAN oa kar’ aùròv yiverau, 
åmóňňura Tors Sè rereleopévois, noi, Suvaròv Àv 
[345 a] katióvras kał eis aùrtôv rdv puxòv àBhafüs Giéyeuv. 
Aéye 5 ô ouyypapeùs ós adrés re kal AGpos ó di- 
ÀAGoodos, úmò mpoðupias ékviknôévres, KaréfBinoëv re 
kal àmaleîs kakôv ävéfinoav. Aéye & ó oœuyypabeds 
Br « Tére ti ‘leparéAe éyrafleuômoas éSékouv övap ô 
"Arrns yevéoðar, kai por émireeîobar mapà Ts pnrpès 
Tôv Geûv rv rôv ‘lAapluv kaÂoupévuv éoprnv' mep 
262 TS MX en ; 
éSnhou rv è$ "Asou yeyovutav pôv owrnpiav. Amyn- 
oäpnv è tÔ 'Aokànmosóry, èmaveňðòv eis 'Appo- 
Stoása, rv Toû òveipou öyıv. ‘O 8è ðaúvpaoé re rÒ 
ouufefinkôs, kai ŝyoaro oùk övap ävri ôveiparos, 
àAAà Bapa peîlov àvri éAdrrovos. Nebrepos yàp EAE- 
yev eis Tò xwpiov ¿lety roûro ka ämorepalñva abroû 
2 , SE TENTE , Soeg 
ts Üoews. Ais ov kal Tpis émimrééas rò ipériov 
mepi tàs pivas iva, käv ävamrvén modrs, pi TÒ 
Sephappévov kal Aupavrikòv àépa ävamvi, å&ħàà Tèv 
FER r a, ox P N 
àmafñ Kai cwrhpiov, ðv č$wðev elionyaye mapañaßòv 
èv T@ ipari, oŭtrw mpáýas eioger te èv T karaôboe, 
t ékpoñ Tôv Beppðv ÚSátwv éraroAouüv, èmi mAetorov 
roû äBérou puxoô, où pv eis réÂos âdikero ris kara- 
, LS aia à A à , P 
Båocws' Å yüp elooëos àmeppoye mpòs Balos HSn 
mod Tüv Ýsáruv, xal åvipórmy ye où Siaßaròv ñv, 
[345 a] 7 Thv A : om. M || xadovuévov M : xahovuévny À || 1£ oðv 


A? s. 0. M : om. A | 21 åneppóysı M : àreppéyn A? érepdyet A || 
BéGoc A : Tò BéBos M. 
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cendeur! » possédé par Ja divinité était porté jusqu’au 
fond. Asclépiodote donc remonta de ce lieu sans dommage 
grâce à son ingéniosité? ; plus tard, il tenta même d'obtenir 
au moyen d'ingrédients divers de Pair pareil à l’exha- 
laison mortelle? ». 132. Autre est le domaine des philo- 
sophes, dutre celui des prêtres; ils sont aussi séparés 
que « les territoires des Mysiens et ceux des Phrygiens # » 
comme on dit. Cependant Patricius osa, en enfreignant 
la règle philosophique, se lancer dans l’autre domaine*, 
133. Et elle dit : je suis paysanne et de mœurs campa- 
gnardes*. 134. Il s’éveilla, s’appuya du coude sur son 
lit et dit*... 135. Il était distingué et d’un commerce 
agréable non seulement avec des gens sérieux mais 
parfois aussi avec des gens qui plaisantaient, de sorte 
qu’il était très agréable à ceux qui l’approchaient, en 
plus du bien qu’il leur faisait*. 136. Il appelait le dieu 
à l’aide dans les douleurs atroces que les évacuations lui 
provoquaient à l'anus*, 137. Il amenait avec lui sa 
femme qui se trouvait sur le point d’accoucher*, 138. Tan- 
dis qu’il était étendu sur son lit, il lui arriva soudain 
de voir la Justice : c’était une élégante jeune fille vêtue 
d’une tunique courte de couleur vert pomme ornée 
[345 b] de larges bandes de pourpre; elle avait la tête 
ceinte d’un bandeau, elle ne portait pas de manteau et 
elle avait une certaine sévérité dans le regard et fronçait 
le sourcil non pas à son adresse, mais en direction de 
Pentrée*. 139. Le philosophe Asclépiodote, disciple de 
Proclus, lisait, dit l’auteur, des caractères d’écriture 
dans une obscurité profonde et sans lumière, et il iden- 
tifiait les gens qui étaient là*. 140. Une tête de serpent 
tomba un jour en Carie dans Je champ du Carien Pythéas 
et on l’apporta à Pythéas; Isidore disait lavoir vue et 
elle avait la grosseur d’une énorme tête de taureau. 


1. Je mets entre guiilemets ce mot employé à défaut d’autre pour 
marquer que je me rends compte de l'insuffisance de ce néologisme 
sportif en face du mot qui a, dans ce contexte, un sens religieux. 

2. On met en parallèle avec cette phrase Ph. 260-262 (Bekker, 
p. 351 a 8-5 ; infra, p. 50). 

8. A., p. 78, 3; Z., p. 176-178. 

4. Sur le caractère proverbial de Pexpression, cf. A., p. 175. 
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àAN 6 karmfBärns évBoumüv épépero péxpt Toû mépa- 
tos. ‘O pévror ’AokAnméëoros ékeilev àvñAle copig 
ti aûro kakôv àralns * &AÂAà kat nvoÿv maparAnoiav 
üorepov t Oavacipw k Biabépuv dôGv karasgkeua- 
aåpevos épnxavioaro ». 132 Xwpis tà dihogéguv Kai 
Tà Trôüv fepéwv épiouara, oùôèv frrov À Tà Aeyépeva 
Muoûv kal puyäv. AAN pos ó Marpikios éréÀ- 
pnoe, mapà vópov Tov dilocodias, mi Tara pueis. 

133 “H 8è ébn, y xwpiris eu Kai äypouxos. 134 AAA à 
Siavaoràs åmò Toû ümvou kal Slaykwvioápevos émi ro? 
okipmoĝos ëpn. 135 ‘Aoretés re fv kal eġóprhos, où pó- 
vov mpòs Tv omoubälouoav, &ÀAà kal mpòs thv Talfou- 
cav éviore ouvouciav, ore kal fôtoros elvar toîs TÀN- 
cuéfouor mpès TÔ peiye. 136 Tôv Bedov mpoüraÂetro 
émi måle mepiwðúvy rs trv ômofluv òxerðv àbé- 
ocws. 137 ’Emireka oüoav Tv yaperiv ouverñyer. 

138 ‘Emi ts kAivns âvarauéve éÉamivns rhv Aiknv 
iSeîv ouvéfin, Aaupmpäv Képnv, eüfuvov, koAofdv xı- 
[345b] râôva pnAwéxpouv àveluopévnv, mophupoîs mha- 
réor onpablois Kkekoounpévov, ävaBeñenévmv pèv Tv ke- 
paññv ävaSéopn, yupviv è mepifolaiou, BAooupôv 
m Opôcav kal ouvubpuwpévov, oùri ye mpès aürèv 
àAAù pos Tv éooôov, 139 “Or *AokAnm66oros ô pı- 
Aôoobos, ó Mpókňou palnrns, êv okóro Babet ypåp- 
pará re åveyivwske, dnoiv, äveu purès kal roùs ma- 
póvras tôv àvBpomuv Seyivworev. 140 Kepaññùv yoüv 
motè &pakovreiav èv Kapla eis àypèv mewoücav Mu- 
Béou roô Kapós, èvexðeioav è aùr r Muðég, Kai 


PrO , h 8, , , 5 
aùtòs ëpy BeñoaoBar péyebos oĝsav raúpou peyiorou karà 


28 xurouférnc A? : xuraférne M xareBdrng A || 25 abtoð edd. : 
adrod codd. || 86 npoðxaheïto A? : npoxareito M quid prius pracb. A 
non liquet || 37 ômodiov A™M : nubiov A ut vid. || 88 ènirexa edd. : 
èniroxa AM nerta A? malim ènitoxoy || oðoay AM : xAdouoav A2, 


[345 b] 6 xpèc A: xal M || 7 pnolv A : om. M || 8 Yobv A : è M. 
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Asclépiodote aurait même vu entre ciel et terre un serpent 
vivant ; il était immobile dans le ciel nuageux et, pris 
par le vent dans lépaisseur des nuages, il restait sans 
bouger, étendu de tout son long, comme une longue 
perche; Asclépiodote, quand il le vit, le montra même 
aux gens qui étaient là puis, comme les nuages se faisaient 
plus denses, le monstre disparut. 441. Le successeur de 
Proclus, Marinus, était, dit l’auteur, originaire de Néapo- 
lis en Palestine, ville située dans le voisinage du mont 
Argarizos?. Ensuite, notre impie ajoute en blasphémant : 
« Sur lequel avait été érigé un temple vénérable de Zeus 
le Très-Haut à qui Abraham, l'ancêtre des anciens 
Hébreux, s'était consacré, comme le disait Marinus lui- 
même ». Marinus donc, qui avait d’abord été Samari- 
tain, rejeta cette foi parce qu’elle était une déviation de 
la religion d'Abraham et il s’attacha à celle des Hellènes®. 
142. Néanmoins, par son amour du travail et son ap- 
plication à des tâches continuelles, Marinus éclipsa 
par son propre renom la gloire de beaucoup de gens 
mieux doués et plus âgés que luit. 143. Isidore ne per- 
mettait pas qu’on interrogeât Marinus gêné par sa fai- 
blesse physique de peur qu’on ne Pimportunât 5. 

144. Toutefois Marinus, d’après ses entretiens et d’après 
ses écrits — lesquels sont peu nombreux — montrait 
qu’il ne moissonnait pas au sillon profond d’où germent 
les vues savantes sur la nature des êtres*. 445. Ptolé- 
mée, le meilleur guide dans la science de la contempla- 
tion des astres*. 146. Il mettait par écrit les opinions 
des commentsteurs et, en prévision de la perte de mé- 
moire qu’amène la vieillesse, selon le mot de Platon, 
il gardait en réserve un trésor de notes à son propre 
[346 a] usage*. 147. Et voyant l'épuisement de son corps, 
Proclus craignait pour le jeune homme*. 448. Et le mort, 


1. A p. 140, 36 a; Z., p. 194, Après ce paragraphe 140, les édi- 
teurs situent Ph. 272-274 (Bekker, p. 351 a 25-30 ; infra, p. 51). 

2. Néapolis en Palestine = Samarie et l’Argarizos est le mont Ga- 
rizim. 

3. A., p. 87, 28; Z., p. 196. 

4. A., p. 88, 16; Z., p. 196. 

5. A., p. 88, 26; Z., p. 196. 
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kepaàńv. ‘ISetv 5 rov *AokAnm6Borov kal fävra Spå- 
kovra peréwpov èv äépr ouvvebet memnyôTa kal ouver- 
Anguévov 6md roð mveparos, êv TÌ mukvérnn TÖV 
vepôv åkivnrov éorôTa, oov Sù Kovrév miva péyav 
ëmorerapévov' iBeiv re roûrov, kal émôetéar kal roîs 
rapoôor, muxvwBévrov Sè êri pâAAoOv rôv vepôv âpa- 
vobiva rò Bńýpiov. 141 “Orn ó Sáoxos Mpórňou, 
bnoiv, ô Mapivos, yévos ĝv àmò rìs êv Maluarivn 
Néas Móħàews, mpòs öper karwkiouévns TÔ ‘Apyapi£o 
kaħoupévo. Eîra, Bàaopnpôv ó Suacefiñs yow ó 
ouyypabeus” « ’Ev Aids éWiorou äywrurov iepóv, & ka- 
Bépwro "AfBpauos ó tôv mélai ‘EßBpaiwv mpéyovos, 
Ós adrès éAeyev 6 Mapîvos ». Zapapeirns oûv rò år’ 
épxñs 6 Mapîvos yeyovbs àmeré£aro pèv mpès Tv 
èkeivov Sófav, re els kaivoropiav &md rts ‘’AfBpé- 
pou @pnokeias &moppueîouv, rà Sè ‘EAhvov yár- 
oev. 142 "Opos dilomovig re kaè årtpúrors wóvois èy- 
xeipevos eùpueorépuv HSn moAAGv kaè rõv mpeofuré- 
puv karéxwoe B6£as t@ éauroû övóparı ó Mapivos. 

143 Où ela Sè adrdv èpwrâv ó ‘’laiôwpos åobevelg ow- 
paros èvoxħoúpevov, ebAafeia toô ôxA6ôous. 144 Añv 
ô Mapîvos è Gv re Bieléyero xal è ðv éypaev 
(8Aiya Sè trará or) Sos Åv où Paleïav aara 
rôv vonpárwv kaproúpevos, &$ ĝv rà oopà Blacrä- 
ve @eåpara ris tôv ôvruv púcews. 145 ‘O äperos 
fyeudv Mrokepaïos ts åortpoðedpovos miorhpns. 

146 Tà àpéokovra roîs èfnynraîs àmeypágero, cis Tò 
täs Afôns ypas, és bn MAártov, Üüropvipara ka- 
rakimdv éaur® kai àmofnoaupiiôpevos. 147 Kai rüv 
[346 a] roû owparos åmoppohy BAéruv ó FpékAos ébebier 
mepi TÔ veaviokw. 148 ‘O roivuv rebvnkès, ô eüruxhs oë- 


12 iSeiv AZM : quid prius praeb, A non liquet || 17 Er: A? s. v. M : om. 
A |127 Opnoxelæs A : Bvolas M ]88 re A : om. M. 


Photius, VE. 5 
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celui qui est heureux maintenant, je veux dire son âme 
et l’image de son âme, se présentèrent à moi nettement 
tandis que j'étais installé sur ce litt. 449. On n'a pas le 
droit de refuser créance au récit : il est attesté par la 
vision bien distincte du sage qui est notre maître; il 
Fest par ce qu’en a entendu celui qui vient en second lieu 
après lui pour garantir la vérité; au troisième degré, il 
aboutit au présent écrit sous la garantie véridique de mon 
message*, 150. Et Proclus ajoutait aux espoirs qu'on 
mettait en lui de ne pas voir mésestimer Platon ni mé- 
priser le jugement de Jamblique ou celui de Plutarque 
et de n'avoir pas d'ambition plus haute que celle d’être 
utile à la communauté. Mais plus la grandeur de la 
succession se faisait sentir dans ses propos, plus Isidore 
était porté à croire qu’il avait assumé une charge plus 
lourde que celle qu’il pouvait porter#. 154. Proclus crai- 
gnait pour la véritable « chaîne d’or » de Platon qu’elle 
ne quittât la cité d’Athénat, 152. Il craignait pour Ma- 
rinus à cause de sa faiblesse physiquef. 153. Un véri- 
table amour de la philosophie s'implante en lui; il rompt 
tout lien terrestre, foule aux pieds toute espérance d’hon- 
neurs aussi bien que de richesse et il arrive à Athènesf. 
154. Mais tel fut aussi, raconte-t-on, le philosophe Zéno- 
dote, seul digne d’être appelé le mignon de Proclus : 
c’est sur lui qu’il fondait les plus grandes espérances”. 
155. Et à son égard, nul n’était ni suffisant ni grossier 
ni arrogant en l’abordant*, 156. Par sa noblesse de 
vieille souche, par ses manières de grand seigneur et par 
le zèle et le soin manifestes qu’il avait pour l’éloquence*, 

157. En effet, vis-à-vis des autres appelés au grand 
conseil, Théagène n’était pas seulement un homme supé- 


1. A., p. 90, 25; Z., p. 202. 

2. A., p. 90, 80; Z., p. 200. Pour ce dernier, le xopupæioc est 
Proclus, le Seurepoc, Isidore, et le tpfroc èv të Bhuam, Damascius. 

3. A., p. 91, 5; Z., p. 204. 

4. À., p. 91, 33; Z., p. 206. La « chaîne d’or », c’est l’Académie, 

5, A., p. 91, 34; Z, p. 206. Cf. Ph. 147 (Bekker, p. 345 b 40- 
346 a 1 ; supra, p. 86). 

6. À., p. 92, 4; Z., p. 206. 

7. A., p. 92, 12; 2 p. 206. Sur Zénodote, cf. Zeller, Phil. der 
Gr., III, 2, 1908, p. 90. 
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puxi dnpr kal rò ris Vuxñs edéwhov, 
mapéorn por åvapavõòv éni roûêe roû okipmroĝos åva- 


tos vüv, 


kerpévy. 449 ’Amoreîv Sè où Sikmov T Aóyo Peßmou- 
pévo bég re évapyet roô kopupaiou oopoû kai àkof 
mpoobärw, Toû Beurépou per’ èkeîvovy mpòs åàbeav, 
kal ën TÔ Tpiro por: rai eis ravrnv karaßeßn- 
kót Tv ouyypabñv únò tA diae wopr ris 
èpñs åyysàias. 150 Kai 6 Mpórňos. mesiou raîs eis 
adrdv poms éAmior unè ro roð MAëruvos éripà- 
few flop, unôè thv ‘lauBAixou kpioiw pnôë rhv Mov- 
répxou karavorilecôa, pnô’ af petkov bpovetv ris ror- 
vwbeloôs mpoapécews. *AAÀ ow nüéero rs &taboxñs 
tò péyelos èv TÔ Àdyw, rogoúro pâklov ó ‘loiôwpos 
mpès Tv malo ouveoréAAero peîfév ye öv À ka?’ éau- 
rdv äpaoða popriov. 154 Aeôids 8 6 Mpókňos mepi Ti 
MAGrovos puo TÔ övre oapå, pÀ hpîv àrokirg Tv 
móňv ris Aðnväs. 152 Aecsiùs Sè èmi r& Mapivo Stà 
Tùy rot còparos äoféveav. 153 'AAnbwòs ëpws èppu- 
reberai bÂocobias ` kal mávra ynyevi ŝeopòv àmopphéas, 
éAmiôas re mâcas po rôv re kal ypypåTov karararńh- 
ous, äbuveîras Avate. 154 AAA ye roroüros kal ó pı- 
Aócoġpos ioropetrar Znvóĝðoros, raëixà roð Mpóràou ka- 
Acîolar pévos dfrwbeis, èp’ à Sù kal ras páňiora émret- 
xev éAmiôas. 155 Kai oùk fv ris pa mpès aûrèv äAa- 
òv oùsè okads oùôè œofapès rv évreuéiv. 156 T re 
é£ àpxûs edyevela kal tf peyahedrnre TV rpéruv kat 
t wepi Aéyous Brabavei omouêf Te Kai émpeheia. 
157 pds yäp rot roùs &A Nous roùs eis BouAñv riv peyäAnv 
ouykaoupévous où póvov Tà à Aa Étabépuv ävðpwros ñv 
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rieur mais aussi, dans un certain sens, un philosophe. 
158. Les biens que possédaient les successeurs de Platon 
n'avaient pas pour origine, comme la plupart des gens le 
croient, la fortune de Platon. Platon, en effet, était 
pauvre et ne possédait que le jardin de l’Académie dont 
le revenu était de trois sous d’or; le revenu de leur 
fortune totale était de mille sous ou davantage sous 
Proclus parce que beaucoup de gens, en mourant, lé- 
guaient [346 b] leurs biens à l’école. 159. Retournons 
désormais notre proue vers le propos que nous avions 
abandonné. 160. Asclépiodote était paré de tout ce qui 
fait l'éclat d’une vie; l’autre, Isidore, n’avait aucun de 
ces avantages, lui qui ne pouvait se prévaloir d’une 
alliance mais qui n’était qu’un vrai philosophe; tous 
deux allaient s’élevant : Pun étant d’une nature droite; 
l’autre, Asclépiodote, gendre du grand Asclépiodote dont 
il avait déjà épousé la fille, étant d’une minutieuse 
exactitude, 161. Source qui donne une eau sacrée et 
bonne à boire*. 162. En sorte qu’un poète aurait dit 
de sa bouche et de tout son visage que les Grâces elles- 
mêmes en avaient fait leur demeure*. 163. Car si eux- 
mêmes éprouvaient quelque difficulté, ils allaient aus- 
sitôt chez lui en amis qui vont chez un ami*. 164. Isi- 
dore différait beaucoup d'Hypatie, non seulement comme 
un homme diffère d’une femme, mais comme un vrai 
philosophe diffère d’une femme versée en géométrie*. 

165. Sévérien était d’un caractère énergique et, dans 
sa hâte à réaliser tout ce à quoi il pensait, l’action, 
chez lui, devançait la réflexion et, de ce fait, sa vie connut 
plus d’un échec*. 166. Car il n’était pas possible de pro- 
gresser aisément ni d'avancer coudée par coudée comme 
Théodore d’Asina le fit sous la direction de Porphyre*. 


1. A, p. 9%, 1 b; Z., p. 210. Sur le personnage, cf. Ensslin, s. v. 
Theagenes, n. 7, R. E., 2° sér., t. V, 1934, col. 1346-1347. C’est de Iui 
qu’il s'agissait déjà en Ph. 155 et 156 (Bekker, p. 346 a 26-29; supra, 
p. 37). 

2. A., p. 9%, 19; Z., p. 212, Sur lPappréciation de ce revenu, cf. Saf- 
frey-Westerink, p. xıv, note 3. Après ce paragraphe 158, les éditeurs 
situent Ph. 277 (Bekker, p. 354 a 3739, ; infra, p. 51). 

3. A., p. 95, 13 ; Z., p. 212. J’adopte pour ce passage la reconstitu- 
tion de Z. Le second Asclépiodote ne semble connu que par ce texte à 
la suite duquel on place Ph. 278 {Bekker, p. 351 a 89-b 1 ; infra, p. 51). 
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ó Oeayévns, à AN’ HSN ris kal iécodos. 158 ‘H rôv Sta- 
66xwv oùcia oùx Òs oi moAÂoi vouitouor MAéruvos Àv 
qÒ ävékaflev' mévns yàp ñv ó [MAdruv, kal pévov Tèv 
èv ’Akaônpig ékékrqro kirov, of # mpóooĝos vopi- 
ouérov tpiv, ý è rs oùoias öns xilwv ñ ral ër 
màeóvov úmpxev émi IMpókàou, moAAGv tôv àmobvn- 
akóvtav krýpara tí) oxoÀû karakipravovrwv. 159 "HSn 
[346 b] roivuv kpouvópeba mpúpvav êri rdv Aóyov ðv meAi- 
mopev. 160 ‘O pèv 'Aorànmóĝoros koopero mâor Tois 
roû Biou Aaprpoîs, å 8è ’loiBwpos oġôevi rovtwv, où mpofe- 
BAnpévos thv yardy mpoBoAtv, &AAà póvov fv 7 övr 
diÂéoogos” êm äkpov ékérepos Ñkwv, ó pèv i@uBékou 
büceus, ó 8” émi Buyarpi yauBpès ro peyäAou ’AokAn- 
mo$érou ’AokAnmwéSoros, ñv #Hôn épvñoreuev, mı- 
peħoðs äxkpifeias. 161 Mny) åvasiswow Üswp iepév 
re kal eümorov. 162 “Qore mommkòs ävhp En äv 
tò oréua aùroð Kai rò &AÂo mpéowrov owth- 
prov elvar aðrâv tôv Xapitwv. 163 Eï more yàp Kai aù- 
Toi wos ropñônoav, fjeouv adrika map’ aürèv i- 
Aou mapà iAov. 164 ʻO ’laiôwpos rond Brapépuv Av 
ts ‘Yrarias, où pévov ofa yuvuxds ävip, &AAG Kai 
ola yewperpicñs TO ôvrs diAôcobos. 165 Zreppòs è 
tò los ó Zefnpravès dv, Kai ämep dv Bravonbein, 
tara mpérrav éomoubaxs, #b0ave T mpakrwm TÒ 
BouAeuriKév, kai Stà roûro ó Pios aùr moAAaxf Ste- 
apåàn. 166 Où yàp émbtbévar pablws, obt ñv. aŭ$ecðar 
karà mfxuv, orep OeoBwpos ó ‘Aoivatos tuéfôn 
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167. De sorte que, dès sa jeunesse, il n’accorda à son 
corps que le strict nécessaire et resta toute sa vie à 
labri des plaisirs charnels1. 168. En peu de temps, Pam- 
prépius apparut Phomme le plus remarquable et le plus 
érudit, tant il s’appliquait à la formation préliminaire 
que la poétique et la grammaire dispensent dans l’édu- 
cation. Cétait un Égyptien ; il avait étudié la poésie dans 
son pays et ensuite il vint à Athènes. Les Athéniens 
firent de lui un maître de grammaire et un professeur 
pour les jeunes gens2. 

169. Zénon était d’un caractère faible et, voyant 
qu'Illous s’était fait légitimement aimer et qu'il avait 
déjà beaucoup d'influence, il se mit à s'entourer de 
précautions à son égard; sa méfiance ne lui laissait 
aucun repos, mais il cherchait toutes les voies et tra- 
mait toutes les machinations possibles pour se débar- 
rasser d’Illous$. 170. Le chef de ceux qui avaient alors 
la mojorité dans l’état et à qui il était échu de surveiller 
leur croyance s'appelait Pierre ; c'était un homme sans 
vergogne et pervers. 171. Mais sans doute, à ce moment 
encore, les oracles de Pamprépius l’emportèrent-ils : ils 
[347 a] poussaient à l'inaction et faisaient sans cesse 
reporter la guerre à plus tard*. 472. Pamprépius, à son 
arrivée en Égypte, donna à Isidore par ses discours 
Pimpression qu’il n’était pas honnête à l'égard d’Illous*. 
173. Mais il a déjà lair de quelqu'un qui va trahir 
et qui observe la situation dans l'empire romain avec 
attention*, 174. Ce rocher a une grande surface à sa 
partie supérieure; sa base est étroite mais suffit à sou- 
tenir la partie large qui est suspendue en Pair, celle-ci 
dépasse de beaucoup la base de montagne qui est sous 
elle et qui la soutient. On pourrait comparer ce rocher à 
un long cou qui porte une tête d’une grosseur démesurée 


1. A., p. 102, 19; Z., p. 280, « Il », c’est Sarapion. 

2. A., p. 108, 29; Z., p. 284, 

3. A., p. 104, 29; Z., p. 236. Les personnages sont déjà connus par 
Ph. 109 (Bekker, p. 343 b 9-12; supra, p. 30). 

&. A., p. 105, 4; Z, p. 236. Après ce paragraphe 170, les éditeurs 
situent Ph. 294-296 (Bekker, p. 351 b 23-27; infra, p. 53-54). Ph. 296 
est manifestement une glose, Pierre est le patriarche Pierre Monge 
d'Alexandrie mort en 489. Cf, G, Fritz, s. v. Pierre Monge, D. Th. 
Q. t. XII, 2, p. 2029-2031. 
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dr tô Moppupio. 167 "Qore eblds èf àpxñs Tå åvay- 
kaîa póva mpoopépew TÔ obpan, àppodwiwv ae 
äxpavrov eÎvar &à Piou mavrós. 468 ‘O Maprpémos Y 
òħiyo xpéve Aoyıpórtaros evar ébofe kal moÂupalé- 
cTaros” oûrw Suemoveîro mepi Thv Anv mporeubeiav, 
8onv Tour te kal ypanparik oœodifer maubeioucra, 
Aiyémrios & fiv, Kai rhv moumruñv èv tÀ marpiôr 
àokýoas era *Almvale apeyévero. Oi Bè ‘Abnvañor 
ypapparwdv adrèv émorfoavro, kal émi véois Sisan 
okaħov čornoav. 168 Aehds Sè ðv ó Zývov déve kal 
mov "Aouv ópôv èv iky åyarópevov kal péya Hin 
Suvápevov, eëAafetro mep? aùr, kal 8 émoriav oùx 
ofés re ġv ġpepeîv, àAAà måoas ósoùs Sefer kai récas 
Emcke pnyavàs 8mws äv ékmoËwv Trowoorro rèv ”IA- 
Aouv å Zúývov. 170 ʻO 8è rüv kparobvruv ris modreias 
hyepdv rhv óav émioxomeiv eiànxós, övopa Hérpos, 
évhp irapès Öv kal mepımóvnpos. 171 AAW toos Kai 
èvraðba ékpérouv oi Maprperiou xpnopoi BAakeovres 
[347 a] del ai ävafféAAovres eis xpôvous rèv TONOV. 
172 ‘O Bë Mapmpémios karà rhv Atyurrov mapayeyovus 
’ln$dpe mapéoyev èx rôv Aóyuv aïoðnow ds oùx Úyiaivor 
mpès “lAAouv. 173 AAN #ôn mpoëwwelovri £ouke, kal pév- 
rou kal mepiopwpéve Tiv ‘Powpalwv fBaorkeiav. 174 ‘H 
mérpa aŭt TÀ pèv ävwBev êkmereracpévn moÂd eis Ge 
pos, Tà Sè kárwðev àmocrevoupévn rocoûrov oov trepei- 
Sew Tv émucpepapévnv eùpúrnta peréwpov, moAÂaxf 
Grepéxouoav TÍS ÜTokeuuévns kai àvexobons kpnriôos 
épelas” ekéoas äv adriv aüxévr peyáňo, dépovri re- 
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et qui fait l’étonnement de ceux qui la voient’. 175. Rame- 
nons notre propos à Isidore?. 176. Isidore n’était ni 
aveuglé par l’orgueil ni d’un commerce désagréable et 
il wignorait pas ce qu’on ‘appelle la condescendance 
Stoïcienne#, 177. Et on pouvait le voir à ce moment-là 
épanoui et joyeux, en pleine forme physique, l’âme 
exaltée, et cela tandis que le souci de la mort était 
toujours présent*, 178. Un méchant et d’une existence 
mal famée#, 

179. … avec Athanase qui était alors le censeur de la 
doctrine dominante*, 180. Ils les jetaient dans les bagages 
de Julien*. 181. Isidore disposa le coffret et les autres 
bagages de manière à ce qu'ils fussent prêts à por- 
tée de la main comme pour les envoyer à l’embarcadère*, 
182. Une troupe d'hommes rassemblés pour l’attaque*. 
183. Et lui ordonnait aux serviteurs de saisir aussitôt 
les racloirs*. 484. Et il emprisonna de nouveau les philo- 
sophes après qu’on eut décidé d’autres enquêtes*, 185. Et 
Julien reçut en silence et avec endurance la volée de 
Coups de bâton qui s’abattait sur son dos. En effet, on 
le bâtonnait à grands coups sans qu’il fit entendre le 
moindre son de voix*, 186. Voyant les bagages prêts 
pour l’embarquement : « Pourquoi fais-tu cela, homme? », 
dit-il; « tu seras pris par les gardiens du port* ». 

187. Il arriva donc peu après et il vivait dans ma 
maison*, 188. I] arriva alors à Athènes et apporta la 
cassolette pour Proclus qu’on allait enterrer*. 189. La 
malice extrême et incurable mérite le châtiment immé- 
diat; celle qui ne s’est que peu corrigée mérite aussi la 
répression la plus rapide. Pour la plupart des pécheurs 


1. A., p. 106, 19 a; Z., p. 288. Ce texte décrit la citadelle isau- 
rienne dans laquelle lilous fut assiégé en 480-484, Les éditeurs situent 
ici Ph. 808 (Bekker, p. 353 a 1; infra, p. 55), puis le long para- 
graphe 290 (Bekker, p. 351 b 27-352 a 9; infra, p. 52-53), dont les 
premières lignes sont un morceau de raccord de Photius, 

2. A., p. 108, 25; Z., p. 244. Cest après le paragraphe 167 que 
Pauteur s’était écarté de son personnage principal. Z. situe ici Ph. 307 
(Bekker, p. 852 b 34-39; infra, p. 55). 

3. A., p. 108, 31; Z., p. 244. Ce dernier situe ici Ph. 309 (Bekker, 
p. 353 a 1-3; infra, p. 56) que A. place tout à la fin de la Vie, 

#. A., p. 110,12; Z., p. 250. 
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hañv Úmeppeyéðn rivà kal àéioBéarov. 175 Mélw 5° 
mi rTôv ’loifwpov ävakaAeoopela Tv ouyypadnv. 
176 Oùk v rerubopévos ô ’loi8wpos oùre Suoémios oua 
Hyvóer Tv orwikv oupmepipopàv Àeyopévnv. m Ka 
15 fv rôre aùtòv Beádoacðar parpóv re kal Yeynféra, Tó 
re oûpa ävBoûvra, kai Tv duxñv úo Bieynyeppévov 
ëtt, kal raûra Tôv mepi Bavérou dpovriôwv ÜmroerTo- 
pévov. 178 FMovnpèv 6è ävôpwrov kal ròv fBiov erip- 
pnrov. 179 pòs rèv émiokomoüvra tò Tnvixaüra TÀùv 
20 kparoĝcav Sé£av ’ABaväorov. 180 ’EvéfaAïov aùtà rots 
loulavoë okeuaplois. 181 ‘O 8è ’loiôwpos rò re Bo- 
Tov kal rà Aňa okeudpia Bréfnrev éroua elva kal 
mpóxepa, ús åmomépþpwv eis Tò èprópiov. 182 Erîpos 
àvôpôv cuykrekpornpévov els ëpoĝov. 183 ‘O 5è rai Ééorpas 
25 HSn ämreofar StekeAebero robs Únnpéras. 184 Kai Tous 
dilocébous eis tò Beopwrñpiov máňiv èvéßaňev èni 
bu Seurépuv éAéyxwv. 183 ‘O 8è louMavòs mwr 
éSééaro kaprepõv ràs moàààs èmi roð vorou &à T@v 
ruprävuv mÂnyés ` kal yàp moÂAÂaîs éraiero fBakrnpiaus, 
pnôèv Aws bleyédupevos. 186 ‘IBùv rà okeuäpia ouv- 
Bobpeva pds töv àmémAouv « Ti roûro, čp, mowîs ðv- 
pume; don Sè Úrò Tôv Mpevirôv uAaxripor » 
187 ’Agixero roivuv où roAÀG Gorepov, kal év éuoû TÔ otro 
&inrâro. 188 ’Adikero pèv Avale rôre rô lpékAw 
35 émi rapis övre thv Bupuarpiôa pépuv. 189 ‘H pèv éoxäTn 
kakia kal àfBofônros àia rs mapaurika KkoÂdoews, 
ñ Sè ëm òàiyov maparerpappévy åfia kal abri tS 
raxiorns èrapis ` mhelorois 8è rõv péouyv ävafä}\era à 
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moyens toutefois la justice retarde le remède à leurs fautes, 
soit parce qu’ils trouvent une aide dans leur courage 
[347 b] s’ils échappent au fer et au feu, ou bien parce que 
J'énormité du mal les rend indignes du remède immé- 
diat ou parce que quelques-uns méritent la récompense 
de leurs bonnes actions avant le châtiment de leurs 
fautes*. 190. Le mépris des philosophes pour la convo- 
cation qu’on leur avait adressée suffisait pour exaspérer 
un barbare ; néanmoins les philosophes estimaient qu’il 
fallait supporter ce qui leur arrivait la tête haute?. 191. I 
rencontra une femme sainte qui tenait de Ja faveur 
divine une nature exceptionnelle; car elle versait de 
leau pure dans un récipient de verre et, dans ce réci- 
pient, elle voyait Fimage des événements futurs appa- 
raître sous Peau et elle prédisait d’après cette vision 
absolument tout ce qui allait arriver. L'occasion d’éprou- 
ver le phénomène ne nous a pas manqué*. 

192. Anatolius fit mutiler Jean et le fit dépouiller 
de ses biens*. 193. Toutefois, lui aussi mourut aussitôt*, 
194. Je rencontrai Emésion par nécessité, car je n’aurais 
pas supporté de plein gré sa grossièreté, mais ma mission 
my obligea*. 195. En Arabie où sourd aussi l’eau du 
Styx*. 196. Il partit pour Bostra en Arabie; ce n’était 
pas une cité ancienne, car l’empereur Sévère l’avait 
fondée, mais c’est un ancien poste fortifié par les rois 
d’Arabie contre leurs voisins les Dionysiens*. 197. Quand 
il eut appris que la légende d’Io était très répandue et 
qu’on expliquait le nom de la ville par celui de l’aiguil- 
lon qui torturait la génisse, il apprécia la relation entre 
le nom de la ville et cette fable de la course errante 
d’Io*. 198. Il apprit à connaître dans ce pays le dieu 
Théandritès, divinité à l'aspect viril qui inspire aux 
âmes un mode de vie rien moins qu’efféminé*. 199. Cette 
eau est aussi, dit-on, de Peau du Styx. L'endroit même 


1. A., p. 114, 12; Z., p. 258. Dans sa note à ce paragraphe, Z. fait 
remarquer que ce texte est un reflet fidèle de la pensée de Proclus, 

2, A., p. 114, 26; Z., p. 260. Le « barbare » dont il est question ici 
est soit le représentant de Zénon à Alexandrie, soit Zénon lui-même. 
H faut rattacher à ce paragraphe 190 Ph. 298-301 {Bekker, p. 352 a 34- 
b 14 ; infra, p. 54-55) et Photius, «codex»181 (Bekker, p.127a 10-14 = 
t. IE, p. 192 de la présente édition). 
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Siky tà rv mabôv iarpebpara, ro òs Boñôelav 
čxouow årò ts åpers, € mws ékbüyosev pâAAov Très 
[347 b] roàs kai tràs kaúses, À Ós åvaģiois roû mapaurika 
appäékou tà kakias péyeos, À ôbpeiherar éviois Tpè 
ts Tôv kakôv ý apoifBn Tôv àyaPGüv. 190 ‘H rôv i- 
Aooébuv Gmepobia ts mwapakàýoews ikavi ékrpaxü- 
vev ävõpa BépBapov' àX ôpws oi piAëoobor kap- 
repeîiv Govro Beîv kal rà oupufaivovra dépew eù- 
Aôduws. 191 Kai yuvauxi évéruxev iepä Beóporpov éxobon 
düow Trapaloywrérnv. ‘YSùòp yàp àkpaibvès éyxéaoa 
mornpio rivi Tv ballvov, ébpa Kkarà Toû Üôaros dow 
roû mornpiou tà þåopara Tôv écouévov mpaypátwv, 
kal mpobeyev àro tis dbeus adra, àmep Eee ÉveoPar 
mévros. 'H 8è meîpa roô mpéyuaros où8è pâs mape- 
AmAute. 192 Tòv è 'Iwávvnv ó ’Avaréhios atkısá- 
pevés re kal tôv Úmapxóvrwv yupvooas. 193 Aùrika 
pévror kal oðros åméppnée tóv Biov. 194 ’Evéruxov è$ 
åváåykns T® ’Epeoiuvi' où yàp üv rore êkòv fveoxé- 
pnv ris adroû ýnveias, &AN Ñ mpeafeia pe Sinyáykace. 
195 Ts ‘’Apaflas rò ZEruyaïov Üôwp karaßópe- 
vov. 196 ’Areônunoev eis tà Béorpa rs ’Apaflas, mó- 
Av pèv oùk àpxaiav (rò yàp Zeßnpou roð Baoriéws 
moÂiferu), dpobpiov è amv, èmirererxiopévov 
roîs méÂas AtovuoieGouwv únò Tôv 'Apaßıkôv Bası- 
Aëéwv. 197 ’Akoboas tv ‘là BpuAoupévnv xai rò övopa 
rijs méÂews eis rov oforpov ts Boès åvaħuópevov, fyé- 
mnoe Tv ouvéxeav tis mepi ths lò màávns pubeuo- 
pévns. 198 ”Eyvw è évraüla rdv Ocavôpirnv, àppe- 
vorèv övra Bedv, kai rdv ä0mAuv flov épmvéovra rats 
Yuxas. 199 Ayer Sè kai roûro rò ÜSwp elvai Žróyrov. 


[347 b] 6 sòàógaç AM : sôppóvoç A? || 16 fvecyéunv A : &ve- 
cxéunv M || 17 dnvelas AM : émnvelac A? | Ginvéyxuce A: hyd- 
yruce M || 18 tò AM : xal Tò A? || 21 émureretyiomévoy Scaliger : éro- 
qeterytopévov codd. || 26 ëyvo M : Éyvov A. 








242. DAMASCIUS 42 


où on la trouve est une plaine d'Arabie qui s'étend 
toute unie depuis le Levant jusqu’à la ville abandonnée 
de Dia’. Ensuite s’ouvre brusquement une crevasse 
profonde, toute hérissée de rochers et de plantes sauvages 
qui poussent parmi les pierres. Pour y descendre, il y a, 
sur la gauche, un sentier en pente, étroit et malaisé 
car, outre qu’il est pierreux, il est aussi encombré d’une 
végétation sauvage, touffue et désordonnée ; il est long 
d'environ quinze stades; pourtant, il y descend non 
seulement des hommes mais aussi celles des femmes 
qui sont les plus agiles. Celui qui y descend découvre des 
jardins et de nombreuses cultures dans la plaine qu’on 
atteint plus loin. Donc, à son sommet, à sa partie la 
plus étroite, cette crevasse a un bassin où s’écoulent les 
eaux du Styx qui se déversent sur tout son pourtour; 
[348 a] à cause de la hauteur de la chute, ces eaux rejail- 
lissent en Pair et se rassemblent ensuite en masse au 
fond du gouffre donnant le spectacle d’une œuvre impo- 
sante et effrayante de la nature; il n’est homme qui 
lait vue sans être rempli d’une crainte religieuse. Parmi 
les offrandes que les gens jettent à l’eau, les unes coulent 
à pic, même quand elles sont légères, si la divinité est 
favorable à ceux qui les font; quand elle ne l’est pas, 
même si les offrandes sont très pesantes, elles flottent 
et sont rejetées d’une façon étonnante. Le serment pro- 
noncé par ce lieu et par ces eaux, les gens du pays le 
redoutent à cause de l'expérience qu’ils en ont; aussi 
le font-ils fort peu souvent. Celui qui viole son serment 
meurt dans l’année, disent-ils : l’hydropisie enfle son 
corps et personne n'échappe au châtiment?. 200. Diony- 
sos, dit l’auteur, vainquit Lycurgue et les Arabes qui 
le suivaient en aspergeant l’armée ennemie avec du vin 
qu’il tirait d'une outre et c’est pourquoi il appela la 
ville Damaskos. D’autres expliquent le nom de la ville 


1. Gf. H, D, Müller, s. v. Dia, n. 9, in R. E., t. V, 1905, col. 299, 

2, A., p. 119, 23; Z., p. 272-274, Aucun autre lecteur ancien de la 
Vie d'Isidore n’a retenu ce morceau curieux. Z., dans sa note à Ph. 179, 
renvoie à un texte de Porphyre, nept Zruyés, conservé par Stobée, 
I, 66, éd. Wachsmuth. 
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Tò Sè xuplov, èv & èori, meBlov ris 'ApaBias, åvyràw- 
30 pévov md tis #w péxpr Aias tis épipou móňews. Eîra 
éÉaibvns åvappýyvuru xéopa els ßuðov mérpais wav- 
tayóðev ouvnpebès kai mow àypiois þuroîs rv me- 
rpôv åmopuopévois ` kéBoBos è$ åpiorepâs kanióvn oTevi 
kal tpaxeîa (mpòs yàp TÔ merpuôer kal puroîs àvnpé- 
35 pois kal årákrois Saoóveraı), pakpà è oov mi ota- 
Sious mevreraleka * mAtv karafBaivouow aùthv où póvov 
ävôpes, àAAà kail yuvaâv ai ebluvérepæ. KareAlévre 
Sè kmo: kal yewpyiar mohdai eio èv t BtaBexopéve 
aùàâvı. Tò 5° oëv äkpov aëroû kal orevórarov Ýnoðoxův 
40 ëxet Tôv karañeBopévwv év kúk Zruyiov árov ` kal 
[348a] Sià Tv àTè moÂÂoëû Yous popäv eis àépa okeĝav- 
vupévuv, eîra a máàw eis tò káro ouprnyvusévuv, 
Béapa roûro kal púoews ëpyov oepvòv Kai ppikôĝes ` 
où čary oùBeis àvip 8s i8üv oùk äv mAnpubein oefaopiou 
5 péBou. Tüv Sè frrroupévuv TÔ GBarr àvaðnpárwv 
tà pèv karaĝúerar cis àäBubov, käv élabpà f, ols eò- 
pev®s êxer rò Betov' ols è pý, raðra è àpa, käv 
Bapürara Ñ, émuroAdfer kal eis rò èkròs åmonrieral 
Baupaoróv riva rpômov. Tò 8è öpriov roû re xwpiou Kai 
10 rôv Úsárwv meppikaoi Sià melpas oi émixwpior, ò 
kal fkuora ôuvéouow. Ei é moré ris êmiopkýoe, etow 
éviauroë åróààura, pavi, þuonðeis 66épw tò côpa, 
ral oùôeis rhv ŝirnv Sépuyev. 200 ‘Ori Aróvuoos, bnoi, 
Aukoûpyov Kai roùs èmopévous aùðt "Apaßas karnyw- 
15 vicaro otvo åm’ àäokoû katappåvas thv moepiav otpa- 
mév' è oô kal ùv móňwv ékáňeoe Aapaokôv. Oi 8è 


32 ouvnpegèc M : ouvnpepéou A || œuroïc tõv A : uroïc évpué- 
vous xal dréxroic Saobveror tv M || 34-85 mods yp — duobveror 
A : om. M || 85 oradlouc A : oradiotc M || 87 yuvouxüv A : yuvalxec 
M || 88 ciouv hic A : post aÜ AG (v. 39) ponit M. 

{348 a] 2 era — ouurnyvouévov M : om. A | 6 xäv A : xal M || 
15 oïvo AM : quid prius praeb. À non liquet. 
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par celui d’un géant, Askos, que Zeus dompta à cet 
endroit. D’autres donnent encore d’autres explications 
à cette appellation. L'auteur était originaire de cette 
villet. 201. Car l'étude de l’art oratoire m'était dure : 
elle concentrait toute mon attention sur ma bouche et 
sur ma langue et elle la détournait de mon âme et des 
enseignements bienheureux et divins qui la purifient. 
Ces réflexions, dit l’auteur, m’arrachaïent de temps à 
autre aux commentaires des rhéteurs. Neuf de mes 
années se passèrent ainsi. 202. Nous passions ensemble 
jours et nuits pendant huit mois5, 203. Jai vu, dit 
l'auteur, le bétyle* se mouvoir dans l’espace et je l'ai vu 
tantôt caché dans les vêtements de son gardien et tantôt 
porté dans ses mains. Le nom de ce gardien du bétyle 
était Eusèbe #; il racontait qu’il lui était venu un jour une 
envie insolite de s'éloigner de la ville d'Émèse vers 
minuit pour s'en aller très loin vers la montagne où est 
bâti un antique temple d'Athéna; il était arrivé très 
vite au pied de la montagne et il s'y était assis comme 
on le fait pour se reposer d'une marche; il vit tout à 
coup une boule de feu qui tombait du ciel et un lion 
énorme qui s’approchait d’elle ; cet animal disparut aussi- 
tôt; Eusèbe courut tout de suite vers la boule alors que 
[348 b] son feu s’éteignait déjà et il vit que c'était le 
bétyle ; il le ramassa et lui demanda à quel dieu il appar- 
tenait ; la pierre répondit qu’elle appartenait à Gennaios* 
— cest un dieu que les gens d’Héliopolis adorent dans 
le temple de Zeus où ils ont érigé une statue à forme de 
lion. IÍ emporta, dit-il, le bétyle chez lui; il n'avait pas 
parcouru moins de deux cent et dix stades d’une seule 
traite au cours de la même nuit. Eusèbe, par ailleurs, 


1. A., p. 120, 24; Z., p. 274. Les deux jeux de mots étymologiques 
qu'offre ce passage sont intraduisibles en français. A., p. 190, affirme 
que l’histoire du géant Askos est une pure invention de Damascius. 

2. A., p. 120, 38; Z., p. 274, En parallèle à la dernière phrase du 
paragraphe, il faut citer Photius, « codex » 181 (Bekker, p. 424 b 41 — 
t. II, p. 192 de la présente édition}. 

8, A., p. 121, 21; Z., p. 274, 

4. Selon A., p. 194, ce personnage serait un parent du sophiste 
d’Émèse qui portait le même nom ; il fut un des maîtres de Julien 
et il aurait été exécuté en 354 comme martyr de l’heliénisme, 
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Tv érovuuiav &ôdaor TÀ móet md yiyavrés twos, 
Ô Gvoua ’Aokés, öv ó Zeds ápaosev évraüBa. AAAOL 
Sè kai &AAas Aéyouor ts émuvuplas airias. ‘O 6è ovy- 
ypobeds ëk raërns éppnro rìs mékews. 201 Qs Å 
àcxoia toô pnropetev Seav, orpébouoa pèv mepi oTôpa 
kai yAGrrav thv 8Anv pou omouôtv, érosrpépoura 8è 
ts Vuxñs Kai rôv àmokaflmpôvres aüriv pakapiwv 
re kal BeodiAGv åkouopárwv. Tara 6” évvoëv, pyoiv 
ó auyypapeús, éviore Biekomréuny Tâv fnropwôv èn- 
yroewv. "Evarov éros oŬğtw por SueAnAGBe. 202 ZXuv- 
êmmyopev àAÂMAois sar re fpépar Kai Goar vÜkres, mi 
pvas n’. 203 Eîôov, noi, tòv BairuAov ŝtà roû àépos 
kwoüpevov, motè & èv Toîs isarlois kpumrépevov, Hên 
Sé more kai èv xepot Baorafôuevov roû Beparelovros. 
“Ovopa 5 v TÔ Bepawevovre rdv fBairuhov Eücéfiios, 
ös kal éAeyev èmeÀðetv aûr® more àSôknrov ébaipvns 
mpolupiav ärmomAavnfvar ro äoreos Epions èv vurri 
peocovon oxeôèv ós moppwrátrw mpòs TÒ pos aŭró, év 
& tis ‘Aënvâs purar vebs åpxarorperns’ àpiéoðar 
Sè thv raxiornv eis Tv Ümwpelav roû öpous, kal aùðróðı 
kafloavra åvamaveoðar orep è 6800 apaîpav $è mu- 
pòs úpólev karaðopoðsav éfaibvns isev, kal Aéovra 
péyav ti obaipa mapiotrápevov ` tòv pèv ù) Tapaxpñpa 
àpavi yevéoða, aùròv Sè émi Thv opaîpav Spaueiy ên 
[348 b] roû mupòs åmooBevvupévou kal karañaßeîy aùrhv 
oûoav tòv BairuAov, kal åvaħaßetv aùrtóv, kai Spurio 
oou Beûv äv ein, påvar 5’ èkeîvov elva roô Tevvaiou 
(rdv Sè Fevvatov oi ‘HAioumoAîre rinGow èv Ards iôpuoé- 
pevor pop@nv miwa Àéovros), àmayayeîv Te oikaĵe tis 
adrñs vuktòs oùk éÂAGTTw oraĝiwv éka kal ŝtakooiwv, 
òs En, Siyvukós. Oùk fv 6 kÜpros ó Eöcéßros ris roô 

88 ’Eglonc AM : ’Euéonc Bekker ex cod. B || 87 xoBiouvra A : 
xaBilAoavre M. 

1348 b] 7 où Bekker : om. codd. 
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ne maîtrisait pas les mouvements du bétyle comme 
d’autres maîtrisent d’autres objets, mais il demandait 
et priait et la pierre écoutait ses incantations. Après ces 
inepties et d’autres du même genre, cet auteur bien 
digne des bétyles décrit la pierre et sa forme. C'était 
dit-il, une sphère parfaite, d’une couleur blanchâtre 
et d’un empan de diamètre, mais parfois elle se dilatait, 
et parfois elle rétrécissait ; d'autres fois, elle se teintait 
de pourpre. T] nous expliqua! les caractères gravés dans 
la pierre, imprimés dans une teinte qu'on appelle le 
vermillonet qu’il avait reproduits sur un mur?; c’est avec 
leur aide qu’il rendait au postulant l'oracle désiré et la 
pierre émettait un léger sifflement qu'Eusèbe inter- 
prétait. Donc, après ces contes fantastiques et d’autres 
plus extravagants encore, cet auteur sans cervelle 
ajoute : « Pour moi, je croyais que Pobjet dit bétyle 
était une sorte d’être divin. Isidore, de son côté, lui 
aecordait plutôt la nature d’un démon, car il était mu 
par quelque démon; ce démon n’était ni d’une espèce 
nuisible ni d’une nature proche de la matière ; il n’était 
non plus ni de ceux qui appartiennent à une espèce 
immatérielle ni de ceux qui sont tout à fait purs ». Le 
bétyle, au dire de ce blasphémateur, est associé par 
chacun au culte d’un dieu différent, à celui de Cronos, 
à celui de Zeus et à celui d’autres divinités ainsi qu'à 
celui du soleil’. 204. Maximin, dit l’auteur — c'était 
un paien — quand il fixait ses regards, lançait des traits 
si effrayants et si méchants qu'il faisait baisser les yeux 
à ceux qui le voyaient. Et l’auteur dit que, comme il 
en avait conscience, il regardait le plus souvent vers le 
sol et non vers les gens qu’il rencontrait. De plus, ce 


4. Je préfère la leçon dveðíðæčev de A à la leçon dvéðstčev de 
M, qui me paraît une « lectio facilior ». Ce qui milite encore en faveur 


de la leçon de A, c’est que le verbe évadtSéoxe fait partie du lan- - 


gage oraculaire {cf. par ex. Aristoph., Cap., 1045 sq.) et convient donc 
particulièrement bien à un contexte comme celui-ci, 

2. Traduction conjecturale qui se réclame un peu de ce qu’on lit 
chez Jamblique, De Mysteriis, II, 14, p. 118, éd. Des Places, Paris, 
1966. 

3. A., p. 121, 26; Z., p. 274-278. 
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Barróñou kivýoews, orep Años Auv’ AN ó pèv 
éSetro kal nüxero, ó Sè ümakoue mpòs tàs xpnopwblas. 
Taûra Anpńoas kai moAA& roraüra, ó Tôv BaruAiwv 
ús àAnfôs ä£tos, rov Allov Siaypébe rai rò elos 
aëroû. Zbaîpa pèv yép now äkpifis éréyxavev öv, 
üréÂeuxos è tò xpôpa, ombaprala è Tv Siáperpov 
xarà péyeðos’ AAA’ éviore pelfuv éyivero rai éAäTrav. 
Kai mophupoaôñs &AAore. Kai ypáppara àveBlBagev piv 
èv t Albo yeypappéva, xpéparr T kaÂoupéve TLyya- 
Papivy karakexpwopéva, kai èv roixe 8è t éykpobaas t’ 
Sr Ôv àmeôlSou ròv fnroúpevov TÔ muvðavopévo XPI- 
opôv, kai duviv àbie Aerroë oupioparos Ñv fpaM- 
veuev ô Edcéfiios. Teparo]oyñoas oûv rà eipnuéva ô 
Kkevobpwv oros kal pupia üha mapahoyérepa mepi 
roû Bourbhou, èráyer’ « 'Eyò pèv ğpnv Berórepov evar 
TÒ xpâua roô Baróñou, ó Sè 'loiswpos Sarpóviov pâÀ- 
Aov EÂeyev” eÎvar yåp twa aipova Tv kwoÜvra aù- 
tóv, oùre rüv BAafepôv, oŭte tôv dyav mposúñuv, où 
pévrot rôv àvnypévwv eis ro äüAov elôos où? Tüv 
kaBapôv mavrémaor ». Tüv Sè ParrbAuwv &AAov AA% 
àvareïolai, Ós ékeîvos Suobnpôv Aëyea, Be, Kpôvu, 
Au, ‘Hài, roîs Aois. 204 “Ori Maëmpîvos, noiv, 
('EAAV © oûros v To oéBas) ràs Bolàs rûv òp- 
péruv âpuis oùrw bofepév tı Kai BAaBepôv évéBAerev 
Gore rûv épovruv àmoorpébev tàs es kal roûro, 
dnoiv, ékeîvos ouvabdbs éaur& Tå moÂÂà káro kal où 
mpès Toùs évruyxévovras éfiAerev. *AAÂ ral moAAGv 


9 ónixove A : Órhxovoe M || 10 t&v A : om. M || 11 rdv AGov 
A2: röv Aboy M et A ut oid, | 15 &vedtðgkev A : dvédeËev M || 
19 Sole AM : hotes A? ] 22 Portóñov A : Bœrukiou M | 28 youa 
A: xoñoux M | 26 &unyuévov M : évnveyuévov A | 27 töv ðè Bar- 
rhiaœv AM : rdv SE Pairunov A? || 29 Toŭs A : xal vois M || Mačtut- 
vos AIM : Moftulavoc A || 81 &œqueis À : om. M || évéflkenev À : 
dvéBrenev M || 82 épovyrev A : évopévrov M || 88 pnolv Bekker ex 
cod. B : pusiv AM. 


Photius, VL. 6 
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personnage voyait beaucoup d’apparitions invisibles pour 
les autres, II était aussi capable d'envoyer des démons 
malfaisants et de repousser ceux qui étaient envoyés 
d’ailleurs. Arrêté à Byzance pour impiété1, il n’échappa 
pas au châtiment par le glaive?. 205. … car il n'avait 
pas compris ce qu'est la vie philosophique. Si quelqu'un 
du commun se porte aux excès d’origine humaine®.….. 
[349 a] 206. Il était étranger à ces actions brutales 
et irréparables4. 207. Le délai fut plus long que les 
espérances qui le portaient vers la Carie et vers Athènes5, 
208. Je vais invoquer le dieuf. 

209. Comme le Cyllénien se comportait mollement 
et remettait les affaires à plus tard, Isidore n’aboutissait 
à aucun résultat”. 210. Sans avoir évité la dépense la 
plus coûteuse, le temps, comme a dit le sages. 

211. En me voyant entouré de la lumière divine, 
quel fut, penses-tu, Pélan de mon âme? 212. Il perdit 
la tête, prit sa hache et se trancha les parties génitales*. 

2413. Et moi, je rapportai le fait à Isidore qui accordait 
toujours aux fables sacrées une attention sage et ins- 
pirée*, 214. Croyant que ma vie allait être en danger*. 
215. Mais c’est là, sans doute, la marque du mode de 
vie d’un profane*. 216. ... pour témoigner peu de recon- 
naissance en échange de beaucoup de bienfaits*. 217. Nous 
voguions vers Samos*. 218. Le corps enflait par le bas 
à partir des pieds jusqu'à Paine et aux parties*. 219. Je 
m'étais endormi sur le bateau et j’éprouvai des émotions 
voluptueuses en songe*. 220. Serre-tête, en latin ora- 
rium, linge pour essuyer le visage*. 

221. Car, aussi loin que remontent nos souvenirs, 
nous n’avons jamais vu mépriser la philosophie à Athènes 


. Les mots Juoaeféiv &Aobs sont évidemment de Photius. 

…, P. 123, 5; Z., p. 278. 

., P. 123, 34 ; Z., p. 278. Texte obscur; j'ignore d’où A., loc. 
., à pu tirer les éléments de sa traduction. 

4, A., p. 124, ik; Z, p. 280. 

5. A., p. 124, 16; Z., p. 280. 

6. A., p. 124, 19; Z, p. 280. Le dieu, c’est sans doute Asclépios. 
7 A, 

8. À. 


cit. 


p. 128, 20; Z., p. 280. 
p. 124, 24; Z., p. 280, 
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ortos baouäruv éyivero Bears, &AÂois oùx ôpopévev. 
kavès è Åv kal Saiuovas émiréurev bopoepyobs, kal 
àAoËey émireprouévous âvaoréAhev. MAtv SuooeBüv 
&Aods karà rò Bufävriov Tv tà Éibous oùk éfébuye 
&iknv. 205 Oüre dilécobov Biov évvonous. Et ris dv rüv 
moAAGv üBpiter ÜBpeis ràs èf àvBpamwv. 206 "Arepos dv 
[349 a] rôv mAnqeriwmôv rovrov kal âviéruv mpaypárov. 
207 ‘H évafioÀn parporépa aùr yéyove rôv re eis Ka- 
plav kal rôv ’ABrvale omeuSouoûüv éAriSwv. 208 Kai 
mpès Beo Aurapñoeis ëpxopar. 209 Toû KuAAnviou Bha- 
Kkebovros kal Tà mpéypare àvafi&AAovros oùBèv fvurev ó 
’loiSwpos. 210 Où berväpevos roû moÂurehecrérou rÊ 
ôvrt Éaraviparos, roð xXpévou, karà rdv elmóvra oobôv. 
241 ‘Opôv è épaurov TÔ Belw bwri repippeépevov, rôs 
oiei opoôpa Tv uyv éravuokéunv; 212 ‘’Exuavs 
yevópevos, dveldv Tôv méÂeruv, rorépve Tv aûrds 
éauroû mruboorépov .béaoiv. 213 Kai yò tarta àmhy- 
yada t ‘loibfwpy aobv re kai évBeov àei mporei- 
vovre mpès roùs plous roûs iepoës äkomv. 214 Oinbévra 
mepi T copart kwôuvebcev. 215 *AAAà roûro pèv rs 
iSwrôos äpa Seypa mpoapéoews, 216 *’OXiya àvri 
moÂAGv àrobSôvr: xapiora. 217 ’EvauorohoüpeBa mpès 
Tv Zäpov. 218 Tò cûpa Sè ébuoâro, kárwlðev àpté- 
pevov åmò Tûv mobüv čws fôn rv BouBévuv ral rûs 
aiSoüs. 219 Karekouônv émi Tis vebs, kai môs äbpo- 
êtoräfopa roîs éveipaor. 220 Kprnôepvov, buoowviov, på- 
prov fupaikÔs, mpocwrou ékpayetov, AurüfBiov. 221 Eis 
roooûrov yàp äknkéapev dilooobiav karabpovnleioav 
oùêè morore ‘Afvnoiv, oov éwpäkapev àriualonévnv 
37 dvaoréAetv A : dvaréaret M | SuoceRv A! : Suooefeiv AM | 
38 drobc M : &Akoc A | 39 ðv A : Jy M obv Zintzen. 
38 a] 1 mnznxäv À : moumxv M || 2 re A: tôre M || 14 Tepl 
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comme nous l’avons vu déshonorer sous Hégias'. 222. Ar- 
chiadas, dans l’ensemble, l’'emportait de beaucoup sur 
son père et sur quantité d’autres dans la vertu, mais 
il suivait avec indolence les voies de la philosophie, car 
il ne se sentait aucun attrait pour elle, vu la fortune de 
son père qui ne manquait pas de lui attirer des flatteurs ; 
mais il avait choisi plus que quiconque la voie d’une vie 
pure?, 

223. Eupeithius était mieux doué, mais son comporte- 
ment le rabaissait au niveau de vie d’un profane et, 
quelquefois, son comportement était encore plus quel- 
conque que celui d’un profane*, 224. Le corps affaibli et 
bien près de mourir*. 225. Et lui, sur le moment, écouta 
sa défense avec déplaisir parce que sa bonne intention 
ne répondait pas à son attente*, 226. Avec tant de propos 
de ce genre et d’adjurations, Marinus convainquit Isidore 
de se laisser élire pour lui succéder; Isidore se laissa 
porter à cette succession plus pour l'honneur que pour le 
fait d'expliquer Platon*. 227. Et si c’est, comme tu Faf- 
firmes, Hégias, disait Isidore, une chose divine que la 
[349 b] pratique de la théurgie, je le dis, moi aussi; mais 
il faut que ceux qui seront des dieux soient d’abord des 
hommes*. C’est pourquoi Platon disait, lui aussi, que, 
chez les hommes, il n’était pas advenu de bien plus grand 
que la philosophie*. Mais il se fait maintenant que ce 
bien n’est plus à son moment critique* mais dans son 
extrême vieillesse*. 228. Il ne voyait pas que la situation 
était sans remède et que sa dégradation était extrême 
alors qu’il essayait en vain de la redresser*. 

229. Au début du printemps, quand Marinus fut mort, 
Isidore méditait de quitter Athènes*. 230. Isidore forti- 
fiait Syrianus et Hégias dans l'idée qu’il était urgent 
de restaurer la philosophie en décadence*. 


Morceaux qui ont été laissés de côté 
et qu'il faut ajouter aux extraits pour la beauté 
de leur expression*. 


i. A., p. 126, 27; Z., p. 284. Cf. Praechter, s. v. Hegias, n. 5, in 
R. E., t. VII, 1912, col. 2614-2615, et Saffrey-Westerink, p. XXXIII- 
XXXIV ef 1. 

2. A., p. 128, 2; Z., p. 286. 
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èri ‘Hyiou. 222 ‘O ôë *ApxiéBas rò pèv 8Aov roð Tarpès 
odr hiye fv Stapépuv kai moAAGv &A AV els åperńv, 
à Sè eis dilocobiav äyovra mapeipévos, re mpès 
raûra àvéywyos dv tà Tv oùk dkoÂëkeuTov marpĝav 
oùciav, iepäv è {wmv mpoBeBAnuévos, mep ris Érepos. 
223 ʻO pèv oùv Edrreiltos eübuéarepos pèv éyévero, rà 8è 
A0n émocoupuévos eis iswnopóv, ên è Kai àrorw- 
repov čxwv ñ kar iSornv. 224 *AoBevüv adrds Tò cðpa 
kai où móppo relvuv Bavärou. 225 ‘O Sè mpòs pèv Tò 
rapaurika Buoxepôs kouse TiS àmoÂoyias, üre 
ph kar éAmiSas aùr mparroëons tis àyaloaboüs 
mpoatpéoews. 226 Touaüra moñňà Àéywv re kal éréôwv 
émeuve rdv ‘loiSwpov ó Mapîvos Gééaofar rò pihopa 
rs StaSoxñs ` kal épnbioôn Siádoxos ér åfróparı pAÀ- 
dov À mpåyparı ris MAuruvxñs èfnyńoews. 227 Ei 
Sè Berórepov xppa, ós où dis, & ‘Hyia, heye mpòs 
[349b] adrdv ô ’loiôwpos, ñ lepar mpaypareia, pnpè 
pèv roûro kåyó ` &AÂà mpôrov àvBpomous yevéoðu roùs 
écopévous Beoës Bet. Aià roûro kai ó MAárov ébn pÀ 
éAGeîv eis àvpémous pet£ov àyalèv piomodblas. *AAAà 
Toro cupféfinre väv èri upo écrävar où rs äkuñs, roû 
Sè éoxérou yńpws ds &An0ôs. 228 Eħávðave 6è éaurèv 
äviara mpéypara Kai móppo poxðnpias mpofefinkéra 
StopPooaclar émxepôv' vure Sè oùbév émi mAéov. 
229 “Hpi è àpxopéve, roô Mapivou Tò rôpa àrolumévros, 
¿Boudeúero ràs ’Abývas ämolureîv ó ‘loiôwpos. 230 Ha- 
phve: 8è Zupravèv kai ‘Hylav ó 'loiðwpos ós xpeòv 
en biocodiav úmoppéousav åvacósaoða. 


“Oox nopeita ypedv taic čxhoyaľs ouvrerd- 
XPur xarénsiay ëyovte. 


24 ‘Hylov AM : quid prius praeb. A non liquet, 

1349 b] 1 à M : om. A || 7 àvlarta M : ğvo qà A? quid prius praeb. A 
non liquet || 8 vue A : vve M |j oùdèv ATM : oğòðè A |] èmì A : om. 
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231. Par un moyen difficile et qui se situe au-delà de 
ce que les hommes peuvent attendre, ils cherchaient à 
atteindre les secrets dans les choses secrètes pour réaliser 
leur propre espérance du ciel et pour le bien général 
des autres Égyptiens!, 232. Mais quelque part, à Ía troi- 
sième cause universelle, accrocher les amarres du salut 
spirituel*. 233. Et Sévère, un patricien romain racontait 
entre autres choses que, au cours d’un séjour à Alexan- 
drie avec Isidore, il avait vu une pierre sur laquelle ap- 
paraissaient tous les aspects des phases de la lune ; elles 
changeaïent constamment et la lune croissait ou décrois- 
sait en face du soleil qui figurait lui-même sur la pierre*. 
C'est pourquoi, en langage courant, on appelle ces 
pierres « pierres de conjonction* ». Il disait aussi 
avoir vu une pierre solaire, non pas du genre de celles 
que beaucoup d’entre nous ont vue, et de l'épaisseur de 
laquelle émanent des rayons d’or, mais un disque ayant 
la forme du soleil occupait le centre de la pierre, ce qui 
lui donnait l'apparence d’un globe de feu; les rayons 
qui en sortaient perçaient jusqu’à la surface extérieure 
car la pierre entière aussi était sphérique. Il aurait aussi 
vu une pierre de lune, non pas celle qui, mouillée d’eau 
fait apparaître ainsi le croissant et que, pour cette raison, 
on appelle une hydrosélénite, mais une pierre qui 
changeait naturellement au moment où la lune changeait 
et de la même façon qu’elle; c'était là une merveille 
de la nature*, 234. Le bruit, obscur et vague, se répan- 
dait*, 235. L'opinion la plus répandue était que l’Égyptien 
était mort, mais il courait un bruit différent selon lequel 
[350 a] il était sauf*, 236. Et peut-être cette affection 
échapperait-elle au domaine de la volonté et attein- 
draïit-elle de ce fait les âmes pures*. 

237. Prodiguant les meilleurs conseils et stimulant par 
la parole ceux qui étaient mous dans l'action*, 238. De 
même qu'il y a trois sortes d’âmes, il existe aussi un 
triple genre de vie et chacun contient les trois genres 


i. A., p. 3, 32; Z., p. 5. A partir d’ici, les références à mes deux 
devanciers indiquent les endroits où ils ont intercalé les extraits de 
la deuxième série parmi ceux de la première. 
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231 Aù pnxavñs rwès érépou kal àvipwrivys éAriSos 
Eu Kaleorneuias èv ämopphrois rà àrmréppnra ŝian- 
xavwpévous émép re obôv aërûv tís oëpavias éAridos 
xal mèp rôv àAÂuwv Aiyumriwv ris Ans eùfnpo- 
cúvns. 232 ’AAN évreülév moðev åmò ts Tpirns xat 
mepixoopiou yevésews åvaĝńoacða rà melopara tS åva- 
yóyou owrnpías. 233 Kal 8ù Xefñpos, ävp ris 'Pópns 
matpikios, &AÀa re Bimyeîro èv `Aħe$avõpelg ouvåror- 
rôpevos, kal Öri Alðov bedsaro èv $ oekgvns èyi- 
vero oxńpata perapoppoupévns mavroîa mév, &ħore f 
ä&Aa mpòs Àrov aùopévns ral peroupévns èvóvra T® 
Aibo kai aùròv ròv ÄÀrov’ 8Bev Å ppn Tobs Tooúrous 
Afous kae? ouvoôiras. Kai mAirnv Sè Aíðov čAeyev 
éwparévat, oùx olov of moħàol éwpékapev, àrrivas Sia- 
baivovra àmò Toû fBélous xpuoirðas, àAAà 8lokov 
fhoSf Kelpevov péoov roô Aibou, opaîpav adrébev 
mupòs òs ieîv' åm adrûs è rås årrivas ékôpoorev 
lws mi thv truv’ eîva yàp opapoesi rai ov rèv 
Aiĝov. ’ISetv Sè kal oeAnvirnv, où ròv ÜSarı reyyópevov, 
eîra ékbaivovra ròv pnviokov, kal &1à roÿro poce- 
Anvérnv kaħoúpevov, à AAà karà púow Tv ÉauToÜ Tpe- 
môpevov öre kal mws Å celmvn Tpérorro, Bavpáoiov 
xppa roûré ye þúcews. 234 TubAñs Sè kai doapoûs 
ts pens mepirAavopévns. 235 ‘O pèv oûv mAeloros 
Aéyos àmroAwhéva tòv Aiyümriov, Bupépero 6è pws 
[350 a] kai owrnplas ris äyyelos dun. 236 Kai réxa äv 
#8 à ráðn àmpoaiperos äv eln, kal Où roûro oupfaivor 
äv Tows kai raîs éknpérois. 237 Tà BéAriora mapa- 
vôv, Kat mapoéüvuv T® óy Toùs êv tÔ pye fBAa- 
kebovras. 238 “On rpiôv ôvruv eiôôv ts Puxs Tpurri 
kal ý morela, kaè ëxe pèv éxéorn tàs rpeîs, &AN 


26 xol A : om. M || 87 yoñpa A : om. M. 
[350 a} 4 næpoķóvav APM : rapoËbvetv A. 
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mais il est modelé et nommé par le seul genre qui domine. 
C’est la raison qui dirige la vie pareïlle à celle du temps 
de Cronos, ou Pâge d’or, ou la génération parente des 
dieux que célèbrent sous forme de fables les poètes assis 
sur le trépied de la Muse. Le genre de vie qui relève d’un 
tempérament ardent voué aux guerres et aux combats 
et qui, en général, lutte pour les premiers rangs et pour 
la gloire, a été, comme nous l’entendons dire, celle dont 
on parle en toute occasion dans l’histoire. Et celle qui 
se laisse aller tout entière à Ja passion, corrompue par une 
mollesse sans frein, au milieu de pensées basses et indignes 
d’un homme, compagne de la veulerie, vautrée dans la 
fange, avide de richesses, avec un idéal terre à terre et 
résignée à une sécurité d’esclave ressemble à la vie que 
mènent les gens de notre génération!. 239, Il aimait 
beaucoup les voyages; non point l’inutile voyage de 
luxe qui va béer d’étonnement devant les édifices humains 
et l’étendue et les beautés des villes; mais, s’il avait 
entendu parler quelque part d’une merveille sacrée, 
secrète ou accessible, il voulait la voir de ses propres yeux?. 
240. L’âme elle-même, dans les prières sacrées, face à 
tout l’océan du divin, commence, disait-il, par se séparer 
du corps pour se concentrer sur elle-même; ensuite, 
elle sort de son propre comportement et s’écarte des 
pensées rationnelles pour aller vers celles qui sont du 
même monde que l’esprit et, en troisième lieu, elle est 
possédée par le divin et se transporte dans une sérénité 
insolite qui est divine et non humaine*, 241. Cest pour 
le louer que le philosophe Isidore avait son nom à la 
bouche*, 242. Car pour la plupart des gens, les moyens 
de persuasion qu'on cherche dans l’histoire sont plus 
efficaces que ceux qu’on tire d’autres récits, et ceux 
qu’on cherche dans Phistoire récente, qui apportent aux 
auditeurs des faits mieux connus d’eux, le sont plus que 


1. A., p. 13, 39; Z., p. 27 a. Nous avons ici un extrait plus étendu 
que celui de Ph. 22 (Bekker, p. 336 b 13-21 ; supra, p.12), Pour A., 
loc. cit., le genre de vie stigmatisé ici comme une « vie d’esclave », 
c'est le christianisme, auquel on sait combien Damascius était hos- 
tile, Cf. Photius, « codex » 184 (Bekker, p. 125 b 13 = t. II, p. 489 
de la présente édition). 

2, A., p.15, 24 a; Z., p. 35, Il s’agit ici du caractère d’Isidore. 
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évi Stapophoürar ral ôvopäberar T éruweparoüvre. Kai Aó- 
yo pèv Ifúverar, ås ó mi Kpévou Bios, À Aeyouévn xpuoñ 
yeveé, A tò Gev åyxiomopov yévos, ola èv oyýpatı 
10 pÜou oeuvévouaiwv oi èv TÔ rpimoë ris Moúons ka- 
Gfpevor moumrai. Oup Sè étaviorapévnv moÂurelav Tv 
êmi mohéuous kal påxas, kal ós émirav páva, Tiv mepi 
mpurelwv kal 86Ëns àywvi£opévnv, aav yevéoðar riv èri 
râs ioropias ékäarore. 6pu\ouuévnv åkoúopev. ’Emêupia 
15 Ôt Tv Tavraxf Btappéoucav kal 6md rpubfñs àkoÂë- 
atrou Ŝwplappévny, Tamewà kal yuvaxeîa dpovoücav, 
8ela œûvorov kai èv méon ýnveig kaħvõoupévnv, 
duoxphuova, paxporperñ, BouAebev àcpañðs ¿ðé- 
Rouoav, oia Tv èv t vôv yevéce moÂireuouévuv Ñ 
20 Lun. 239 Fpolupéraros eis &roënplav où rhv pårarov 
kal Tpubôcav, eis ävBpémiva oikoSoumuara Kai ueyéBn 
kal kåààn méÂewv êtaxaivoucav  àAÀ el mow m Bau- 
paoròv àkhkoev À lepomperés À ädavès A davév, að- 
rémrns BobÂero yevéoða roû Baëparos. 240 Adrv &è 
thv uxñv èv raîs iepaîs ebxaîs mpòs dov rò Betov 
méÂayos EÂeye, tà pèv mpôTa ouvayepopévnv åTòÒ 
roû owparos eis éaurv, aððışs Sè éfiorapévnv rüv 
iôluv Mov kal évaxwpoloav àmd Tôv Aoywôv ëv- 


2 


EI] 


voi@v mi tàs TÔ v oœuyyeves, êk & ağ rpiruv èv- 
30 Bovorðcav ral rapahAërrouoav eis åńôn Tivà yaAñvnv 
Beorperi kai oùk åvôporivny. 241 Toûrov émauwvûv ’lai- 
Swpos ó þıÀócopos karà orópa eîxe. 242 Merpwrépa 
yàp mafd kat wapaiveois Tñs àmè rüv &AAov Àdyewv 
roîs moÂÂoîs ñ ëmo tis ioropias, rai pâññov ris ma- 
35 Aœorépas  àwmd tis vewrépas kai Toîs äkpowpévors 
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les arguments qu’on tire de Phistoire ancienne‘. 243. Et 
ceux-ci, même dans les questions de philosophie égyp- 
tienne, prenaient Isidore comme compagnon de travail 
et de chasse dans la poursuite de la vérité authentique- 
ment sainte cachée dans un abime?. Et souvent, il les 
[350 b] éclairait dans leur quête de Pantique sagesse. Et 
toute son habileté ne lui venait pas de livres et d'opinions 
d'autrui qu’il avait en mémoire, mais il possédait depuis 
toujours une aptitude sûre et largement dispensatrice de 
vérité, en tout cas dans cet ordre de vérité-là3, 244. Et 
elle disparaîtra aux yeux des hommes parce qu’ils sont 
incapables de supporter sa divine montée‘. 245. Y] était 
contraint de s'occuper de la bonne éducation de ses 
enfants5. 246. D'ailleurs, dans ses commentaires, il parlait 
trop peu pour expliquer suffisamment ses opinions. Pour- 
tant, dans ce domaine-là non plus, il ne manquait ni 
de dons naturels ni de pratique ; mais il mettait tous ses 
soins à la poursuite de la clarté et, laissant à d’autres les 
heureux agencements de mots, il s’attachait à mettre les 
faits en relief et, le plus souvent, ce n'étaient pas des 
phrases qu’il faisait entendre mais des pensées et même 
encore moins des pensées que les essences mêmes des 
choses qu’il mettait en lumière6, 247. La loi qui règle 
les rites envers la divinité*, 248. Et Isidore éprouvait de 
la joie à regarder Proclus dont l'aspect était à la fois 
vénérable et impressionnant ; il croyait voir vraiment 
en lui le visage de la philosophie*. 249. Car Proclus, 
de son côté, admirait le visage d'Isidore qui avait un 
air inspiré et qui resplendissait de la sagesse qui vivait 
en lui*, 250. Et Salustios s’adonnait non plus au métier 
d'avocat mais à celui de sophiste. I] avait étudié à fond 
tous les discours politiques de Démosthène ; c'était aussi 


1. A., p. 18, 25 ; Z., p. 45. I s’agit encore ici du caractère d’Isidore, 

2. Allusion à Démocrite, fr. 117 {Vorsokr., t. III, p. 166). 

8. A., p. 25, 22; Z., p. 63. Ce dernier, dans sa note à Ph. 243, 
rapproche ce passage de Ph. 36 (Bekker, p. 337 b 20-27 ; supra, p. 15). 

4. À., p. 26, 21; Z., p. 65. « Elle », c’est la lumière de Ia vérité. 

5. A., p. 26, 27; Z., p. 65. C’est d'Isidore qu’il s’agit. 

6. A., p. 26, 29; Z., p. 65. Ce texte se rapporte au même sujet que 
Ph. 34 (Bekker, p. 338 a 10-11 ; supra, p. 16). 
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épouoë Tu yvopipórepov. 243 Of è rai êv roîs Ai- 
yurriois dihocobpaat òv oifwpov œuvepyèv kal 
ouyrkuvnyérnv mapeképfBavov rs èv Pub kekpup- 
pévns ós àAn0Gôs iepâs åànbeias` Kai moAAaxo pôs 
40 ävimrev aüroîs êv rats fnrioeor Tis äpxmorpérou 
[350b] copias. Tò 8è cúprav aër® ris eùmopias oùk åmò 
BBhiov kai Sofaopéruv émopibero àANorpiuv Sià 
pvuns, àAN Éfiv riwè feBalav Kai måppopov àäAn- 
Gelas rĝs ye rouatrns åm’ äpxñs ékrioaro. 244 Kai 
5 Búcera roîs àvôpémrous, Äre où Suvapévois aüroû é- 
pew rv Belav àvaroñńv. 245 "Hvaykébero émpehetoBor 
ts Tôv mraiSuv edaywyias. 246 Kai pv Kai èv Tais 
éénynoeoiw évôeéorepos TÔ Adye À bore éppnvetew Tà 
Sokoûvra  äroxphvrus. Où pv où8è évraüla àBoñôn- 
10 Tos Ñv rò rs püoews rai rs BA ANS pelérns, àààà 
kareBäNAero pèv omouêv mpès Tv gabveav, Tv 
Sè rôv évonéruv eüpubpiav àdueis érépois, mpòs 
èmiSeigiv etxero Tôv mpayuéruv, où Aóyous Tò mAéov 
A voous dôeyyépevos, où8è voces p&Alov À tàs 
15 oùolas aòrôv rôv mpaypéruv äyuv eis pôs. 247 Tv 
mepi rò Beïov éyroretouoav Béquv. 248 Eüdpaivero ôè 
épôv rdv Mpékhov ô ‘loiSwpos aiboiév re äpa koi 
Bervdv iôeiv, adro okðv éket ópâv tò ilogobias 
TQ Bvn mpéowmov. 249 ‘Emel ka ó Mpókħos éfaipabe 
20 To ’louëôwpou Tò eos òs évdeov kal mAñpes ow gı- 
Aocóþou wñs. 250 ‘O è Zuobarios oûkérTt TÔ ôwa- 
vG AN HSn T coin Biy mposeîxe rèv voûv. 
’Eéépade Sè kal roùs Snpooious ämavras Toû Aqpooté- 


87 rdv ‘IolSwpov À : om. M. S 
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un orateur de valeur qui n’imitait pas les sophistes 
d'époque récente mais qui rivalisait par le ton! avec 
l'éloquence ancienne. D'ailleurs, il écrivit même des dis- 
cours qui n'étaient pas tellement inférieurs à ceux des 
anciens orateurs?. 251. Parcourant pour ainsi dire le 
monde entier à pieds nus. 252. [l emploie le mot «sièges » 
pour désigner les lieux sacrés eux-mêmes. On Femploie 
aussi dans le sens de « statues ». On appelle aussi « siège » 
lassise du templet. 253. En songe, les manifestations de 
la parole ne se comptaient pour ainsi dire plus, mais 
elle ne se manifesta qu’une seule fois durant la veille*, 
254. « Observant l’homme » au lieu de « regardant avec 
soin, examinant » à l'encontre de l'usage courant*, 

255. Ils restaient libres des entraves habituelles à l'être 
humain*, 256. Personne n’est assez aveugle à l'égard de 
la divinité pour ne pas se rendre compte de toute son 
action et surtout des châtiments qu’elle envoie aux 
pécheurs*, 257. « Il ne s’écarterait pas de la Muse véri- 
dique » ou « il ne s’écarterait pas de la sainte vérité »*, 
[354 a] 258. Les disciples et sectateurs de la doctrine 
étrangère*, 259. Etilss’appliquaient de toutes leurs forces 
à la philosophie bien que, à leurs débuts, ils eussent 
manqué d’une bonne initiation dans ce domaine*, 260. Et 
quand il eut prié, il revint au sentiment commun et 
humain des choses après ses visions étranges*, 

261. Et il la donna en mariage au moment venu“, 
262. Mais il mit sur l’épousée le manteau du philosophe 
parce qu’elle était philosophe*. 263. Le culte relatif aux 
choses divines, le culte non secret aussi bien que le culte 
secret*. 264. II ne partit pas pour Aphrodisias quoiqu’on 
Peût invité*. 265. Il vécut avec sa femme sans avoir 
d’enfant*, 

266. Hilaire, qui était philosophe mais aimait les 


1. Dans un parallèle tiré de Suidas, s. v. Zohobortos (cité par Z., 
p. 115), au lieu de révoc, on lit xvoc, qui est un mot beaucoup 
plus recherché. Je crois que révoc est une glose de Photius, 

2. A., p. 51, 17; Z, p. 117. 

8. A., p. 58, 18; Z., p. 136. Ce paragraphe 251 est à rapprocher de 
Ph, 89 (Bekker, p. 324 a 27-35; supra, p. 27). 

4. Gloses de Photius. Cf., A., p. 62, 11; Z., p. 141. 
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vous Aéyous. Kai 8n Aéyev Ñv ikavés, où roùs véous 
25 pupoûpevos oœodiorés, GAAà mpès Tov àpxalov Tóvov 
ts Aoyoypabias äpiA@pevos. ’Apéle rat éypae 
Aóyous où mo rt ékelvuv Aeurouévous. 251 ’Avu- 
méBeros mepuüv Tv oixouuévnv, &s dáva Aóyov, 
äracav. 252 ‘On rà éy kal mi aùrôv Aupfävea Tôv 
80 reuevôv, rérrera è kal mi rôv dyañpéruv  Aéyerar Sè 
Esos kal ro E8abos Toû veu. 253 "Ovap pèv pupiékts 
mapñv s páva tò Eros, ämaé 8è kai Ürap épävn 
tò héoua. 254 Tepiopopevov rôv ävBpwrrov ävri Toû 
épBAérov ékpiBôs, émokomoûv, évavriws ris Tôv Toà- 
35 Aôv xphoews. 255 ’AkwAuror Giépevov úmò Tüv eiwðó- 
tov karà rò àvüpomivov kwAupéruv. 256 Oùseis otw 
otw ro Belov ékkekwbnpévos, s oùk aiofävera aüroû 
Tis évepyelas maons pév, oùx fkiora 8è tis kohafoüons 
rods épaprévovras. 257 Oùk äv ápápror Mobons àAn- 

40 Ooûs, À oùk äv épéprot äAnbelas iepâs. 258 Oi râs 
(351 a] àAÂogédou óns éraïpoi kal ouoranüreu. 
259 Kai pds pAocobiav éppwvro, kaitoi àpxhv äruxoûvres 
edaywyias hiocépou. 260 Kai rf eùxf xpnoëpevos dis Ty 
couvýðņ kal àvðpwrivnv aioðnow àmè tôv NNa riy. 

5 Gewv éravñAle. 261 Kai Sù êféðwrev ikvoupévw T 
roë yåpou kup. 262 *AXÂà Kai rpifiuva Phogoplas 
mepiBaldv, ós diAécobov, thv vüppnv. 263 Tis mepi 
rà Ocîa SiarpiPoúons Opnokeias, Son te pnr sai on 
àmóppnros. 264 Où6’ cis *Abpolioiéôa perexópnoe Ta- 

10 paxAnBeis. 265 "Aruba Biov t yuvaxi ouufefiwkev. 
266 ‘O 8è ‘IAápios biocopôv pév, èkôesiyTnpévos Sè Très 


6 ó ö : 26 2 || 82 önap épévn 
25 révov A : móvov M || 28 X6yov AM : Aya A2 || p ègo 
A: Sncpcquvn M || 34 émioxoov A : Sieoxénouv M || 86 tò évôpoor- 
vov M : rdv &vOporov A. , “ii 
351 a] 2 xpdc M: olc A || 3 yoncépevoc A: xenodyuevor ixvov- 
dés A: Dour A ixavounéve M || 9 obS A : & © M 10 mapa- 
XAnbelc A : rapéxAnros M. 





242. DAMASCIUS 51 


plaisirs du ventre, n’avait pas eu Proclus pour maître 1. 

267. Il était convaincu, disait-il, que sa vie physique 
serait allongée par les bons soins de sa femme. Et i! le 
disait, non pas, comme on pourrait le croire, en homme 
qui exprimait de la reconnaissance mais en homme 
qu’impatientait son séjour dans un corps et il la rendait 
responsable, dans la mesure des possibilités humaines, de 
son trépas retardé?. 268. Et il louait l'humeur facile de 
sa femme et il partageait sa joie*. 269. Par pitié pour 
les premières espérances de son mariage, la divinité lui 
donna un signe d’une prochaine naissance et, de ce 
moment, le mari vit sa femme enceinte*, 270. Et pour 
Asclépiodote, Fobscurité n’était pas un obstacle à la 
lecture*. 271. I] racontait d’autres choses qu'il avait 
entendues et bien d’autres encore qu’il avait vues lui- 
même et qui étaient étonnantes*, 272. Et la voix d’on ne 
sait qui ordonnait au vaisseau de rester à lancre*. 
273. « ’Ouparotou » se dit de la vision et de l’audition 
simultanées*, 274. Et il vécut jusqu’à sa mort sans con- 
tact avec un corps et il n’y eut personne, même parmi ses 
pires ennemis, pour lui intenter une accusation fondée 
sur de telles calomnies*. 275. Marinus, avec son naturel 
sans vigueur, ne put suivre l'élévation de pensée de son 
maître qui commentait le Parménide et, des unités sur- 
naturelles, il rabaissa son attention aux formes en se 
laissant entraîner plus souvent par les idées de Firmus 
ou de Galien que par les pures conceptions des hommes 
bienheureux*. 276. Il menait une vie juste et conforme à 
la philosophie, exempte de flattere et de vulgarité*. 
277. A cause des troubles, Marinus s’en alla d'Athènes 
à Épidaure parce qu'il craignait des attentats contre 
sa vie*. 278. Marinus et Proclus lui-même retenaient Isidore 
[351 b] non d’une main, mais des deux*. 279. Et Proclus, 


1. A, p. 84, 38 b; Z., p. 187. 

2. A., p. 85, 20; Z., p. 193. Les éditeurs pensent qu'il s’agit ici 
d’Asclépiodote malade. Devant un pareil texte, on songe tout natu- 
rellement à la thèse platonicienne selon laquelle le corps est une en- 
trave pour l’âme, mais aussi à l’exclamation de l’Apôtre sur le « corps 
de mort ». L’attention de Photius pour un personnage comme celui-ci 
semble montrer qu’il était sensible à ce que le paganisme avait d’élevé. 
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Üroyaorpious ñôovés, oùk éruxe Mpókħou &tSackéhou, 
267 FereioBar Éeye roAuxpovitrepéy oi yevéofar rdv perà 
roû odparos Biov Stà thv Bebiérnra tis yuvawós. Kai 
raôra čħeyev où xäpiv époloyôv, ós äv ry Bééeev, 
&ANà Suoxepaivuv mpès Tv èv oôpar Siatpiphv, kal 
els ékelvnv ävabépuv, 8oa ye eis ävôpwrmov, ùv toñ 
Gavårou àvaßoàńv. 268 Kai ris yuvamòs émpve Thv 
edaywyiav kal ouvnôero. 269 Kareheñoas roû Yyépou TÈs 
mporas miĝas ó eds ¿liou oûpBoÂov Ts écouévns 
yovñs” kal rv yauerv Aowrdv éépa èmireka osav à 
åvńp. 270 Kai oùBèv èpmoðòv mpès thv ävéyvuolv TÔ 
*AokhnmoBérw ó okóros éyivero. 271 Aimyetro 8è üa 
re Ôv åkkoe, kal ô kal ts aùroð yews oùk òħiya 
Oaëporos ära. 272 ‘H 8 äyvwaros pov ërou Ein Thv 
vaðv évarwxé£erv ékéheue. 273 Toû òppakotou ris að- 
Topias kal àxoñs pa. 274 Kai Gterélecev äxpt da- 
vérou ämyhs Tavrès oéparos. 00S čorw 8oTis čouko- 
bévrnaev aërèv èni rouatrais Braflohaîs, oùt rôv 
éxBioruv. 275 ʻO 8è Mapivos TÔ åróve rs pücews 
où6ë roû Mappeviðou thv mepaipouoav éffynaiv toô ô- 
Saorädou Äveyrev, mi rà elôn è Tv Bewpilav kath- 
yayev md tv Émepouolov éváðwv, raîs ippou rat 
FaÂnvoë rò mAéov évvoiais émombpevos À Taîs år- 
pérois émfiohaîs rôv pakapiwv àävôpäv. 276 ‘Efepä- 
eue rà Blkaua Kai diAooobia mpémovra, &AN où rèv 
Bôra tpórov kal Bévaucov. 277 Aà rhv oréow ó Ma- 
pivos è$ ’Alnvôv els ’Emifaupov ävexbpnoe, tàs äxpt 
ro céparos ékBavobcas emBouAës Üpopopevos. 278 ‘O 
St Mapîvos, Kai adros ô MpékAos, où Th érépg póvov 
[351 b] àAN’ äphoîv roiv xepoiv roû ‘louBbpou wepwixovro. 

21 érirexx edd. : ènitoxx codd. malim ériroxov || 28 éylvero A : 


èyéveto M || SX AM : Aoc A? || 80 Mapivos M : Moptovéc A || 
83 ŝváðav M et A ut vid. : èv gov A? 
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voyant son zèle infatigable et son amour insatiable de 
l'étude, ouvrit à son âme les ressources des saints discours 
de la philosophie et poursuivit, heureux de le voir 
posséder un esprit vaste et docile à recevoir sa penséel. 
280. Il céda parce qu’il redoutait de leur part à tous 
deux un blâme en même temps que leur chagrin cour- 
roucé?. 281. ... suscita un tremblement de terre extraor- 
dinaire et qui n’était pas l’œuvre de la nature 3. 282. Il y 
avait une femme d’Attique qui connaissait beaucoup de 
moyens de persuasion comme elle le fit voir*. 283. Don- 
nant non d’une main mais des deux, comme dit le pro- 
verbe*, 284. Tels étaient chez cet homme les dons du 
corps et de l’âme : à ceux qu’il rencontrait, il en imposait 
par son air méditatif quand c'était le moment de la 
sévérité et de la gravité dans les attitudes et dans les 
propos; en revanche, il était charmant avec ceux qui 
Pétaient*. 285. En effet, délaissant la philosophie et une 
vie bienheureuse étrangère aux affaires, il se tourna vers 
la politique et les charges publiques. D’un naturel com- 
batif, incapable d’admettre un échec quel que fût le but 
à atteindre, fier plus que quiconque d’actions et de 
paroles qui honorent leur auteur et mettent en relief la 
vertu de Pâme, il fut toujours prêt à lutter et à rivaliser 
avec ceux qui étaient au-dessus de lui*. 286. Mais le 
requérant ne voulait que l’honneur de rencontrer le 
gouverneur pour lui présenter ses hommages*. 287. La 
plupart, dans leurs espérances, se retournaient vers les 
choses anciennes*. 288. Pamprépius était vraiment Pins- 
trument de la Nécessité ennemie du meilleur parti*. 
289. « Dans le temps qui arrive » au lieu de « dans le 
temps qui sut*. » 290. En dénombrant ceux qui se 
sont déchaînés contre notre sainte et indestructible foi, 
Damascius, à contrecœur, sans doute, et contraint par 
l'éclat de la vérité, écrit ce qui suit* : « En effet, l’empereur 


4. A., p. 95, 29 a; Z., p. 215. 

2, A., p. 96, 1; Z., p. 215. Les paragraphes 278-280 évoquent le 
choix d’Isidore comme scholarque d’Athènes et ses résistances à se 
laisser élire. 

3. A., p. 96,5; 
sans doute, « la di 


p. 215. Le sujet qui manque à cette phrase est, 
té » Le phénomène a eu lieu en 478 ou 479. 
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279 ʻO 8è Mpékhos pôv adroû tv mpoðupiav ärpurov oð- 
cav kal rv biAonéBerav àrópeorov, myyàs Aóyov es thv 
èkeivou Ẹpuxhv ädieis iepôv re kai diosébuv, yavvú- 
pevos adr@ Bueréla mÀaretav ümréxovri kal àpiikoov 
rhv ris Ésavoias émoBoxmv. 280 Etée GeSins rhv éka- 
répou èmripnow kai &pa A6mnv éyavakrosav. 281 Eose- 
gev dmephuñ Tiva cetrpèv kai où púoews ékyovov. 282 “Hv 
äpa ris ’Arrw yuvñ, moAÂùs eiôuia pnxavàs eis mer- 
66, ds Séðeġev. 283 Où må xepi Swpoüpevos AA? 
époîv, karà rhv mapouuiav. 284 Toros ñv Tó re 
oôpa kal riv fuxhv, Gore karamAnyvüvai rí) ouvvoia 
roùs évruyxävovras, mvika kupòs v oepvérnros kal 
éuBpiBeorépuv À0Gv re kai Aóywv' xapieis © að mpès 
roùds xapievras. 285 ’Avri yàp biÂogodlas kal àmpaypo- 
obvns ebôaipovos els mohrrelav éaurdv kal eis äpxûs 
éféuoe pépuv. Púoe Sè dv piôvexos Kai ämrrnros 
èp 8 n äv épuhoee, Kai diA6Bofos ós oùk otë’ 
repos, émi rpiois épyois re kal Aóyors kal rhv äperñv 
eis rò £w mpoéyouor rs Yuxis, mpookpouorikds deÙ kal 
éuAAnrwès mpos Toùs Ómepéxovras Åv. 286 ’HBoiAero 
Sè uévov åiwðvar ó Seópevos tís rdv äpxovra mpos- 
kuvoúons évrebéews. 287 Oi Sè mAeïoror bpBoüvro mpòs 
rà àpxaîa raîs éAmiow. 288 "Opyavov ó Maprpémos 
émrfôeov růs mpès Tò kéAAov ävrimveobons âvaykns 
ñv. 289 Karà rèv ikvoëpevov xpôvov, âvri roû karà Tèv 
émiévra. 290 “Ori roùs karà tis lepâs pôv kai åra- 
rahürou miorews émAurrioavras ô Aapäokios àppoë- 
pevos kal äkwv Kai úmò rs xarà iv évép- 
ysav &AnBelas Biafôpevos ráðe åvaypáber’' « ’Emexei- 


[351 b] 2 xpoËvplav AM : quid prius praeb. A non liguet || 10 Sté- 
Sertev A : SwdiBaËev M || 11 76 re A : om. M || 12 xætaninyvóvær 
Bekker : naparmyvéve À xorarmkuyhvez M || 19 èm? ruuloic M : rr- 
tipor A || 27 rodc A s. v. M : om. À || rüc lepäç AM : thv lepès Mx || 
29 xal ğxov A : xal ğxov à čome M || Évépyeuav A : évépyaav M. 
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Julien fit une tentative mais n’alla pas au-delà de quatre 
anst, Plus tard, il y eut aussi une tentative de Lucius, 
un général de Byzance, sous l’empereur Théodose ; il 
avait comploté d’assassiner l’empereur et il était entré 
au palais; à trois reprises, il voulut dégaîner son épée, 
mais il fut détourné par la terreur : il vit en effet aussi- 
tôt une femme de haute taille et d’un aspect terrible qui, 
derrière Théodose, l’entourait de ses bras?, Dans la suite, 
le grand stratège d’Anatolie l’entreprit mais il fut arrêté 
[852 a] par une mort violente. En effet, il tomba de 
cheval, eut une jambe vilamement fracassée et mourut, 
Ensuite, dit l'auteur, Sévérien#, notre conciyoyen, reprit 
de nos jours le projet avec plusieurs complices, mais peu 
s'en fallut qu’il ne subit la peine capitale à cause de la 
trahison des conjurés et notamment d’Herménérich, fils 
d’Aspar, qui dénonça le complot à Zénon. Après eux, il y 
eut Marsus et Illous. De ceux-ci, Marsus mourut de mala- 
die en pleine rébellion$ ; Illous fut arrêté et périt par 
Pépée »6, 291, I jette la tête dans le camp ennemi comme 
on lance un disque, du haut d’un rocher?. 292. Ammonius, 
dont l’avidité au gain était scandaleuse et qui considé- 
rait tout sous l’angle du profit, quel qu’il fût, conclut 
un accord avec celui qui était alors le censeur de la foi 
commune*. 293. Il y avait là un sac de livres de toute 
sorte*, 294. Quand tu brûleras du désir de procréer des 
enfants pourl’État*. 295. Je faisais autrefois, dit l’auteur, 
des discours sous le manteau d’orateur, en sorte que le 
manteau était, aussi bien que celui du rhéteur, celui du 
philosophe*. 296. Les hommes donnent naturellement 


4. Mai 360-juin 363. Le règne de Julien, écrit A., p. 185, fut l’âge 
d’or pour les néoplatoniciens qui espéraient qu'il allait faire triom- 
pher leur philosophie religieuse sur le christianisme, 

2. Il s’agit de Théodose II. Le Lucius dont il est question ici semble 
bien inconnu par ailleurs. Cf. Z., p. 241, note à 290, 12. 

8. Il s’agit de Zénon, consul en 448, selon A., p. 195. 

4. C’est le personnage dont il a été question en Ph. 165 {Bekker, 
p. 346 b 15-19 ; supra, p. 88} et 285 (Bekker, p. 851 b 15-21; supra, 
p. 52). 

5. En 484, CI. A., p. 186. 

6. A., p. 107, 5; Z., p. 241-243. Mous a été exécuté en 488. Son 
échec a ruiné les dernières espérances des païens. Cf. A., p. 186. 

9. À., p. 108, 21 a; Z., p. 245, « Il », c’est Illous ; la victime est 
Pamprépius. 
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pnoe pèv yàp ‘louliavès ó Baorhebs, AAA? èréwv oùk 
éméfin mobpuv, érexeipnoe SÈ xpôvois Üorepov kal Aoë- 
Kios, vip êv Bulavrio Tv orparnyiôa äpxhv ümd Ba- 
ohe? Geoôooi® koouGv, ös mepaleis rdv Baoihéa åve- 
Aeîv dou Tûüv Baodeiwv TapñAle, Kai Tpis Beñoas 
êfehkéoa To koeoG vò $ipos àmerpérero karamemATy- 
pévos” éépa yàp éfaibvns yuvaîka peyaAnv Kai Bào- 
oupèv mepimrTuooopévnv Kara vorov OeoBéarov. 
Merà radra ô péyas ts "Eo orparnAërns émexeipnoev, 
AAR? émeoxéôn fBlmov ebpäpevos Oávarov` åmò yàp roû 
[352 a] trou mesùv kal rò oxéAos kakôs Siarebels éreeb- 
rnoe tòv Biov. Etra Zefinpravés, proiv, ô moÂirns fuôv èv 
roîs kað pâs xpôvois perà kal äAwv ouxvôv' à AA 
éAlyou ŝeîv Baváro éfnmébn v àmoriav rõv ouver- 
Sórwv, àAÂwv re tows, kal ‘Eppevepixou roô “Aorepos 
maðòs éferrévros Tv ouvupoolav rÔ Zivuv. Mpòs 
oîs Mäpoos kal ”IAàous’ ôv ô pèv Mäpoos èv aèrÿ 
Ti éravaoréce vôow réðvnkev, ó è "IAAous auAAnbleis 
giper rov Biov karéorpalev ». 291 *Akovriber thv kepaÂñv 
eis rò Tv mroÂeuiwv orparômeôov, ävulev åmò Ts mé- 
rpas åmoĝiokeúoas. 292 ‘O 6è ’Appévios aloxporepôts 
dv Kai mévra 6pôv cis xpnuariopèv évrivaoüv, ôpo- 
Âoylas riferai mpès Tv émiokomobvra Tnvkaüra 
thv kparooav óav. 293 lpupaia ékero mavrobarév 
BiBliuv. 294 “Orav äbpoñroiéfn èri maiBoratig mor- 
mkf. 295 Aóyous, bnoiv ó ouyypabebs, érrebexvüune 
mpérepov, ròv émi fnropu rpiBwva repilépevos, ore 


v kal rpiBwuv fnropikós, ùs Kai diAdcodos. 296 Mepú- 
piBuv nrop 


81 yàp A : yàp xal M || oùx AM quid prius praeb. A non liquet || 
82 ypóvois AM : xpévouc M ut oid. || 88 épyxhv A : čoyew M || 
86 xokcod AM : xoukco5 AM? | 88 vorov A : vorou M || OsoBéorou 
A : tèv OeoBéorov M. 
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volontiers un renom de vertu à la vie qui fuit l’action 
alors que, selon moi du moins, elle ne le mérite pas. Car 
la vertu qui se débat en pleine vie publique dans l'action 
et les discours politiques exerce l’âme à acquérir plus de 
force et affermit par l'expérience ce qu’elle a de sain et 
d’accompli ; et tout ce qui se cache de faux et d’artificiel 
dans les existences humaines est tout entier révélé et 
mis sur la voie du redressement. Et combien n’y a-t-il 
pas d'occasions, dans les affaires publiques, d'agir dans 
le sens du bon et de Futile? Et combien n’y faut-il pas 
d’assurance et de fermeté? Cest pourquoi les doctes qui 
restent assis dans leur coin à philosopher gravement et 
longuement sur la justice et la sagesse, quand ils sont 
forcés d’en venir à l’action, font piètre figuret. 297. Il 
gagne Athènes auprès de Proclus qui se maintenait encore 
dans son corps?. 298. A la fois grave et sociable, Agapius 
avait étudié plus qu’on ne le fait d’ordinaire l’ancienne 
langue et il attira sur lui l’attention des gens de Byzance? ; 
il suscita aussi l'admiration des érudits alexandrins. Il 
s'appuyait, en effet, sur une culture complète ; il voulait 
[352 b] être un chercheur et un critique en matière de 
grammaire et de lettres; en un mot, il passait pour un 
savant accompli et il en était un4, 299. Et Gésius acquit 
un grand renom non seulement par la compétence médi- 
cale dont il faisait preuve tant dans sa façon d’enseigner 
que dans la pratique, mais aussi par sa culture générale". 
300. Rafraîchissant son âme dans les discussions6, 
301. Quand Isidore eut épousé Domna, il lui naquit 
d’elle un fils ; il appela Penfant Proclus et Domna mourut 
le cinquième jour après ses couches, délivrant le philo- 


3. A., p. 118, 4; Z., p. 257. 

2. A., p. 113, 34; Z., p. 259, Il s’agit d’Isidore qui s’en retourne 
d'Alexandrie à Athènes auprès de Proclus malade. On rapprochera 
de ce paragraphe Ph. 188 (Bekker, p. 347 a 34-35; supra, p. 40). 

3. Il y expliquait Platon et Aristote vers 541. Cf. A., p. 188, et, 
Freudenthal, s. v. Agapios, n. 8, in R. E., t. I, 1894, col. 735. 

4. A., p. 145, 8 a; Z, p. 263. 

5. A., p. 116, 10; Z., p. 265. Selon Suidas, s. v. Gesios {cité par 
Z., p. 265), était un médecin renommé qui vivait sous Zénon. 

6. A:, p. 117, 7; Z., p. 267. Cf. Photius, « codex » 184 {Bekker, 
p. 127 a 10-14 = t. H, p. 492 de la présente édition). 
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kaci è ävôpumor t pmoonrpáypovi pof tv äperiv 
èmpnuibew, oùx oütws Exov rarå ye Tv éphv kpioiv. 
‘H yàp êv péon t moArela Sià Tv mokrwôv épywv 
re kal Àdywv ävacrpebouévn per yuuvéber re Tv Ņu- 
XY mpès TÒ éppupevéorepov, kal BeBaioürar pâAdov émi 
ris meipas oov adrñs dyiés re kal 6À6kAnpov  6œov 
Sè Kifônhov kal émimAacrov éphuwlebe rats àvpomi- 
vais wais, roûro mâv &reléyxerar kal érounôtepov ka- 
Giorara mpès Biéplwaoiv. Tò 8è åyaboepyóv re Kai 
dbeAnriwkèv oov èoriv v roîs moħreúpaor; Tò 8è bap- 
pahéov kai Béßarov, fAikov; Toryapoûv oi êv yuvig ka- 
Onpevor Aóyior, Kai moààà dilocoboüvres eð páňa 
oepvõðs mepi Bwkaiou kal cwppocúvns, ékfBaivew ét 
tàs mpééers àvaykafépevor Bevà äoxnpovoüouv. 297 Eis 
*ABmvas Kai Tpôklov äraiper ëmt Btakparoüpevov èv 
TÔ oœpar. 298 Xeuvès dv äpa Kai eüduhos à ’Ay- 
mos, Tv Te épxaiav yAGrrav úmèp Tv BwbrTmv pe- 
Aerñous, éméorpeev eis éaurdv roùs èv Bufavriw àv- 
8pérous, Bapa Sè éauroë mapéoxero kal èv ’Alkefav- 
ôpela roîs Aoyuwrépois > ppro yàp åmò méons rtis 
maeias, fnrnruwés re kal kpirikds nBobero elvai ypap- 
parwôv [352 b] re kal ĝnrtopcðv, kal ouAANBônv cireîv, 
éSôker rerpáywvos elvar krat v rhv oopiav. 299 Kai eis 
kAéos ó l'écios péya àvéßn, où póvov iatpikñs elveka Tapa- 
oxkeuñs, tis re Gibaoraluwñs kal ris épyárðos, àAÀù 
kal ris äAàns máons mœubelas. 300 AtaÂekrikaîs ouvou- 
ocius äpôôpevos Tv puxýv. 301 “Om àyayopévo lor- 
Sope Aépvav yuvaîka rikrerar abr mais è adris ` 
TpôkÂov rò mœblov émuvépace. Kai ñ Aópva èri ye 
TÔ Tók mépmTn Üorepov pép àmobviore, kakoÿ On- 

29 Béßorov M : ioyupdv A || èv yovig APM : quid prius pracb. A non 
liquet |j 80 hóytor edd. : hóyor codd. 


[852 b] 6 éyxyouéve A : évayouéve M ||8 érovéuaoé M et A ut vid. : 
érovouaoBés A? || 9 néunty... uépx M : réurenv…. Auépav A. 
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sophe d'elle, c’est-à-dire d’une bête méchante et d’une 
détestable compagne! 302. L’Asclépios de Beyrouth n’est 
dit l’auteur, ni un dieu grec ni un dieu égyptien mais 
un dieu phénicien de la région. Saducus, en effet, avait 
eu des fils dans lesquels ils voient les Dioscures et les 
Cabires. Le huitième d'entre eux fut Esmounos dans 
lequel ils voient Asclépios. Ce dernier était un très beau 
jeune homme dont la vue attirait les regards; il fut 
aimé, dit la fable, par Astronoé, la déesse phénicienne, 
mère des dieux. I] avait l’habitude de chasser dans les 
vallons du pays; quand il vit que la déesse le poursui- 
vait dans sa fuite et qu’elle allait se saisir de lui, il se 
trancha les parties génitales d’un coup de hache. La 
déesse, affligée de ce drame, appela le jeune homme Péan ; 
elle lui rendit la chaleur de la vie grâce à sa chaleur créa- 
trice et fit de lui un dieu que les Phéniciens appellent 
Esmounos à cause de la chaleur vitale. D’autres disent 
qu'il faut expliquer le mot Esmounos par le mot « hui- 
tième » parce que C'était le huitième fils de Saducus?, 
303. Dans une obscurité opaque, il suscita une vive 
lumières. 304. Cette explication que donna le jeune 
homme, les compagnons de Marinus l’acceptèrent et 
ils furent saisis d’une grande admiration*, 305. Les dif- 
ficultés du sujet n’étaient pas encore apparues*. 306. Pour 
moi, l’élan de mon exposé m'a entraîné à une digression 
sur des événements qui s’étaient produits plus tard en 
suivant le cours de la vie des successeurs que Proclus 
avait choisis*. 307. Et lui — c’est paradoxal — en même 
temps qu'il était d'une noble et ferme gravité, se mon- 
trait charmant pour ceux qui le fréquentaient. Il s’in- 
quiétait surtout de utilité commune de ses auditeurs en 
détendant parfois son sérieux dans une plaisanterie et 
en se moquant si finement de ceux qui se trompaient 
qu'il dissimulait la réprimande sous le rire*. 308. A une 
(353 a] hauteur et à une étendue étonnantes*. 309. A tel 


1, A., p. 118,8; Z, p. 269. 

2, A. p. 124, 34; Z., p. 283, La phrase éroréuver — úc 
(352 b 21-22) se trouve sous une forme différente en Ph. 212 (Bekker, 
p. 349 a 9-11; supra, P. 45). 

3. A., p. 129, 32; Z., p- 298. « Il », Cest Proclus et « Pobscurité », 


le christianisme. 
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10 piou ral mkpoÿ ouvoweciou ëkeubepüoaca rôv ġiàóoopov 
éaurfs. 302 “On ó ëv Bnpurë, dnoiv, ’AokAnmès oùk 
lony “EAAnv oùôè Aiyümrios, AAAA ns émixbpios Pot- 
vié. ZaBükw yàp éyévovro Taîôes, os Arookoüpous ép- 
pnveúouor kaè Kafeipous. ”OySoos 6è éyévero émi toù- 

45 rois ó "Eopouvos, öv ‘AokAnmèv épunvebouow. Oôros 
kéAuwros dv Béav rai veavias iSeîv àfiáyaoros, épé- 
pevos yéyovev, &s now ô püos, *Aorpovéns Beoû 
Dowioons, pnrpès Beûv. Eiwbós re Kkuvnyereiv êv 
raîo$e raîs vånas, èmesù èbedoaro rv Oeòv abrdv 

20 érkeuvnyeroücav xat bebyovra émêtékoucav kal Hôn ka- 
rahmbopévnv, åmorépver mehëke: Tv abrès aüroû ma- 
Soomépov péow. ‘H Sè 7 méle mepialyioaca, kal 
Mova kaéoaoa rdv veaviokov, rij Te fuoyéve ép- 
pn dvalumuphoaca Beòv éroinoev, ”Eopouvov úmò 

25 Þowikuv òvopacpévov èni tì Oéppy rs fuñs. Oi 
Sè ròv "Eopouvov. öySoov äftoüow éppnvevew Öri 
öyõoos fv TG Zaðóky mas. 303 ’Ev okére wuyi 
moù pôs évéas. 304 Torov ämeBéfavro roû veavi- 
okou rèv Àóyov kal ġyáoðnoav oi àppi ròv Mapivov, 

30 môs ote opóôpa. 305 Oümw èfeppoyer rù Bboroka 
râs úmobéoews. 306 'Epè ôè émeoréoaro ñ fún Toû 
Aóyou mpès Tà perà rara êkBeßnkóra momoaolu Thv 
ékBolv, èrakoħouðýocavra mapiévri t Bio tôv ta- 
Sóxov, oüs etAero Mpékhos. 307 “O &è kai mwapåðoýov 

35 àkoûðoan, perà oepvórnros ebyevoüs Kai BeBaias ébal- 
vero roîs mapoĉo: apies, TÀ pèv moXAà omoubébuv 
es TÒ kowdv Toîs åkoúouow Gbehos, âvueis Sè éviorTe 
70 maibovr rhv omoubfv, kai okbmruv eüguûs TOÙS 
épaprévovras, dore émuaAümrew T$ yeħoiy rèv EAey- 
xov. [353 a] 308 Eis pos rai pikos otov Bavpáåoiov. 


12 mç AM : quid prius praeb. A non liquet || 18 Atooxoipouc A : 
Arooxópovg M || 22-28 xx — xartoxog M : om. A. 
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point que les vieux récits en forme de fable n'étaient 
plus incroyables’. 310. Et il me demandait d’être ac- 
cueilli en cachette chez moi?. 311. Et Théosébius prépara 
Tanneau de chasteté que le Chaldéen lui avait donné en 
entrant ; il alla vers sa femme et il lui dit : « Autrefois, 
je tai donné un anneau destiné à sceller une union 
féconde en enfants. A présent, je t’offre celui-ci en gage 
de chasteté pour qu’il sauvegarde notre vie de chasteté ». 
Et la femme laccepta avec joie et elle vécut le reste de 
sa vie avec son mari sans commerce charnel. Et c'était 
pour lui une vieille habitude d’attester l'efficacité de ce 
talisman non seulement sur sa femme mais aussi sur 
lui-même ; il reconnaissait, en effet, que, quand il était 
plus jeune, il menait lui-même Je combat pour son édu- 
cation contre les ennemis qui poussent aux œuvres de 
la chair, tant ceux qui attaquent du dehors que ceux qui 
trahissent du dedans?. 342. Tout en décriant tous les 
sens, il décriait surtout celui du toucher en disant qu'il 
est en effet réellement d’origine terrestre, qu'il est 
rétif et qu'il entraîne l’âme dans le flux incessant du 
monde de la génération 4, 


243. 


Lu, parmi les œuvres du sophiste Himérius, Divers 
exercices oratoires; les plus beaux de ses discours sont 
recueillis dans le choix qui enrichit la présente publication*, 


Du discours d Hypéride pour Démosthènes ; 
tiré de la préface du discours. 


Il est suspect et périlleux aux yeux de tous un débat 
comme celui-ci et il peut heurter très fort l'auditeur 


1, A., p. 108, 29; Z., p. 245. Cet extrait a sa place après Ph, 175 
(Bekker, p. 847 a 11-12 ; supra, p. 40). 

2. A., p. 112, 7; Z., p. 255. Vient après Ph. 186 (Bekker, p. 347 a 30- 
32; supra, p. 40). 

8. A, p. 37, 7; Z., p. 87. Répète à peu près Ph, 59 (Bekker, 
p. 389 a 20-31 ; supra, p. 19). 

4. A., p. 9, 38, et Z., p. 15, situent ce dernier paragraphe après 
Ph. 14 (Bekker, p. 335 b 40-336 a 3 ; supra, p. 10). 

5. Déclamation connue par Photius seul; c’est l’Oratio I de Co- 
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309 “Qore tà äpxata kal mpòs Tò pubGBes ékvevwnkôTa 
pnéri ämiora evar. 310 Kai Hrer map’ époi ÉroBoxhv Aav- 
Bévouoav. 311 ‘O 8è Oeocéfiios rdv rs owbpoobvns 
SakréAtov, öv ó XaABaîos eioidv mapaSiôwar, ToD- 


er 


tov oûros KarTaokeuaoäpevos, wpoaeABèv rÀ yuvauki 
En: « Máu pév oo émBbéôurka BakrÿAtov åppoorhv 
maboupyoô oupfiéaews trà vüv è roûrov émblôwpi 
dot owbpoviormv, émikoupov mapesópevov Tñs obbpo- 
10 vos oikoupias ». ‘H 8è äopévus é6é£aro, kat œuvéfnoe TÔ 
ävôpi rèv Aomrdv xpévov äveu ouparikfs Kkowovias. 
T è duAakrnpiw Tot TÒ Spaorhpiov oùk mi T 
yaper póvov àAAà kal èp’ auroð máar eibbe pap- 
rupeîv' kal yàp Öre vebrepos Åv, Ópoňóyer kal aûrds 
15 àywveîoðu ròv maselas åyðva mpòs roùs yeverroupyoùs 
moeplous, roûs Te Efwbev ÉmiriBemévous kal roùs ëvõov 
mpoBiôôvras. 312 Karaßoðv Sè rðv aiofnoeuv ma- 
oûv, pâħdov tv Mov rts ümrucñs kareféa' eîvar 
yàp aùthv TÔ övr XBoviav kal åvriturov kal karaomr- 
20 cav Tv Yuxv eis Tv ris yevécews åévaov òxeróv. 


243 


 Aveyvóoðn ék rv ‘Ipepiou Toû aoobpioroû Siá- 
popor peñérar. Toùs Gpaorépous Sè rôv aùroð Aóyov À 


ékAoyh pemopévn Tv Toûruv Ekôooiv àmobnoaupites. 


5 Ex roù ürèp Anuoodévouc ‘Trepidou * 
èx Tic Dewplac. 


, ; 

“Yromtos pèv kal opañepà mavti ue TOLUT 
, 5 y Ay Skos 
oupfBouÂñ, kal où pepà Auroüoa mpòs mebù rèv àkoû- 


(853 a] 5 XaAdatos A : yudatoc M || toŭtov AM : robrev À 19 rt 
#oupov A : Erlxoupôv aot M || 12 +ÿj A : om. M || 16 roûs te APM : more 
A ut pid. || évBov AM : ëvðoðev A= || 21 243] ouy M: of A? | 
22-24 dveyv@oGn — éroûnoauplée A : dveyvooën Ex töv ‘[ueptou 
rod coprorod neherév M. 
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qu’on cherche à persuader. Les deux discours sont, en 
effet, adressés au peuple et tendent au bien. 

User non pas des mots ordinaires mais de ceux qui 
énoncent ce qu’on veut dire avec une force expres- 
sivet, 


Tiré de la déclamation ; l’exorde même. 


Philippe croyait, en effet, Athéniens, au moyen de 
ce seul décret, vous priver non seulement de Démos- 
thène mais encore de nous tous, les guides du peuple, 
qui nous étions donnés avec lui à la conduite de l’État et 
qui avons, jusqu’à ce jour, rendu l’Attique inaccessible 
à Philippe et gardé intacte la liberté de la cité. Car nous 
aurons Pair, désormais, de gens malheureux et soumis 
à Philippe délibérément et non malgré eux. Et lui 
[353 b] s’était d’abord tourné contre les barbares et, 
après avoir dépeuplé l’autre continent, il se porta vers 
les régions vitales pour la cité et pour les Hellènes en 
nous investissant de toutes parts à la façon des chasseurs ha- 
biles qui épargnent le gibier juste pendant le temps où ils 
en sont encore aux préparatifs. Et rien ne nous a fait bou- 
ger ni ne nous a contraints à prendre en main les événe- 
ments : ni le Péloponnèse traversé de part en part, ni 
la chute de la Phocide, ni l’Eubée réduite en esclavage 
avec les trophées pris aux Mèdes, ni l’Arcadie asservie, 
ni les malheurs de l'Élide ; mais nous avons vu attaquer 
la Chersonèse et nous sommes restés hésitants en voyant 
PHellespont passer dans des mains étrangères. Car quel 
fléau ou quel séisme a vidé autant de cités, supprimé et 
anéanti autant de tribus humaines que Philippe et son 
époque? Il sait bien, en effet, que ce qu’il ne tient pas 
encore, c’est à cause de ce seul homme qu’il en est privé et 


lonna, p. 13-16. Sur le mot Qeopig et son équivalent rpoĝewpix, 
cf. Orth, Photiana, p. 123-126. 

1. En parallèle à 353 a 30-32 {odSè — onuaivovow) on peut citer 
un morceau de Longin (Exe., 24, t. I, p. 216 éd. Spengel-Hammer) : 
ön èn) devd Adye où xph tols yuuvois xpfol tüv évoudrav, 
AA tolc à upaoeus tò Boianux onuaivouov. 
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ovra. ’Apbérepor yàp Bnporwoi Kai mpès Tò féAriov 
30 émaÂnppévor ruyxévouoiv. OùBÈ rois yupvois xpñ- 
cfa Tôv évopéruv, àAA& roîs 8 èppáocws tò Boú- 


Anpa onpaivouow. 


Ex Tig pehérne aûrd TÒ npoolutov. 

"Qiero pév, Ô ‘Alnvaîouy, Dilimmos Bv évès Tobrou 

35 knpÜyparos où Anpoofévnv póvov åħàà kal mévras 
üpôv ébaipñoecfar robs Enpaywyobs, osor per’ ékelvou 
ôévres éaurods t modrela, diÂimmw pèv äfBarov Thv 
*Arruv, tí méÂe è äképuov péxpe vôv Tv čev- 
Bepiav Sernphoapev. Aóopev yàp Ekôvres őn kal oùk 
10 äxovres ôuoruxelv re kal ürofefAñabar DiAirrw. ‘O è 
[353b] mì rods BapfBäpous érpérero mpórepov, kal Tv 
èkeî kevóoas Ämeipov émi Tà kaipa pépn Aourdv rìs mó- 
Acws Kai rôv ‘EAAtvuv édbépero, mavraxóðev pâs 
mepiorouxifépevos karà rods Sewoùs rôv Onparüv, ot 
5 roooûrov beiSovrar rôv npiwv xpévor, oov ër ma- 
paoxeuätovros. ’Ekivnoe 8è pâs oùBèv oùBè évriAaféoôai 
Tv mpaypäruv mvéyracev, où Btopurropévn Medo- 
mévwmoos, où rò mrêpa rò Puruév, oùk Eüfouu perà 
rôv rporalwv rôv Mnômôv rupowvoupévn, oùk Ap- 
10 kaSia SouAebouoa, où rà ’HAeïa åruyhpara’ àÀÀà xal 
Xeppévnoov maipalopévnv émeiSopev, rai rèv ‘EAMo- 
movrov &AAorpoëpevov ópðvres èpéňňopev. Tís 
yàp Aopès À caopès Tooabras méÂes čkévwoev À To- 
oaûra yévn àvôpérev fbévoe kal Karéôuaer, 6oa 
15 iurmos Kai ó PiAimmou xpévos; Ole yàp àkpB@s, 
dv re péro ruyxäve, 81à roûrov åmoorepovpevos, 


36 domphocodo A3 mg M : dompelfocofen A || 38 Thv èhevðepiav 
hic A : ante &xépouov ponit M. 

1353 b] 1 rhy éxet AM : nüouv (mg) Thy éxei AS || 4 nepoto eó- 
uevoc AM? : neptortorgópevos M || peiSovra AM : quid prius praeb. 
A non liquet || 5 xpévoy AM : ypúvæv A || 10 jaeta &tuyhuata A? : 
Pnaryhuate À cih érvyhuure M voruyuare A? mg. 
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qu'il n'aurait rien pris de ce qu’il détient si on avait 
obéi aux conseils de Démosthène. Et il ne se contente 
pas, Philippe, exalté qu’il est par les conseils des traîtres, 
d'exercer la corruption contre les cités et d’offrir nos 
patries comme récompenses et d’armer ses bandes contre 
nos populations, mais il a tourné ses machinations contre 
les orateurs et les guides du peuple. Mais au contraire, 
tous ont décrété que ce haut fait serait une fête solen- 
nelle. 

Alors, Jui? se mit à dépasser la mesure non dans ses 
propos, mais en s’attaquant à la nature. Il entreprit, en 
effet, d'établir un continent sur la mer, de naviguer en 
montagne, de traiter la mer comme une terre et la terre 
comme une mer. 

Et la cité avait quitté Attique pour vivre sur ses 
trières et tout ce qu'on accomplit dans les temples, 
elle Paccomplissait sur mer. Ne sont-ce pas les Ma- 
cédoniens qui sont les maîtres de la situation, eux 
qui, auparavant, étaient heureux de se mettre à 
Vabri en payant tribut? Ils ont évincé notre cité de 
l’hégémonie et se sont ensuite glissés à la place éminente 
où nos ancêtres nous avaient laissés. Quelle loi a mené 
Philippe vers la mer et l’a contraint à s’en prendre à 
un domaine où il n’a rien à voir? Car lorsque la loi et la 
conjoncture imposent la même conduite, je leur obéis 
à toutes deux puisque c’est mon avantage ; mais lorsque 
le besoin et la Joi tiennent un langage différent, je ferme 
[354 a] oreille aux paroles de la loi et je suis mon inté- 
rêt. 

Et qui ignore que ces gens-là? ont, depuis longtemps, 
dit définitivement adieu à nos législateurs, à Solon, à 
Dracon et à tous les autres, pour considérer lor macédo- 


1. Bien qu'aucune référence à un texte complet ne puisse éclairer 
le sens de l’extrait, il semble bien, d’après le seul contexte, qu’il 
s'agit ici de Xerxès et non de Philippe. 

2. Sans doute, le parti macédonien dans Athènes. 
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kal ĝv êxe pnõèv äv Aaßóv, eè aupfouAebovri Anpo- 
oféve ris èmelðero. OÙSÈ karà rôv móňewv póvwv 
Swpo$oret raîs Tôv mpoñorûv émnppévos yvópas ó 
piurmos, oùôè ãðàa Tôv marpiôuv mporiðnaw, oùbè 
karà Tôv pov émAlle Toùs àAéoropas ` AAN mi 
roùs frropas, wi robs ônpaywyols perevñvoxe TÒ 
pnxévqua. ‘AAA xal roüvavriov éopriv eva Kai 
mavhyupw ékelvnv rhv mpâfiv ämavres èvopobérn- 
cav. Tóre èkeîvos ‘rapavoueîv oùk åmò pypårwv 
àAN mo ts púoews Äpxero. ’Ereridea yàp Oahärry 
pèv mapov, Bù òpôv BÈ péowv évauriAlero, ba- 
Aárry pèv Šoa yf, y Sè öoa Iadárry xpépevos. 
Kai tàs Tpmpes ävri tis ’Arrwñs perowkoaca, 
kal måvra oa èv ävakrépois, mi ris Oalérmms Å 
méls émparre. Où Makeôóves êmımoħáğouot rots 
mpáypaow, où mpógðev åyamnrtôs perà tôv þópuv o- 
Zópevor;  Mapwoäpevor 8È rs åpxs Tv peré- 
pav mów aùrol mapéðuoav eis rhv réfiv čkeivny, éd 
fs pâs oi mpéyovor karéAwrov. Tis vópos kath- 
yayev èni Báñarrav DiAurmov kal orouxeiou pnõèv aŭt 
Stabépovros mpooåpaoða karnváykacev; “Orav pèv 
yàp Tà aùrà keħeúwoiw 8 re vópos kal ô Tv npaypárov 
kapós, åpþorépois Stà rò ouppépov meiðopa: rav 
Sè repa pèv à xpela érepa Sè où vôpor ppéfuor, mapeis 
[354 a] äkobev râv ouAAafüv äkodoulG T œuppépovri. 
Kai ris oùk oîôev ds ékeîvor máar roîs wap’ jpiv 
vopoBérais éppôoa dpécavres, kal moÀAà xaipav Zó- 
Aovi kal Apéxovri kai roîs Ado: ebrovres arao, TÒ 
17 ëv Aapoy M : gvaaßav A || cupBovhebovt, APM : auppovheóri 
A || 18 uóvov A : póvov M |] 19 rnpuévos AM : ènnpuévag A ut 
vid. || 29 uetoxchousa A : petoixtouoa A? uetoxlogog M || 81 où 
AM : oi À? || 38 doxñc M : tóxng A? duyñc À || 34-85 èp’ fic A? : èp’ 
Jy AM xarà týs A? mg || 85 xaténrov AIM : xatéheurov À || véuoc 
À : vouov M | 40 gpéloo A? : ppitouor AM, 
{854 a] 2 fuiv A? : Audv AM | 8 no A: roXAà uèv M. 
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nien et l’amitié de Philippe comme leurs lois, leur patrie, 
leur cité et tout ce qu’il y a de plus précieux? « Il est 
marqué d’infamie pour la divinité» [au lieu de « être ex- 
posé au mépris public sur une stèle pour ce qu’il a osé 
faire ».] 

Je me méfie d’Eschine: je suis bouleversé, en effet, 
par le drame de la Phocide que cet étonnant tritago- 
niste nous a joué non sur une scène mais dans la réalité. 

Néanmoins, même dans cet état de choses, ils raïllent 
l’homme et lui prêtent souvent le personnage de Pisis- 
trate et ils n’ont pas honte tantôt de le brocarder comme 
étant faible et lâche, tantôt de redouter qu’il n’instaure la 
dictature dans la cité : attitudes extrêmes Pune par 
rapport à l’autre. Celui qui, avec toute la flotte, quitte 
le Pirée pour aller combattre les tyrans. Ils ruinent 
la situation de la cité mais ils préparent les voies à 
Philippe. 


De la déclamation dans laquelle il met en scène Démos- 
thène qui conseille de rappeler Eschine, le bruit s'étant 
répandu qu’ Alexandre allait rappeler les bannis?. 


Ce sont là deux partis pénibles, qu’il s'agisse d’abolir 
volontairement un décret ou de subir cette éventualité 
malgré nous et par ordre ; je crois qu’abolir le décret est 
un mal moindre que de le laisser abolir malgré nous. Le 
premier parti, en effet, peut se voir qualifier un jour 
de geste d'humanité, tandis que ceux qui cèdent à autrui 
sont les artisans de leur propre honte en même temps 
que du renom de ceux qui leur commandent. 

Eschine communique avec les rois même après son 
jugement et, après le procès de Ctésiphon et son exil, 
il s’insinue encore auprès des tyrans. Un homme qui 
lavait emporté sur toute l'Asie par ses armes et qui, 
désormais, brave la nature parce qu’il n’a pas d’ennemi 
à combattre. Ceux grâce à qui Philippe s’est élevé si 


4. Le passage mis entre crochets {p. 354 a 7-8) est une glose de 
Photius ou bien du manuscrit d’Himérius dont il s’est servi. 

2. Cette déclamation (Oratio ZI de Colonna, p. 16-21) ne nous est 
connue que par Photius, 
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MareSovixdv xpuoiov kal thv PiAimimou diÂlav vépous 
kal marpiôa Kai twoÂurelav kai mévra Ta Tiérara 
voifouor;  ZrnAirnv mapà TÔ 6eû yivépevov [âvri 
roû êv arnAn fprapfeuéperov Gv éréApnoev.] Ypo- 
pôpar Aioxivnv' rapérra yép pe vò Spâpa ro Pw- 
kikóv, dep oùk émi oknvis uiv &AÀ èri ris àAnôelas 
adrñs ó Gaupaords oros rprrayuviorÿs érebeiéaro. 

AAN pws kai ToUTV otas ÉXÉVTUV, Eipuvebovrat TÒV 
ävðpwrov, kai rèv NMeoiorparov moÂÂGkis mapapépouvor, 
kal oùk aioxüvovrat vüv pèv eis BaÂiav kal paħariav 
okwmrovres, vôv è ph rupavvýon rs móňews Šeĝió- 
res ` à mAcîorov åAàhAwv keyópiorar. ‘O oróñors Bois 
èr roû Papas êri robs rupávvous ävayépevos.  Pôei- 
pouor pèv rà mepi aòràv thv mów, iirmw Sè 660- 


mrotoûor TÀ Tpåypara. 


Ex týs perste h Anpooðévny elodye: ouufov- 
Acbovra nardyew Aicxivnv, phunc Pvelans ört 
FAXéEavSpos Todc quydôac xardec. 

*Ovros yàp ékarépou Beivoû, kal roô Abev pijpov ékév- 
ras kal roô Tara bropeîvai mapà yvopnv č mirá- 
ypartos, frrov ékévras kakòv ro Aúew äkovras mei- 
Anpa. Tò pèv yàp évôéxeral more kai diAavôpurias 
Sótav Aafeîv' oi St érépois Úmakoúovres rhv pèv ai- 
oxévnv éaurêv moroa, Tôv Sè mpoora$ávrwv tův eÙ- 
kàeav.  Kowoloyeîrau xai perà Bipa Baodeîow 
Aicxivns, kat perà Krnowpôvra xai riv duyiv Tu- 
pévvous ër meptepyáťerar.  "Avôpuros thv `Aciav õànv 
Ümeprnômoas Toîs ömàois, kal t püce puovexüv 
Aourdv T1 moheplous pù Kékrnra. Ar oüs fpln ro- 
coros  iAurmos, Ôt oÙs Emece rà TÔv EA Ava ppo- 


7-8 dvrl — Eréaunoev secl. edd. : cx6MOv A? mg || 20 Ñ A? : fc AM | 
81”Aciav M : odoiay A 1188 xéxrnre A : xéximuar M || 88-84 roooÿ- 
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haut, ceux à cause de qui le moral des Grecs a été ruiné : 
eux de qui nous tenions alliés, positions favorables, 
circonstances propices et toute occasion de succès. Mais 
le malheur de Thèbes couvrait la voix des Hellènes. Et 
Alexandre, même après la destruction de Thèbes, avait 
des scrupules à l’égard de notre cité quoiqu'il eût alors 
quelques griefs contre elle. Nous autres, en effet, après 
la chute de Thèbes, avons interrompu la célébration des 
mystères pour ne pas répondre aux lamentations thé- 
baines par l'hymne d’Iacchos?. Car, tout comme, à Pap- 
parition [354 b] d’un homme de bien qui méritait sa 
reconnaissance, la cité devait participer à sa gloire, de 
même, elle devait participer au déshonneur si un méchant 
était démasqué. Non! si même un autre proposait une 
motion illégale, je n'aurais pas gardé le silence, mais je 
me serais précipité à la tribune en clamant le nom de 
Solon et en invoquant la constitution : « Je n’abolirai 
pas les lois », aurais-je dit, « et je n’accueille pas les 
bannis sur ordre et je ne traite pas sur linjonction 
d'autrui avec le bourreau des Phocidiens ; mais tant que 
j'ai des ports, tant que j’ai des hommes à la fleur de 
l'âge, tant que je puis compter mes trophées, aussi 
longtemps du moins qu’une trière peut appareiller du 
Pirée, je ne trahis pas les lois, je ne m’écarte pas de la 
constitution, je ne transforme pas notre renom en ruine 
de la cité elle-même et je ne vais pas, parce que je redoute 
incertitude du sort, devancer la servitude par mon 
propre choix volontaire ». Qu’Eschine rentre done sur 
l’ordre de Démosthène et non d'Alexandre, grâce à une 
illégalité de l’orateur et non sur l’injonction du roi, 
comme un banni dont on a pitié et non comme 
un homme qu’un ordre rend redoutable. Ce sont là 
des paroles d’Athéniens et je reconnais la cité à ce 
langage. Car vous êtes ceux qui avez rempli la terre 
entière et la mer entière de trophées en combattant 
pour les lois et pour la liberté. Xerxès entreprenait le 
guerre en changeant la mer en terre parce que ceux qui 
avaient exigé la terre et l’eau avaient été mis dans un 


1. Sur l'événement, cf. G. Glotz, Hist. gr., t. IV, 1, 1945, p, 49. Hi. 
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vara’ rap’ Ôv cúppayon, Téroi, kapoi, mâoa rôv 
peyáħwv  karoplopérov  mpobpaois. ‘AAA tò 
pèv OnfBôv Tréfos úmepepóve Toùds "Eħànvas’ Aé- 
Éavôpos è rv mów «kai perà OńBas foxvero. Kairot 
ye eÎxé 1 rôre TÅ móňe: kai pépýacða' uets yåp On- 
Balwv mecévrwv tv teňerňv åmekàeicapev, Îva pì roîs 
OnBaluv Bpnvous åvrßBoðpev rdv ”larxov. “Norep 
[354b] yàp àyaðoð bavévros roû koyu£ouévou rhv xépiv 
pelé£ew ý môÂs Tò pépos rís óns fuehev, obrw rs 
aioxüvns, el movnpòs éénAéyxero. Oùr’ äv érépou ypébov- 
Tos kal rapavopoüvros éciynoa, à AÀà rpooôpaudv äv TẸ 
Bipan, rdv Z6Âwva Kekpayés, rův molurelav émfoé- 
pevos’ «Où Abow roùs vôpous, äv Ebnv, ob Séyopar pu- 
yáðas ¿f émiréyparos, oùôè TÔ Purkéwv aùlévry ke- 
Acúovros äAħou omévõopar à AN’ ows äv ëxw Auuévas, ws 
fAuclav äkpäfoucav, čws åpðpÂ trà tpóraa, ws pia 
yoûv èx Meapaðs ét rprýpns åváyera, où mpoiepa roùs 
vópous, oùôè tis molurelas åàpiorapart, oġ$è moô thv ph- 
pnv adrñs rs méÂeuws mópðnow, os bromrebwv tà 
mapà ts TÜxns åupißBoàa phávw rův SouAelav aùròs 
érouoiws aipoúpevos ». Karirw roivuv Aioxivns Anpo- 
ofévous à AA ph ’Adefávôpou reñeúovros ‘ mapavopoĝv- 
tos propos, àAAù pù Baoihëws mpoorárrovros' Òs 
þuyàs ¿àeoúpevos, pi ofepds uiv èe mpooráypa- 
Tos. Aðnvaiwv oi Aôyor, kai yvupilw Tv mów 
md Toû fmparos” Üpeîs yåp êore oi mâgav pèv yiv 
mâoav è @dAaooav rporaluv brép Tôv vépuv Kai 
Fépéns, 
yv peraroiðv Kai OGAarrav, öre roùs riv Bülov Kai 


Tâs éXeubepias  mÂAnpooavres. ’Érohëer 


` , Ps s Ré ENTRER 
Tv kúaĵov airñoavras ro Bápaðpov àvri ris ékkAn- 
cias éBéxero. AAN À róis ëpeive Tôv orouxelwv mhéov 


[354 b] 8 rovnpdc A : rovnpod M || 8 &Xxov A : SAN où M || 9-10 prix 
vobv A : yoðv pla M || 10 rpofeuxr AM? : mpocleuot M. 
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puits et non reçus par l’assemblée. Mais la cité resta 
plus inébranlable que les éléments. Car, même dans 
les autres domaines, en somme, chaque action, fût-elle 
apparemment semblable par nature, est mesurée d’après 
son motif. Ainsi, quelqu'un frappe son voisin : si c’est 
au cours des jeux, il reçoit la couronne du vainqueur, 
si c’est en dehors de la compétition, il est passible d’un 
châtiment. Nous nous lamentions autrefois sur la cité 
détruite par les tyrans. Mais, par bravoure, nous Pavons 
volontairement livrée à la flamme des Mèdes. Lui 
n’a pas pactisé avec Philippe, même après Chéronée et 
son cortège d’infortunes. C'était pour nous autrefois 
une habitude ancestrale de commander à la Grèce et de 
nous opposer aux tyrans au nom de la liberté. Cette 
coutume a commencé avec Miltiade, elle s’est épanouie 
pleinement sous Thémistocle ; elle a été maintenue jusqu’à 
Cimon, conservée par Périclès et respectée par Alcibiade ; 
de mon temps, elle a été respectée en principe mais 
ruinée par le sort et par la bassesse des traîtres. Nous 
avons, au profit d’autres, renoncé à Phégémonie : tu 
[355 a] was pas protesté. Nous avons déchu du carac- 
tère de nos ancêtres : tu was pas protesté. 

Après l'affaire de Sicile, la cité ne céda pas aux Lacé- 
démoniens ; mais l’île avait absorbé toute notre force 
vive et la cité, grâce à sa résolution, resta inexpugnable 
même après le désastre d'Occident. Mais Eschine est 
ignoble. Ajoute, si tu veux, qu’il est aussi la ruine des 
Phocidiens, la trahison qui fit abandonner la Thrace, 
lassassinat de Chersobleptès et tous les torts qu’on accuse 
Eschine d’avoir faits au peuple. Car, Athéniens, un mal 
a grandi pour le malheur des Hellènes avec l’accrois- 
sement d'Athènes. En effet, la cité a sans doute déjà 
plus d’une fois épargné des méchants : non qu’elle ap- 
prouvât leur dessein, mais parce qu’elle avait pitié de 
leur infortune; mais aucune contrainte ne l’a amenée 


mérius a un peu arrangé les faits, car, si la procession d'Éleusis 
fut interrompue pour réunir l’Assemblée, celle-ci, sur la proposition 
de Démade, décida d'envoyer un ambassadeur à Alexandre pour le 
féliciter de sa victoire. 
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ékivnros. Emel Kèv roîs &AÂois, Ós Eros eireîv, 
tv wparropévwv Ékaorov, käv Taürdv elva t düce 
Soki, AA TÅ mpobäce pepiferas. Ofov rÜmTe ns Tv 
mAnoiov. “Av pèv êv Aos, xe vuwcoas rdv arébavov ` 
äv è ts åywvias ékrés, éméxe tò riunua.  ‘Elpn- 
voûpév more moploupévns Únò rv Tupévvwv TS ró- 
Acos’ AAN éxôvres aûriv mèp àvôpayaðiaşs rÔ mupit 
tôv Mýðwv ¿ðókapev. ‘O ph Pirre oraoåpe- 
vos, pnêè perà Tv peorÿv ts movnpâs réxns Xa- 
poveav. “Hv pv more mårpiov hycîoðar rs ‘EAAG- 
Sos ral roîs rupåvvors mèp rûs éheufeplas àvrayw- 
vibeoBa. Oros à vópos fpéaro pèv àmd MiAriéBou mpå- 
tepov, fkuage Sè èmi OepiorokAéous, karéfin 8è eis Ki- 
pova, ébuAgxôn Sè úmò FlepwAéous, éfaupäcln Sè 
ümè ’AXafiäôou' êm’ éuoû Sè rü yvoun pèv érnpiôn, 
Ti rÜxn è Kai rf KoÂakeg rv mpoñSévruv Sté- 
Paprau. ’Aréormpev érépors rs Myepovias' oùk 
[355 a] ävreîres. Mapexwpñoauev roô warpiou oxýparos * 
oùk fyavékrnoas. Oùk elfe perà ZikeAlav AakeBaio- 
viois Å mós ` &AN à pèv voos thv qAuwklav 8Anv éxépn- 
cev,  môdis è čpewe T ppovýparı ral perà Tv 
écmépav àvåħwros. ’AAAà movnpòs Aioxivns. Mpó- 
aĝes, ei Bobea, Kai Pwkéwv GAepov kal mpofootav 
Opékns Kai ävaipeoww Kepæofhémrou kai måvð ösa 
moÂÂëkis Aicxivns åôôv rov spov éykékAnre. Nó- 
onpa yép, & ’Aünvaior, karû rôv ‘EAAvev t pop 
rôv ’Abnvalouv ouvkpace.  Tlovnpoës pèv yàp f mó- 
Ais HSn mou moÂÂëkis Écuoev, oùk éraivoÿoa Tiy yvé- 


ANNE et ho à osei 
uny, &AÀà tv rÜxnv oikrelpouoa” Ümkouce 8ë oùĝevi 
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à quelque action contraire à ses lois au temps où elle 
avait encore sa fierté. Pourquoi ne pas l’annoncer déjà 
d'avance et pourquoi ne pas quitter la vie avant de voir 
ma cité asservie? Pour moi, je pense aussi que sa répu- 
tation est vraie, mais je ne crois pas qu’elle soit conforme 
aux prodiges que certains en racontent quand j’examine 
d’abord, Athéniens, le caractère d'Alexandre. Quel est 
cet homme? ĮI lui suffit d'entreprendre pour réussir; 
bien plus, il devance les prévisions par ses actes et, par 
ses entreprises, ceux qui en répandent la nouvelle. Car 
ces nombreux et hauts exploits dont ses flatteurs font 
le récit complaisant, c’est bien en Pemportant plus par 
la rapidité que par la force sur ceux qu’il attaquait 
qu'il les a réussis : il était là avant qu’on l’eût annoncé, 
il paraissait avant qu’on l'eût entendu, pareil aux éclairs 
et aux coups de tonnerre qui, souvent, se rapprochent 
plus vite qu’on ne s’y attend. Cest ainsi qu’il a pris 
Sardes, ainsi qu'il a ravagé la Carie, ainsi qu’il a dévasté 
la Lycie au passage, qu’il s'est jeté sur la Pamphylie; 
c’est ainsi qu’on l’a vu en Cilicie, qu’il est tombé sur 
les Perses, ainsi qu’il a stupéfié Darius. Hélas! malheurs 
bien proches de nous! c’est ainsi qu’il a détruit Thèbes. 
Une cité est tombée en pleine Hellade et sa chute en 
a devancé la nouvelle. 

Et moi aussi, j'ignorais le malheur alors que la cité 
n’était qu’une fosse commune. C’est cela d’abord qui 
mempêche de poursuivre; et en second lieu, c’est le 
fait qu'Alexandre sait, même si on croit fermement 
que sa fortune l’enivre, etc. 

Pourquoi ne vais-je pas démolir les trophées? Renver- 
ser les stèles? Marteler les inscriptions? Car, à mon avis, 
si tous les monuments élevés à la valeur sont l’orne- 
ment des braves, ils sont pareillement un reproche à 
ceux qui les déshonorent. 

Ils s’étonnaient à bon droit devant le Poecile ceux 
qui avaient connu le danger à Salamine'. Ils ruinaient 


1. Parce que leur victoire n'était pas représentée sur le Poecile 
comme l'était celle de Marathon. (Je dois ce renseignement à M. Guy 
Donnay, conservateur du Musée de Mariemont.) 
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karà Tôv vépuv, mike rper TÒ ppóvnpa. Ti ov 
oùk Hôn mpoayyéA uw; Ti 5è odr čen roð Biou, mpiv iBetv 
tùy mów SouAetouaav; ’Eyd yoûv kal aòròs fyoĉpo 
tày heny ëxev, oùx orto 6 ëxew ôs reparebovrai 
rwes, okomÔv mpôrov pév, Ô ’Abnvaîor, ròv ’Akcäv- 
&pou tpórov. Tis &è oûrés éoriv; ‘Ouoû re éyxeapei kal 
mémpaxrat, pâAAov Sè dôâver roùs pèv Aoyiopobs Tais 
mpééeow, os Sè éyxerpet, roùs &tayyéAAovTas ` èmel kal 
Tà moAAà Sù raûra kal peyäAa rüv épymv, & oyo- 
motoGoiv oi kéÂakes, réxer &AAov À Th poun kparüv roû- 
rois ofs ème karpôuoe, mpiv àyyeABñvai mapov, 
npiv äkouobfvar daœivôpevos, karà Tobs oknmroùs À Ts 
Bpovrés, ať moAÂëkis dôévouar rv mpooëoklav éyyi- 
oasa. Oürw Zépôes elev, oùrw Kapiav émép0n- 
cev, oürw Auklav apéoupev, oürw [aphpuAlav èré- 
Spapev, obrus Gbôn Kiléw, oërus éméorn Mépoars, 
oğtw Aapeïov éfémAnéev : oluor Tôv éyyds kakôv, oğrw 
kal OnBas àvipravev. "Ereoe médis mi ris ‘EAAGBOS 
péons, Däoavros Tv dpqv roô mréparos. Käy& 
pév dyvéouv Thv ouppopév, Tv è móňv eîxe tò mo- 
Audv8piov ` roto pèv ù mpôrov oùk ĝ pe mpocéxetv ` 
Sebrepov è 6m olev *AÂéÉav&pos, räv ei opéôpa ris 
aürèv peftew ümd ts ebruxias ÜmelAnde, Kai ébñs. 

Ti ov où kaðupô Tà rporœa; Ti 5è oùk ävarpérw 
às orfhas; Ti 8è obr éfahcipuw Tà émrypépyuara; Mévra 
yàp otpa Tà TiS àperis úropvýparta, orep rois åya- 
Goîs kéouos éoriv, oğtws čàeyxos Toîs karmoxúvousi. 

KaAGs élaëpalov rv mowtAnv oi Zañapîvı rivôuveb- 


oavres. [355 b] ’ESarévuv yàp émi ris BaAäoons tò rs 
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[355 b] en effet sur mer ce que la terre ferme avait 
épargné!, 

Le Parnasse projetait ses sommets dans la mer et 
ses morceaux lui servaient d’armes pour défendre son 
peuple. Les Hellènes se partagent les combats et se répar- 
tissent les prouesses entre eux selon les éléments : aux 
Lacédémoniens la terre, à nous la mer. Eux barrent 
les défilés avec trois cents poitrines et nous, avec au- 
tant de trières, nous bloquons les accès vers l’Hel- 
lade. 

Ce jeune Macédonien qui se lance partout où le soleil 
luit et qui vexe ou peu s’en faut la Fortune elle-même 
par les succès dont il s'enorgueillit, il n’est personne 
pour lui tenir tête. Celui qui devait discuter les promesses 
au nom du roi partit sans avoir convaincu, mais il avait 
gagné puisque, sans avoir convaincu, il était sain et 
sauf, Ils vous rendent sans cesse maniables pour les 
tyrans afin qu’eux-mêmes puissent s'enrichir et que la 
cité puisse être dépouillée de ses biens. 

La crainte est nécessaire, mais c’est bien tard et avec 
trop de lenteur que vous mettez en garde contre je carac- 
tère d’Eschine, 11 mettra le feu aux navires de la cité 
non plus par l’intermédiaire d’Antiphon ni par des moyens 
secrets, comme avant, mais en jouant le rôle d’Aithia à 
visage découvert. Le peuple d'Athènes décrète le retour 
d'Eschine : il redoute comme des armes et des combats 
les bruits qui arrivent des Indes. Ils hésitaient à rappeler 
Aristide quoique la raison de son exil fût sa vertu et 
non sa perversité. Car, pour obéir à Solon, ils ne pouvaient 
éviter de paraître léser le juste lui-même. Babylone est 
abattue, Darius parti; il a massacré les Indiens, les 
Perses sont asservis : Athènes seule reste grâce à ses 
exploits, Athènes dont les Perses ont senti la valeur chaque 
fois qu’il fallait combattre. 


1. À. Reinach, qui a traduit ce paragraphe (355 b 1-2} et le précé- 
dent (255 a 40-41) dans le Recueil Millet, 1904, n° 52 (référence com- 
muniquée par M. G. Donnay), ne fait qu’un seul texte des deux. Les 
manuscrits ct les éditeurs d’Himérius les séparent : je me suis aligné 
Sur eux. 
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fmépou helfavor.  FMapvaoods &è ès TAV QéASEEr 
éobevôôva tràs kopuþás, kal roîs écuroë pipea Sval 
BeGv Grèp to yévous ômAilera. Mepi£ovra sè Tàs 
péxes “Enves kal vépovrar mpòs àAA Aous perà Tôv 
ororxeluv tà xKaroplôpara Aakeñæyôvior Ty ýe- 


or 


pov, ġpeîs THV Båħarrav. ’Ekeîvor rprakoaiois sàs Mú- 
Aas obpaow, ńpeîs rooavtas Tpińpeot TAS TÅS ʻEA- 
AáSos mapóous KAclopev. Neaviokou &è Makeôdvos 
10 ka” 8Ans Ts úp àle kwpélovros, kal Auroÿvros 
puepoû kal arv rv rÜxnv ols évufpifer rots sruxt- 
paoiv, oùk Ecru ös Sravioraræ. “O re Baorhet ràs ire 
cxéoes Brakpivoupevos où meious åmHAbev, à AA kephévas 
ör un Teloas échbero. ‘Ypâs Sè xeponles el 
15 roîs rupavvodor mapackeué£ouaw, Ïv’ adroîs pèv ÜTépxn 
mhoureîv, TÀ méÂe 8è rò rôv oixeluv orépeoba.  ’Avay- 
kaos pèv 6 béfos, òpè 8è rai Alav Bpañéus üpre 
rôv rpémov rèv Aioxivou puAdrreoîe. Tàs rpuipeis 
éprphoe rìs móňews oùxér 8 ‘Avrbüvros oùbè Si 
20 åmopphrov, Ós mpórepov, ÀX? aùðrompóowros riv Al- 
Bav  Grokpivépevos. ‘O spos ó tøv ’Alnvaiwv 
Aioxivn ypåġe: rhv kéfoBov, à tràs åm’ 'Ivõðv pýpas 
Ós 8mha kal páyas þoßoúpevos. ”Qkvouv ’Apiorelônv 
karáyew, kal raûra où kakiav à AN àperùy ris puyâs 
čxovra mpébpaoiv. "Iva yàp meaofüa T ZéAuu, cùs’ 
aërèv ëpeuyov àBireîv 866 rdv Bikaov. Kerar Ba- 
Buàúv, Aapetos ofxerœ, ‘Iv8obs ävfpnee, Mépour Sou- 
Acúouci ` póva Àelmouow ’ABfñva Toîs karopBopaov 


D TE 
v FMépou Tooaurékis ğoðovro ris Gperñs, doûkis 


2: 


à 


8 


S 


Eser páyxeoða. 
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De la déclamation dont le titre est : Épicure qui nie Pexis- 
tence de la Providence est Pobjet d’une accusation 
d’impiété:, 


Tiré de la préface du discours. 


La rhétorique sait, en effet, se faire matière aussi 
des philosophies, car Part divin de la parole est un 
maître absolu. 


Tiré de la déclamation-même : l’exorde. 


Maintenant, s'il l’ignorait auparavant, Épicure saura 
clairement qu’une providence administre la nature uni- 
verselle ; il le saura non pas par la discussion mais par 
son procès. Car le procès des méchants, leur condamna- 
tion et le châtiment qu’ils subissent ne sont pas le fait 
[356 a] d’un monde emporté au hasard n’importe où, 
mais sont le témoignage manifeste d’un ordre, d’une 
loi, d’une organisation et, au-delà de tout, de la pro- 
vidence elle-même. Il s’est déjà produit au procès, 
Athéniens, un fait intéressant. C’est avec un visage 
sombre qu'Épicure est arrivé au tribunal et, par son 
abattement, il a ruiné son enseignement sur le plaisir. 

Tl mérite le ressentiment pour deux raisons, tant pour 
ce qu’il enseigne en privé que pour ce qu’il affiche en 
public. D'un côté, en effet, il ne cesse de parler du plai- 
sir pour jouir au bon moment des objets dont il use; 
ici, il feint la gravité pour tromper le tribunal. Le cas est 
curieux : un homme a un procès contre la nature uni- 
verselle et un méchant sophiste est traduit en justice 
contre la providence. Toute vertu est perdue par les 
propos et les enseignements d’Épicure ; finis les tribunaux, 
procès, récompenses des braves gens et châtiment des 
méchants. Il menace même le haut du ciel par ses in- 
justices et il n’est pas d’endroit qui échappe à l’audace 
et aux témérités d’Épicure. La raison est qu’Épicure 
a eu honte de demeurer dans les anciennes limites de la 


4. Les extraits de Photius sont tout ce qui nous reste de cette dé- 
clamation, C’est l’Oratio III de Colonna, p. 22-28. 
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Ex rc ueñérnc ho h émiypuph € ’Enixoupoc, mpé- 
voy oùx elvat Xéyov, doefelac pebyer yYpaphv n° 
x the Geoplac. 
Ole fnropix kaè  dilocobias ÜAnv mor- 
oaofai rüpavvos yàp ñ Toù Aéyev ävwðev 6bvaus. 


>EE adris the uehémne ` Tò npoolprov, 

Nôv pév, ei kal p mpórepov, cicera oapôs Emi- 
koupos rı mpóvoira roike? Tv Tôv wv üaw, où 
6oypari£uv, à AAù kpivópevos * Tò yåp Toùs movnpoùs rpi- 
veaðar kal koAG£eoar rat óva Sirnv oùk eikÿ pepo- 
pévns [356 a] kai pérnv bÜoews, à AA Scopoô kal vópou 
kal moàreias kal To péyiorov adrñs ts mpovoias Aap- 
mpòv ómápxet Tekppiov. “Hên pèv ov rpoüpyou Tı 
Tis ypapis, ävôpes *Alnvator, yeyévnrar. Eruyvébuv rev 
èmi mv kpioiv 'Emikoupos, kai rò ris ñôovñs óypa 
t xkarnbela Btébôapre. Ar àppórepa Sè pocto 
Sikais, kal Ôv iði mabeóer kai Ôv npociq mAër- 
merar. Eke? pèv yàp riv f8oviv 8puÂet, iva rhv épav 
Thv Tôv xpopévov kapmóontar' évraüla Sè Tv œepvô- 
mnra kabumokpivera, iv? Ühapméäoy tò Euxacrprov. 

‘H pèv kpiois mapáðo$os' àävhp mpòs Tv þúow rôv 
SAwv kpivera, kal movnpòs oopiorhs mpòs Thy mpóvorav 
ôikáťerar. Oxera pèv åper) mâoa roîs ‘Emxoëpou 
Aóyots kai Sóypaow, otxerar è Saorhpra ral kploers, 
kal Tôv pèv àyalôv ai rai, rôv è évavriwv tò rti- 
pnpa. ’Avaflaive è kal eis oùpavòv ävw Toîs åh- 
pası, kal rémwos oùBeis ris Opaoürnros 'Emikovpou kal 
rôv roAunpéruv éfaiperos. Tò & airov, ġoxúvðn 
roîs àpxalois épueîvai dilocobias pors ’Erikoupos, 
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philosophie et il a hésité à suivre la même voie que les 
philosophes plus anciens. Bien plus : il a condamné 
la pusillanimité de tous ceux qui, chez nous, ont été 
punis pour leurs enseignements pervers et il s’est proposé 
de les surpasser d’un seul coup par ses atteintes à la 
justice. Sinon, comment ne mérite-t-il pas d’être blämé 
celui qui tâche de compromettre par ses mensonges un 
nom aussi considérable et aussi ancien? Où, en effet, se 
concilient ces données? Où s’accordent et se mêlent le 
plaisir et les épreuves, lendurance et Ja mollesse, Aca- 
démie et les filles publiques, la philosophie et la boisson, 
la vie dans la continence et celle des adolescents dissolus? 

Et lui, quel parti a-t-il pris, qu’a-t-il osé? I] menace de 
guerre et bataille toutes les lois de la nature. 

La démesure d’Épicure s’est attaquée à tous les âges 
et il a aimé d’amours coupables tous ceux qu’on admire 
le plus pour leur beauté. Mais commençons par examiner 
son apologie. — Est-ce pour mon enseignement que 
tu demandes un châtiment? — Non, mais pour ton 
impiété. Car si enseigner est permis, l’impiété est inter- 
dite. Si donc tu peux dire qu’il n’y a rien d’impie dans 
ce que tu as dit, je ne juge pas tes discours; mais s’il 
y a de Pimpiété dans tes propos, ce west pas pour tes 
paroles que tu mériteras un châtiment, mais tu seras 
puni plus sévèrement pour avoir mis tes discours au 
service de ton impiété. Car si quelqu'un, alors qu’il 
peut employer ses discours dans le sens du licite, n’est 
pas puni en justice aussi s’il veut Jes faire servir ensuite 
à des [356 b] fins illicites, il aura des comptes à rendre 
pour avoir corrompu une chose bonne par une in- 
tention mauvaise. 

Nous invitons les orateurs à la tribune ; et si quelqu'un 
hésite, souvent la voix commune de la cité pousse à 
parler même celui qui ne veut pas le faire. Au respec- 
table « pensoir1» d’Épicure arrive un jeune homme ou 
une jeune fille. Car ce sont ceux de cet âge qu’attire 
ce brillant cénacle. Il dépasse Ixion en audace, cet 


1. J'emprunte cette traduction à l’édition d’Aristophane de la Col- 
lection des Universités de France (trad. H. van Daele), t. I, Muées, 
94 et alibi, Paris, 1934. 
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kal Tv adrv óĝòv éAGeîiv Trois mpórepov pihocob- 
œaotw &kvnoe. M&AAov t purpoÿuxiav karayvoùs r&v 
oor map uiv êri movnpois Sóypaoı mAnppehoôvres 
ékohdoBnoav, čyvw mévras åðpóws ÜmrepfBuéofai roîs 
éSwkmpaoiv. “H môs oùk äfios pépjews rooabrns 
kai rmAwabTns érmovuplas émxeapôv karabeUbeoBai; 
FoG yàp ôpoAoyet tabra; Moû Sè ouuBaiver kal piyuvrar 
Hov móvois, kaprepia rpubf, ‘Akaônuia kai mópvar, 
diuocodia Kai méros, owppovoúvtrwv Bios kai åróñaora 
pepåkia; ‘O 8è ri mpofpnrai kai ti reróňunke; méÂe- 
pov àmahet kai péxnv roîs vépous ois rs þúocws. 

Epdvn paviav kað’ fAixias åmáåons 'Erikouvpos, kat 
Suocefieîs ëpwras hpåoðn mávrwv oor rhv épav rèp 
roùs ÄÀàous Baupáğovra. Mpórepov è aëroû Thv 
àmohoyiav oxepopeða. — Aóyparos ov åmareîs ôlkas; 
— Oüŭk, åAN’ àcefelas ` Soypuriterv pèv yàp fév, åoeßeîv 
Sè oùk émirérparre. Ei pèv oûv éxeus elmeîv ós obk åse- 
Beïs ols eïpnxkas, où rpivw roùs Aéyous' ei 8’ àcéßera 
roîs Adyois mpéceoniv, où Sià roùs Aéyous kepBaveis Tv 
êlenv, &AAà koAaofñon mAéov ofs émi rò àsweîv rots 
Aóyors kéxpnoa. Où yàp et ris, éfèv xpñobar pds & Bet, 
käv mpès à pù SeT BéAe, Biknv où Bdoe rpwópevos ` 
[356 b] roüvavriov 8è übébe Aéyov, tı kaħòv mpâypa mo- 
vnpå yvópy ŝiéphepe. 
ropas ` käv ökvy tis, moÂÀGkIS Å kow pov TÂs Tó- 


Kaoüpev èri rò Bipa roùs ph- 


ews mì tò Aéyew èyeiper Kai rdv où Aéyav fBouAôpe- 
vov. [apépxerai mis cis rò oepvòv ’Emixkoüpou dpov- 
Tiormprov véos À véa'  äye taúrny Tv Auwiav TÒ 
Aapwpèv Toûro ouvéôprov. ‘Yrèp ròv ’léiova trò Bpà- 
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homme; il dépasse Salmoneus en démence et Tantale 
en témérité. Mais là, il s’agit de fables et la scène a 


grand peine à nous y faire 
pas dans le domaine des 


croire. Épicure, lui, ce n’est 
égendes mais dans son en- 


seignement et dans ses actes qu'on le voit surpasser ces 
héros. Et encore, ces derniers passent pour avoir exercé 


leurs audaces quelque par 


Join d'ici, les uns sur les 


montagnes, les autres dans les vallées et les autres 


encore dans je ne sais que 


les régions barbares et loin- 


taines : la nature de ces lieux-là vaut quelque rémission 
à leurs fautes. Mais Épicure, c’est dans Athènes qu’il 


professe cette philosophie ; 


et quand je dis Athènes, je 


cite la plus grande capitale de la piété. Socrate ne te 


paraît à imiter en rien? E 
commise qui tombe sous 





, dit-il, quelle impiété ai-je 
le coup de la loi? Par lè- 


même, Épicure, tu m’énonces le plus lourd des griefs 
parce que tu es capable non seulement d’impiétés mais 
d’impiétés nouvelles : en quoi tu es doublement coupable. 
Tu mas pas renversé d’autels, mais tu as démontré 
qu’on les a dressés pour rien en ruinant l’idée de pro- 
vidence qui nous les a fait ériger. Tu n'as pas offert de 
sacrifices nouveaux mais tu les as abolis tous d’un seul 
coup. Qu'Épicure n’échappe pas à son châtiment même 
s'il n’a pas, comme lont fait les impies d’avant lui, 
dressé son audace contre les dieux. En effet, personne, 
dans une cité, ne peut commettre l’impiété sous toutes 
ses formes; mais si chacun met en avant ce qu’il n’a 


pas fait pour contrebalancer 


au châtiment, qui punira-t- 


ce qu’il a fait et s’il échappe 
on parmi les fauteurs d’im- 


piété, puisqu'il n’est pas possible à chacun de commettre 
toutes les impiétés et qu’il est permis à ceux qu'on juge 


de mettre en balance le mal 


qu'ils ont fait et celui qu’ils 


n’ont pas fait? Les gens de bon sens ne peuvent admettre 
ces échappatoires. Il n'est pas normal, en effet, que 
quelqu'un se défende de ce dont on ne l’accuse pas, mais 
bien des griefs sur lesquels les accusateurs le poursuivent 
et pour lesquels les juges siègent. Mais ces gens-là dé- 
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gos ävêpuros, úmèp ròv ZaÂpuvéa Tv ÜBpw, Thv 
TéÂpav ůrèp rdv Tåvraħov. AAN ékeîva pèv pübor 
10 kal TÌ oxnvâ póňis Tå ye roiaûra moretopev . Erri- 
koupos Ôè oùk èv mébois &AX? êv $6ypaor kaè mpébeor 
viv ékelvous eüplokerar. Käkeîvor pèv érépwli mou raðta 
roApñou Aéyovrer, où pèv èv öpeow, oi 8 èv vérais, 
ot 8° èv BapfBépois rioi rai åmepp:ppévors xuplots. 
15 AiBwor Sé mws ovyyvópny kai rémou ġůois éykAñpa- 
ow. ’Emikoupos 8è Alivyo: rara piaowodei. Ah- 
vaor Sè örav eww, Tò péyierov elmov ris edoefeias 
KkebäAarov. Oùsèv 6 Zwkpérns oor Ŝoxeît mpès pi- 
pnoiv; Kai ri, nor, Täv dreudbvwv  oéfnoa; 
20 Adré por Aéyes, ’Emikoupe, Tò petfov éykAnpa, öre pà 
Suooeßeîs póvov, àAN öm kal kawå’ 66ev &ixoBev 
émebbuvos. Bwpods oùk ävérpepas, &AAà párny écrôrTas 
tée£as mpévouav àveħúv, Šv ñv Bopoùs iSpuoëpeda. 
Ouatav kawv oùk -Éduoas, àAAà rücas àðpóos àvý- 
25 pnras. MnSè fuéoðo ris ruwplas ’Emlkoupos, ön pù 
karà roùs mpérepov karà ev ébpacbvaro. [ävras 
pèv yàp éceffoar rporous évi tv karà rhv 7éÀw 
àSüvarov” ei Sè Ékaoros, àv®” ôv Eôpace mpoBaAA6- 
pevos à ph mremroinke, Tv Tipwplav ékpeb£erai, tis 
30 úþéġer rôv àoefüv Sieny, où mévras àoeßeîv yxw- 
poûvros ékäoTy, kal rois kpivopévois éÉdv àvri TÜv me- 
mpaypévov TÀ pi Terpaypéva mporelveofor; Où SÌ raü- 
ré ye voûv éxévruv tàs Stabüoes mpoaleofa. Où yàp 
mèp Ôv ris oùk eùbúvera, Tv àmohoyiav mpooñee 
35 motoba, à AN èp’ ofs of re kpivovres karnyopoüouv 
où re Swäfovres kébnvrau Oi Sè àbévres To GikmiôTa- 
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laissent le terrain de la stricte justice et vont au plus 
aisé : la vraie justice, en effet, c'est de détruire le chef 
d'accusation en vertu duquel on vous met en jugement ; 
le plus facile est de présenter une défense sur des sujets 
pour lesquels on n’est pas attaqué. Si donc c’est parce que 
tu mas pas encore été puni que tu rejettes l'existence 
de la providence, tu as bien calculé; mais si c’est à 
[357 a] cause de la nature universelle, ton raisonnement 
ne vaut rien. Mais, au nom des atomes et de ce fameux 
vide, d’où as-tu tiré cette doctrine? C’est un élan et un 
mouvement désordonnés qui ébranlent la nature uni- 
verselle ; mais c’est une vieille notion que celle du chaos 
et elle est plus ancienne que tes discours! Mais il n’est 
pas soumis aux lois bien définies de la nature ; et cepen- 
dant, tout se meut en ordre et je tiens pour le meilleur 
témoignage en faveur de cette providence le fait que 
tout se conserve, car le désordre provoque la ruine 
et Pordre le salut. Pourquoi dépouiller Delphes comme le 
ciel de la providence? Et pourtant, le Parnasse bougeait 
et s’ébranlait contre les Perses; les roes de ses sommets 
partaient comme des projectiles et les Perses qui tom- 
baient avaient les rochers pour tombeaux‘. Et quoique Épi- 
cure ait eu l'audace de tenir ces propos impies contre la 
déesse, les montagnes ne bougent pas, PHymette n’est pas 
ébranlé et il n’y a ni ouragans ni coups de foudre pour 
lanéantir avec l’Académie-même. Je comprends la tac- 
tique des dieux : ils l'ont réservé à votre jugement pour 
que ce soit un tribunal d’Attique qui décide comme le fe- 
rait le dieu pythique. Si donc il avait osé écrire juste de 
quoi renverser les statues de la providence, il devrait 
être puni pour impiété ; mais s’il se conduit d’une manière 
impie à l’égard de celle-là même dont le ciel, la terre 
et les éléments de l’univers sont les statues, allons-nous 
l'épargner comme quelqu'un qui n’a commis qu'un délit 
mineur? En effet, ils sont heureux les méchants, dit-il. 
Mais y a-t-il un malheur plus grand que d’être un mé- 


1. On se souviendra sans peine qu’Himérius a déjà évoqué cette 
merveille dans la déclamation précédente (Bekker, p. 355 b 2-4; su- 
pra, p. 63). 
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rov émi rò fĝorov Basifouor' rå pèv yàp Bwaérarov 
Aúew ò ëykànpa r 8 Kpiverau, rò porov 8è åmoño- 
yeloBar repli rovrov èp’ os où pebyea ns Blkas. Er- 
wep oûv ri pý mw 6é6uras ôtknv, oùk elvai vouifers 
mpvoiav, pôs Befoikeuom' e è Sà Tv púow Tôv 
[857 a] 8Awv, ó Aóyos pératos. ?AAÂà wóðev, mpòs 
rôv ârépuv kal roû kevoĝ roû moAuBpuAñrou, raútny Tv 
Sófav ééetpneas; “ATakrés ris évoxhet Tv rôv wv 
déow popà rai kivnois; &AÀ àpxaîov tò xåos kal Tôv 
oôv ÀAôyuv mpeofBürepov. AAN oùBè melberar roîs óp- 
guévois vópors Ts þúoews’ kal pv ämavra kal råe 
xupet, kal tris mpovoias radrns péyiorov olua tekph- 
piov Tò mévra oġbeoðar’ àraËla pèv yàp þhopáv, réêis 
Ti ouħĝs èk Acbüv, &s 

AAN ôpos èrwveîro pèv 


Sè owrnpiav èpyálera. 

éé oùpavoÿ, Tv mpóvorav; 
Mapvaoods kai rarà Mepoôv èkpaðaivero, kopupai Sè 
épôv àvri fBeAGv èrofevovro, Mépom Sè ëmwrov ré- 
pois raîs mérpas yxpnoåpevor. ’Emxkoëpou è raüra 
Aéyav karà ris eoû roAuñoavros, oùk ëpn celerw, oùx 
“Yanrros ouykpabaivere, où mpnorñpes oùôè okmunroi 
aërû roûrov ’Akaôrpia ouvabavitouor. Euvinput TÒ orpa- 
mhynua Tôv Beûv' bperépaus bois roûrov éripnoav, 
Tva ?Arrkdv Swacrhpiov toa Mubi BouAebonru. Ei 
èv oûv ypéba rosoĝrov póvov éréAunoev oov ka- 
Oaupetv rà rts mpovoias àyáàpara, ëBer Sbóva 8i- 
kyy òs åoeßpýoavra` ei &è eis aùrhv èkeivny àcefiet, 
fs oùpavòs kal y kai orouxelwv dÜoeas àyáàpara, ds 
pétpióv ri Gpâoar BSiavonfévros ¢ġeacópeða; Eù- 


n € r ape , X 
tuxoðot yép, dbnoiv, oi kaxoi. Kai ri karias pet£ov 
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uiçeuv M. 
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chant? Les sages sont, en effet, malheureux; donc, tu 
crois qu’il existe un bonheur supérieur à la vertu? La 
vie de l’homme n’a pas d’unité de nature ni d'intention; 
mais les buts que visent les vivants se diversifient et 
attribuent à chacun la fin qui lui convient. Le sage ne 
désire absolument rien de tous les biens à cause des- 
quels les gens estiment heureux ceux qui les possèdent : 
il ne voit pas un châtiment dans le fait de ne pas les 
obtenir. Quelle est donc sa fin? Sur quel idéal a-t-il les 
yeux fixés pendant qu’il peine, qu’il veille la nuit et 
s'évertue tout le jour? C’est pour posséder la vertu, 
mon cher! Et celle-ci, comment lobtient-il et comment 
mañtrise-t-il cette divine proie? Ce n’est pas par la 
richesse et les biens matériels qu’on acquiert la vertu. 
Est-ce par la force physique? Sa couronne vaut plus 
que toute couronne d’olivier. Est-ce par la valeur guer- 
rière? Et quelles victoires sont plus belles que celles 
qu’on remporte sur ie vice? Ne reproche donc pas au 
sage indigent sa pauvreté car la richesse n’était pas son 
but; ne lui reproche pas, s’il est malade, sa mauvaise 
santé puisqu'il est bien portant dans la meilleure partie 
[357 b] de lui-même; ne lui reproche pas d’être soumis 
aux maîtres des cités puisqu'il est le maître dans ce 
que nous avons de meilleur. Un homme sérieux est 
tellement éloigné de poursuivre la possession de pareils 
biens ou de penser qu’il est malheureux d'en être privé 
que déjà certains, et des plus renommés pour leur sagesse, 
s’en sont détournés de leur plein gré pour se libérer 
eux-mêmes de toute préoccupation extérieure afin d’ac- 
quérir en échange l’impérissable richesse de la vertu. 
Anaxagore laissa toutes ses terres en pâturages; il 
enseignait par le fait même quel genre d'exploitation 
agricole convient aux sages. Démocrite restait volon- 
tairement malade de corps pour avoir la santé dans la 
meilleure partie de lui-même. Pourquoi donc reprocher 
à la providence de ne pas répartir la justice selon le 
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Suoróxnpa; Auoruxoüar yàp oi aobol ` elra ebruxlav &À- 
Anv äperñs yfi BeAriova; Oùx eîs Bios àvôporou 
yvópns ÜTépxe kai þúcews, àAAG oxifovrau pév oi rüv 
Bioëvrwv okoroi, oupyepitovrau è mépas ékâorw TÒ 
mpéabopov. Oùk épê oobès Tv äpxhv oùBevds rôv 
mévrwv, èp’ oîs où mAeîoror robs Kkekrnuévous eBauo- 
vifouoiw ` oükouv oùSë Énpiav ro pù ruyxävew Ürelnbe. 
Ti oûv èkeivo réÂos, kal mpòs Ti BAémuv kal móvous mo- 
vel kal vükrwp àypunve? kal peð’ fuépas tomoúvĝakev; 
 Aperĝs krios, & rév. Taúrnv 8è mûs aipet, kåk ri- 
vos rpérou ris elas ékelvns Opas Éykpars yiverar; 
FAoërw kal xpýpaciv oùk Écriv àpern. ‘Poun toô copa- 
tos; ‘Yrèp &mavra kóriwvov ó Taërns oTébavos. Auvé- 
pe rt karà móňepov; Kai riva rporan Tôv årò 
kakias pellova; Mnr’ oðv mevouévw rÔ oop meviav 
mpédbepe (où yàp Åv okomds tà xphparta), phre vosoüvre 
tùy åppworiav ôveilile, elmep Ûyiaive Tà Kpelrrova, 
[357b] pre frropéve rv Buvaoreudvrwv v móňeotv, 
eïmep kpareî roîs äpeivoor, Toooûtov yàp äv Séo omoubatos 
åvùp peraĝwkew Tv Tôv rouoÿruv krñoiw Ñ Suoru- 
xev ÜroapfBävew TÔ orépeobau, Gore HSN rivès kal páña 
Tôv bvopaorôv mi copiq kai àperfj oÙ rovrov ékôv- 
res àméornoav, iva máons tauroùs tis ë$wbev åcyoñias 
èheubepúoavres rov àbávarov rtis åpers mAoûrov 
åhháéuvrar.  Avagayópas yñv vire tův éauroû rêcav 
pnAôBorov, épyw vopoðerôv ris yewpyia Toîs copw- 
Tépois äpnôrrouoa. ‘Ekdbv è évôaer oûpua Anpé- 
kpuros, iva ýyiaivy TÀ Kpelrrova. Ti oðv éykahets mpo- 
voig òs pù pepibovon kar’ àélav rò Blkmov; El yàp kat 

26 Bektriovg A : Bextiyar M || 80 ebSouuovitovauv A : sòdaluo- 
vas M ||31 oëxouv M : oùxobv A | 82 Brérov A : xaértav M || 
86 dperh AM : aiperh A? mg || vod À : te M | 88 xurè A : xarà rdv 
M |i &rd M : òrò A. 
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mérite? Car s'ils méprisent tous les biens extérieurs 
qui les entourent, comment les sages seraient-ils affectés 
par leur absence ou s’évertueraient-ils à les posséder? 
Quel riche, en effet, n’a pas pour occupation principale 
ses richesses-mêmes? Et la connaissance des réalités 
divines et humaines, et la majesté d'une sagesse si grande 
et si profonde, te semblent-elles l’occupation secondaire 
du financier, le fardeau du maniaque, l'accessoire de 
celui qui brigue les honneurs dans la cité? N’appelle 
done pas malheureux les hommes qui jouissent du 
plus grand des bonheurs, ni malchanceux ceux qui sont 
les égaux des puissants, ni pauvres ceux dont le 
trésor est impérissable, ni indignes d’honneurs ceux que 
nous admirons à légal des dieux. 

Souvent, en effet, beaucoup de gens qui ont Pesprit 
pervers sont l’objet des louanges de quelques-uns, 
mais c’est le besoin plus que la réalité qui suscite 
l'éloge. 

Cependant, je demanderais volontiers à ceux qui 
veulent reprocher leur malchance aux sages si ces der- 
niers étaient dans cette condition avant d’être des sages 
ou si c’est après l'être devenus qu’ils ont été privés de 
leurs soi-disant biens. S'ils en ont été privés auparavant, 
ce n’est pas à la vertu qu’il faut en faire grief, et si c’est 
après avoir acquis la sagesse, ce n’est pas de ce qu’ils 
désiraient mais de ce qu’ils ne désiraient pas qu’ils ont 
été privés.* 

Mais cet homme se moque de nos malheurs et il com- 
mence par contester les formes du procès. Car du fait 
qu'il n’a commis, je crois, aucune des fautes habituelles, 
il a entrepris de démontrer qu’il n’a même pas commis 
la moindre faute, comme s’il ne méritait pas une indi- 
gnation plus grande et une accusation plus lourde pour 
avoir commis de si grands méfaits et d’une telle gravité 
qu’il n’est pas possible de leur trouver des précédents. 
Et si ceux qui ont eu les plus grandes audaces ne subissent 
pas de châtiment du fait qu’ils ont commis des fautes 
très graves, quelle raison y a-t-il encore de vouloir châ- 
tier ceux qui ont commis des délits moins graves? Et 
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mepiévruv Úmepopôo:i Tôv eròs åmávrov, môs À üx- 
Bovra pi mapévruv, À ÖöTws Grépxn owouêätouo; Tis 
yòp màourâv oùk åsxoñiav üye peyiornv aürà rà xpñ- 
para; Ociuv Sè yvûois rai ävôpuriver mpaypårtov, 
kal rooabTns ral mmÂwaërns copias péyebos, ipû oo 
Soke? mépepyov pèv elvat roû xpnparioroô, roû Bë mepi- 
epyoôvros ébéAkov, Toû Sè ràs èv móe mipàs to- 
kovros ėrakoiovðnpa; Mù roivuv kaxoĝaipovas KäÂe 
rods Tv meyiornv eùòĝapoviav eġĝupovýoavras, pnôè 
Suaruxeîs roùs épotoupévous roîs kpelrroat, pnôè mévr- 
ras Ôv Onoaupos åðávaros, pnôè àripous oüs oc 
Beoîs Oaupé£opev. Modol yàp modrs Kakol pèv 
yvópny Tuyxávovow, éravovrar è mohàákis map’ êviwv, 
Tis xpelas moiovons àvri ris åànðeias Tov ëmawov. 

Kairou ye Môéuws äv époipnv Toùs ôvabifew rois so- 
pois riv Suoruxiav éBéAovras, mérepov osav roioûror 
mplv yevéolar ooboi, Ñ perà raûra Tôv Aeyopévuv eò- 
ruxnpéruv àpńpnyru. Ei pèv mpérepov, où ts àpe- 
tàs Tò ëykànpa’ ei 8è ég où rabrnv eAfpaow, oùx’ 
Gv émolouv AN Ôv oùk éréfouv écrépnvra. 

‘O è rai 
karepuveberar Tàs ouphopàs kal. mapaypågera rèv Tpó- 
mov Hên rts kpicews. Ofs yàp oùô’ érTioûv (oluu) Tv 
ciwbéruv MBiknre, roûrous ri pnôè Tv àpxhv Môiknre 
Beifeuv ÜmeiAnbev, orep où Stà roûro peifovos èpyâs 
kal karnyopias Üräapxuv ä$ios, rı Toara kal TÀ- 
kara meroinkev v oùx éoruw ebpeiv mapaðeiypara. 
Ei 8’ oi rà peio ToÂumoavres, öre rà peilw 6eôpà- 
kaci, Tv Tipwpiav où Soocouor, tis ëve Aóyos koAëlerv 
béie roùs rà pukpórepa; Ti 8é, ei roùs p rà ouvýên 

14 ónépyņ AM : ndpyet A || 18 neptepyoŭvroç Scaliger : mapep- 
yobvroc codd. || 19 Siéxovroc A? : Sidyovroçs AM || 21 Thv À : om. 
M || 28 éüévarocs A : ó Ožvraroç M || 82 xal A : om. M || post oté- 
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[358a] quoi? Si nous laissons quittes ceux qui ont 
transgressé la loi d’une façon exceptionnelle, comment 
toute licence ne sera-t-elle pas donnée à ceux qui voudront 
commettre des fautes extraordinaires, quand les premiers 
qui auront eu ces audaces auront échappé au châtiment 
tout comme ceux qui n’ont rien fait de mal? Il ne faut 
pas que les excès dans le mal soient un moyen d’échapper 
à la justice, mais il faut, au contraire, qu’ils soient des 
griefs d'autant plus graves que, outre les actes perpé- 
trés, l'intention est plus odieuse. Car vouloir aggraver 
les fautes qu’on commet par leur caractère inédit aurait 
de quoi faire imputer de la malice à un double titre : 
de vouloir commettre des écarts et de vouloir com- 
mettre ce que personne auparavant n'avait commis. Tu 
n’as eu, dis-tu, aucune des audaces habituelles. Tu 
énonces là l'excès même de nos malheurs. Car ceux qui 
subissent des torts dont ils savent que d’autres les ont 
soufferts avant eux supportent plus aisément leurs in- 
fortunes parce qu’ils pensent que celles des gens qui les 
entourent sont une consolation de leurs souffrances; 
mais ceux qui ne connaissent pas de précédent aux 
injustices d’un genre tout neuf dont ils sont les victimes 
estiment leur malheur insupportable du fait qu’ils ne 
peuvent découvrir des infortunes semblables aux leurs. 

Quelqu'un a-t-il souffert d’un mal fait à son enfant? 
Sa femme n’a-t-elle pas souffert avec lui? Le mal ne 
les a-t-il pas atteints tous les deux? Un meurtre ne 
vient pas s'ajouter aux torts subis. Quelqu'un est-il 
coupable de meurtre? L'ignorance où on est vis-à-vis 
du coupable atténue le malheur. Il ose commettre un 
adultère et, par des manœuvres sournoises, il ruine un 
foyer vertueux; bien plus, un mal si grand, il le rend 
plus affreux encore par un mal plus grand en précipi- 
tant un fils contre sa mère, et en faisant en sorte que, 
pour les coupables, la faute d'adultère elle-même pa- 
raisse légère. Ila une âme impérissable mais il ne gar- 
dera pas, grâce à nous, un foyer à l’abri de la corrup- 
tion. 

Tu mwas pas fait mentir tes menaces par tes actes, riche | 
Nous sommes pris, nous sommes vaincus, nous nous 
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[358 a] rapavouoüvras àphoopev, rôs obk éfouoia râca 
yevñoere roîs BéAouor mAnppeheîv å ph ouveillore, brav 
oi wpôror raûra ToAuroavres ýs oùk àBwoûvres ékpü- 
yov; Xph Sè oùk äpéoes Tôv kplaewv tràs ümrepBoÂs 
rôv àôuwnpérev p&AÂov ñ Toüvavriov airias yiyveobar, 
Bow perà Tôv épywv kal tò tis yvouns pepionra. Tò 
yàp oîs àôiket ris kal püow åunpårtov raviv mpos- 
dyeuw PBoúħeoðar BixoôBev äv en tTàv Loxônpiav ÉAéyxov- 
Tos, kal TÔ mAnppeheîv à pr Ge, kal rÔ oui Bé- 
Aew & p) Tis mpôrepos Bpécerev. Oùĝév oou, pis, Tv 
elwbóruv reróňpnrtar. Aùrýv por Aéyeas Tv únmepßoàñv 
Ôv ġruxýkapev. Oi pèv yàp Môuknpévor rat’ mep kal 
érépous ġôkypévous émioravrai, þépovor fâov tàs cup- 
þopás, rapapublav v meróvðaoı rhv tv méÂus voru- 
xiav vouifovres * où 8ë vewrépuv &ôwnpärTuv oùx ëxov- 
res mapaĝeiypara äbôépnrov myoûvra Tv cuppopàv T 
ph Tôv époluv eümopelv ëxew èp’ ols qrüxnoav. 
Hôiknrai ris eis mata; Ouxi Kai yuvn mTpoonôi- 
Kyra. Av dpépoîv h BAdfBn Kexwpnrev' où mpóo- 
karar ôvos Toîs äôuwempaor. pays ris atmos yé- 
yove; Tò Aafeîv Gepareber Tv oœuphopév. Morxetav 
roÂpg, kal Aaf@paiois pnxavmpaoiv ofkov GraÂde ow- 
bpova” où pv Tocoûrov kakdv kar® peilovr karaokeu&- 
fer Sevérepov, mata émifféAwv pnrpi, kal rois Tv 
pouxeuévruv oopaor koÜbov moiûv kal adTd TÒ Ts potr- 
"ABtäbBopov tv Yuxhv 
čoyxnkev, àÀX? oùxl kal Tv écriav éfe 50 pâs åstá- 


xelas 6orkoûv åsiknpa eîvou. 


Oùk éebow rois épyois tàs ämahës, Ô 


Bopov. 
Fees à r A à 
mhoûote” éaÂwkapev, vevikhpeða, owmûpev, ts moÂ- 
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taisons et nous avons oublié notre qualité de citoyens. 
Tu nous as coupé la parole par tes meurtres et tu nous 
as fermé la bouche par ces signes de reconnaissance 
tragiques. C’est à grand peine que j'arrive à dire juste 
ce qu il faut et que je parle. Désormais, je ne suis plus 
Porateur de la cité mais de mon seul malheur. De qui 
viennent ces abominables souillures? Ne sont-elles pas 
toutes de toi? N'est-ce pas par ma main, mais par ta 
volonté que tous ont péri? Je n’ai pas encore parlé de 
tes fautes les plus graves : les marques de reconnaissance 
dévoilées au bon moment sur ton illustre théâtre, à toi 
qui as donné à des situations tragiques un dénouement 
de comédie et qui as aggravé le malheur par des moyens 
qui, dans les comédies, dénouent les épreuves. Ainsi done, 
[358 b] après nous avoir fait subir tout et tout, il va 
et vient en disant : « Que pourrais-tu dire sur le pauvre? 
Il veut ce que n’interdit aucune Joi : accuser et être 
accusé ». Puis il me demande : « Il n’est donc pas permis 
d'adopter un enfant? » Mais il n’est pas permis de com- 
mettre un délit en l’adoptant. Et.si la loi permet l’un 
et l’autre, et si tu as choisi ce qui est permis et fait de 
Sureroft ce qui ne l’est pas, tu ne seras pas tenu quitte 
pour une des deux actions et tu ne seras pas puni davan- 
tage pour avoir ajouté ce qui n’est pas permis? « Cela 
m'est permis, à moi », dit-il. C’est là un langage de riche, 
une réponse hautaine de maître. Et moi, je te réponds 
avec une grande douceur et en termes familiers; car 
tu seras puni tant que ces juges-ci siégeront. As-tu 
pensé agir d’une manière irréprochable? Tu en as la 
liberté, mais si tu transformes la liberté en licence, je 
réprime cette liberté parce que, par ton intention, elle 
a pris la nature de ce qui west pas permis. Vivre en 
commun est beau, pour autant que l'agrément de cette 
vie soit à l’abri du soupçon. Mais si quelqu'un perce les 
murs des maisons, s’en prend aux épouses, souille les 
familles, détruit les foyers, feint une amitié qui 
déborde de haine, les actes qui, jusqu'alors, se faisaient 
librement parce que linjustice ne s'y ajoutait pas, 
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reias émehaBépueBa. Arérepes fpôv rhv duviv rots 
bévors, kal rò grópa tò AëAov àméppaas tots tpa- 
yuxoîs roûrois yvopiopaci, Méls Tävayraïa Aéyw kal 
dééyyona' firup ent Aorròv oùkér. Ts méhews, 
àaAN Hên pévns tís ouphopäs. Tivos tà Talwkaüra 
préopara; Où où mävra; Où rfi pèv SefLê ti ef TÌ 
of 8è yvoun mévres åvåħwvrar;  Oürw Tò kebéhazov 
rûv àBwenpéruv eîmov, tS Aapmpâs oou oknvñs tà 
karà kupòv évabavévra yvoplopara. “Q kupukbv Tré- 
pas Tpayuxaîs tóxus émayayév, Kai roÿrois abéoas 
Tv ouphopäv, oîs èv kwpwôlais máln Aúerar Oùro 
rolvuv måvra tà ka? pôv êtarempaypévos mepuudv 
[358b] Aéyer' « Ti & äv trois mepi roð mévnros; “Ova 
pnôeis kwAGe vópos, karnyopelv hére kai ypadpeobar ». 
Eîré pe épur& ` « Oùr feor oùv åveñtoðar mablov; » Ode 
teory oùv [pnôëv] äBixeîv ävalaufävovra. Ei 8’ ékérepov 
roû vépou BSévros xal rò éÉdv etAw rat rò ph ÉÉdv mpoé- 
Bnkas, où Stà Bérepov àbelon HA Aov à Sieny Épébas ots 
rovro mpoodyes Kai & pi éfeoriw ; «'E$eori por», dnai” 
rhouciou héyos, rupavvwñs Ürepnbavias mékpious. 
"Ey® Sé oo mpos obre kal Bnporkôs àrrokpivopiaun ` 
Sooes yàp sikas téws äv oôror Bueélumnv. "Eyvorés ri 
moreîv ävebBuvov; "Exes riv éfouolav. Ei 8è riv ééou- 
oiav eis mapavopiav perñveykas, koħáťw tary 
ön r mpobéce tùv üaiv Toû pakére è$eîvar perei- 
Ange. Tò koivuvetv rañóv, AN Brav À xépis 
àvéromros. “Av 6è Siopúrry pèv oikias ris, émiffou- 
Aeún 8ë yåpois, Aupaivyrar Sè yévn, Srapeipy Sè ċoriás, 
Úmokpivnra Sè iaav8puriav àmav8ponias åráons 


yépovoav, & thv mpooðýkny oùk Éxovra Téws Tiv å- 


40 olg M : dc A || 41 repudv M : meptèv A. 

[358 b] 4 undèv secl. Colonna : habent codd. || 5 éEdv A : è &v M | 
10 Sexo A? : Suxétououv AM || 11 moueïv AM : zotet À || Éxetc 
M :ëyew A || 18 dBixlev A : &Bixov M, i 





243. HIMÉRIUS 72 


voici que, Pinjustice s’y ajoutant, ils deviennent in- 
justices plus graves par leur apparence d’innocence. 
Mais tu cherchais peut-être un enfant pour l’adopter? 
Pourquoi done n’avoir pas annoncé ton intention avant 
sa naissance ou pourquoi n’as-tu pas demandé Penfant 
après Paccouchement? Ou bien par hasard ne voulais-tu 
ni Pun ni l’autre; mais tu Pas enlevé alors qu'il était 
seul et tu was pas fait part de ton projet? Tu mwas 
pas fait une adoption conforme aux lois. Qui refusera 
d'admettre que nous n’avons pas agi légalement ? 

Un abominable adultère a été osé par fraude, et un 
malheureux fils a été pernicieusement enivré d’un seul 
coup contre sa mère en buvant à un cratère maudit, et 
la main d’un père a été, par un artifice criminel, armée 
pour le meurtre de ce qu’il avait de plus cher. Je me 
lamente maintenant sur ceux que j’ai tués comme des 
ennemis et je suis là, pleurant devant les meurtres que 
je croyais commettre en toute justice. Et en celui que 
je prenais pour un adultère avant la tuerie, j’ai reconnu 
mon fils après lavoir égorgé. Et maintenant, te voilà 
vraiment frappé, c’est maintenant que tu reçois le coup 
mortel, mon enfant. Car je te donnerai désormais non 
pas les noms qui découlent de tes fautes, mais ceux des 
liens du sang ; ce n’est pas toi, en effet, qui es responsable 
de nos malheurs, mais c’est un autre. Je demanderais 
donc d'abord volontiers ceci à ce riche : le jeune garçon 
lui paraissait-il avoir un caractère droit ou, au contraire, 
[359 a] était-il enclin à la fraude? Car s’il était bon, 
l’auteur des actes n'est pas inconnu. Et s’il était pervers 
il fallait le rendre à son père naturel. En outre, a-t-il 
commis ses méfaits à ton insu ou bien n’as-tu pas essayé 
de les empêcher alors que tu les prévoyais? Car si tu 
les ignorais, tu peux bien parler de surveillance pater- 
nelle ; et si tu ne les ignorais pes, ce qui est vraisemblable, 
tu devais — chose normale — Pen détourner alors qu’il 
allait les commettre sans attendre qu’il les eût commis. 
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kiav per’ éfouoias émpérrero, raûra ötri raërnv mpos- 
eiAnde T 6oreîv ävebBuva baiveobu, mpoolxq Tôv 
ébuempérTuv ylvera. *AAXÂ eis Géoiv ows éfires 
mœblov; Ti Sè où mpò toô rékou Tv yvéunv oou ka- 
repävues, À Tò mabiov perà tràs Gôîvas oùk frnoas; 
“H ruxdv oùBérepov roûruv H0ehes * AAA’ ov èk ts épn- 
pias âveldv eùðús, oùk ékowooyow mepi roô wpåypa- 
tos; Où karà vópous tùv Béo Émparres… raüra äbpar- 
poetai ris Muôs, Ós mapà roùs vépous où Témpakrat; 

"Evayñs poxela Sià oodiopéruv reréAunrTa, kal mats 
ôvoruxhs karà pnrpès åðpóws è évayoôs Kparñpos 
épeBüoün kakôs, kaè Befià marpòs émi dévous Tôv 
diÂréruv dr Kkakonfous réxvns èfórħMora.  Opnvô 
vüv oüs ðs moepious ébôveuca, kai œbayaîs mapa- 
káðnpar Sarkpüuv, s Gunv perà rv vépuv épyä- 
feoda. Kal öv mpd Tôv pévuv pLoixèv évépu£ov, roürov 
maîôa perà Tv  obayv éyvéproa. Nüv ëvros 
rurphokn, vÜv Tv kupiav Aapféves, malo. Ka- 
Aéow yép oe Aourdv où rois Tôv åsunpårov àÀAà 
roîs roû yévous ôvépaouv ` où yäp où por Tv éruxqué- 
Tov GAN Érepos aÿrios. ’HBéws & äv époiunv 
ékeîvo 8m mou mpârToy rèv mAoboiov” xpnorès aùr rèv 
Tpérov ó veaviokos ébaivero, À roùvavriov mapávopos; 
[359 a] Ei pèv yàp xpnorés, tivos at mpåģers, oùk äônàov ` 
ei è movnpés, éxpñv åmoððóva r& décavr. Mpès 
Sè roûrois érepov éAeAñôe oe rara moðv, À mpoe- 
Sùs oùk ékwÂues; El pèv yàp yvéas, matpós ye övrws 
puÂarhv Aéyeis ` el 5 oùk yvéas, ğomep eixós, pé- 
Aovra kwAbew, où mewowmkóra éxpñv. Tò pèv yàp mpo- 


20 ré A? : tò AM || 27 fuäc M : buäc AM? | 28 évoyhe AM : vg- 
yeg A? || toryele M : uor yeïow A || 29 Opang A : Otac M || € 
Évayoüc Scaliger : Eevæyoüc codd. | 82 dc A? s. p. M : om. À | 87 Aor- 
mòv AM : Aury À ut vid. 

[859 aj 8 mérepov AM? : xpérepov AM. 
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La première attitude est une preuve de prévoyance, 
la seconde, une preuve de malhonnêteté, la première 
révèle l’homme bien intentionné, la seconde, l’homme 
faux. Le jeune homme est coupable de tout. Que ne 
peut-il parler! Que quelque dieu ne peut-il, comme cela 
se voit souvent chez les poètes, le laisser revenir un 
moment, le temps d’assister au procès! Ne s’écrierait-l 
pas sous les coups et les blessures : « Moi, un adultère? 
Moi, un contempteur des lois! Riche odieux! c’est trop 
tard, en effet, que tu m’as enseigné les noms qui te 
conviennent! » Mais, dit-il, dans ma pitié pour ton 
malheur, j'ai montré les signes de reconnaissance parce 
que je veux que tu juges le jeune homme digne d’aller 
dans le tombeau de ses ancêtres. Et c’est au bon mo- 
ment, n'est-ce pas, que tu as pensé aux accommode- 
ments et tu t’es avisé de réunir la famille quand, par 
le glaive et l’adultère, tu as eu rendu la guerre impla- 
cable. 

S'il pouvait parler et plaider et retrouver la règle de 
vie de son père, je ne demanderais plus de signes car 
je reconnaîtrais sa personnalité à la tribune. 

Supposons qu’on Pa porté en terre mort de maladie ou 
de quelque peste. Je déplorerais alors aussi le malheureux 
hasard qui m'a fait te reconnaître parce que tu ne m'as 
gardé le nom de père que pour aller au tombeau; ce 
qui me consolerait toutefois, ce serait d’avoir remis aux 
dieux infernaux mon fils mort de maladie et non d’une 
mort dramatique. Et maintenant, ô révélation tragique, 
tardive et cruelle des signes de reconnaissance | A présent, 
je suis contraint de reconnaître mon fils quand il eût 
mieux valu ne pas le reconnaître, et on me nomme père 
au moment où je découvre en moi le meurtrier de mon 
enfant! Laissez-moi ne déplorer que l’adultère, souffrez 
que mes malheurs tiennent en un seul drame! Pourquoi 
me partager entre les poètes? Pourquoi, pour chacune 
de mes infortunes susciter une pièce de théâtre? Mainte- 
nant, tu m'as suivi en dénombrant mes malheurs. Et 








10 


15 


20 


25 


30 


35 


73 BIBAIOOHKKH {859 a] 


voias, tò © àSwias Texpmpiov' xal rò pèv ròv eŭ- 
vouv, Tò è rèv mpocmroioúpevov Šeikvuoww. ‘O vea- 
viokos émévruv ařrios. Ei yàp ofés re ĝv ädpeîva pw- 
výv. Ei yép ms aùròv leðv, ola moAAà modrs 
mapà Tôv momrâv àkoúvopev, mpòs puxpôv åvikev, 
oov rapayevéolar r Kpioe. Oùk äv ér péouv TÕv 
mànyôv kal Tôv tpavpárov àvékpayev` « “Eywye por 
xós; ‘Eyd mapávopos; ’Ex8pè kal mħoúcie’ òpè yép pe 
tàs ceaut mperoboas èwovupias èbiaas » “AAN 
oikrelpas (poi) Tò måbos émébaéa rà yvopiopara, 
tåġov marpowv àfwbfva mapå cou rèv veaviokov 
BouAdpevos. Eis kapóv ye (où yép:) tàs Stahayès êr- 
pnoas, kai rére àvepvýoðns ouvédar rò yévos, öre 
rdv méÂeuov äomovôov ëv iper kal poixeig meroinkas. 

Ei Aéyet kal ypáġer kal rův marpuxhv Toû Biou rå eú- 
piokeran, où Beñoopar yvopiopéruv mÀcóvov, yvupiô 
ùv púow àmd rto- Bńparos. Aós pot vór kal Aor- 
pÔ Saravnlévra kopicacðu. Opnvýow pv ral róre rhv 
cuvruxiav tis yvécews, Öri pou Tv émuvupiav Tv Toû 
marpès póv TÔ råb rerfpneas ‘ mapapuðýoera $é pe 
tò méphat Tv mata roîs kárw Beoîs véow Aulévra, 
ph Spapaor. Nuvi 86, à rs rpaywñs ôvros, à ris 
àäwpou Kai ämnvoûs Tôv YYWPLOHATUV KATAPYVYÝTEWS. 
Növ véyreaopar yvwpifew rdv maia, Öre åyvoetv 
ouvébepe, kal rôre marp àvayopeúopar, re kal mabo- 
krévos ebplokopai. "Ea pe pévnv Tv poiyciav Bpn- 
veîv, évi pot apaxpnoov tà Bvoruxuara pápar. 
Ti Sé pe pepibers roîs morais; Ti 8è kaf’ Ékaorov rôv 
épôv éruxnnéruv oknvv èyeipeis kal @éarpa; Nuvi 
Sè rrapnkohoüônkas åpiðpâv pou rà êvoruxäpara. Kat 

8 rèv À : rd M || 9 åndvrov A : 6 návtav || 11 mpdç A2: &c M quid 
prius praeb. À non liquet || 16 ënédeu£a M : énédeboc A ] 24 Gpnvioe 
uèv M : Opnvicouer A || 29 xal érnvoïc A : xérnvoüc M || rüv A : 
om. M || xaraunvüoeuc À : xaraunvooc M. 
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tu veux remplir mon tombeau au moment où tu as 
vidé ma maison. Tu veux que j’ensevelisse mon en- 
fant? 

Tu me cèdes là, n’est-ce pas, une belle marque d'amitié. 
Laisse-moi gémir sur mes malheurs et toi, ensevelis, 
si tu veux, celui que tu m’as enlevé et, au lieu d’orne- 
ments [359b] funéraires, laisse-lui porter ses langes. 
Tes mains sont dignes de semblables funérailles. Et d’où 
ferai-je partir le cortège funèbre? De mon foyer? Quelle 
fosse est plus sinistre que ce foyer de malheur? Autour 
de lui, de pitoyables corps et du sang à faire peur. Il 
en est tout baigné; il y en a une grande flaque en son 
centre : sombre spectacle! Fl est cerné par un essaim 
de divinités vengeresses, de démons, de mauvais gé- 
nies. 

Et maintenant, ô comble, ô excès de malheur! un père 
s’est armé contre son enfant, une mère a été con- 
trainte à une monstrueuse union contre nature avec son 
fils! Mais toi, adversaire plus terrible que guerre et 
peste et tyrannie, ennemi de ta patrie plus que de nos 
lois, quelle reconnaisance tu témoignes ainsi à ta cité 
et en échange de quels dons! En échange du pouvoir, 
des honneurs, en échange de tant et de si grands biens 
dont elle t'a jugé digne alors que tu en étais indigne, 
tu Pas livrée à la scène et tu as fait de notre cité un sujet 
de concours de tragédie; et mon malheur, à moi aura 
pour terme ma vie, mais la souillure et ta perversité 
dureront autant que la cité vivra. Mais toi, parle, plaide, 
légifère, négocie! Et, si tu veux, commence par pro- 
poser la loi que voici : qu’un pauvre ne prenne plus la 
parole désormais. S’il Pose, qu’on le punisse en faisant 
de lui le bourreau des siens. Mais qu’as-tu encore besoin 
de mots et de syllabes? Ta loi a été écrite trop clairement 
par mon malheur; la tribune a été solidement gardée pour 
toi avec plus d'éclat que jamais et tous les pauvres ont 
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rôre pou rAnpôca tòv répov Békeas, Öre rèv oîkov 
ékévuoas. Oérai pou Bovet rôv mata; Kaïñs ye (où 
yáp;) por diornaias mapexépnous. 'Epè ôè äbes 
orévaw tàs ouppopüs. Zò kal Béov, ei @éàes, Tòv 
åvnpnpévov, kal Sòs aùr® þépeiv àvri tôv évradiwv Tà 
[359b] omápyava. Ai ai xeîpés eior rouabrns Tapis Tå- 
éra.  Móðev Sè Kai rv ékbopäv momoopa; Amò 
ts éarias; Kai moîov öpuypa rñs Suoruxoûs êkeivns otu- 
yvérepov; Mep aëriv ŝuotux copara, kal poßepòv aÎpa 
karà mâv pépos ékkéxuTe, kai mohds pôvos èv péog 
karnbès Béapa mpéreareu. Mepicáðyrar rabrnv mowôv 
Nuvi 6€, 
à ris émepfBoññs, Ö ris Ümepnbavias rôv kakäv' ma- 
thp ÉmAloôn karà maðós, pnrip eis pî åbéprrov 
AAN & moÂépou kal Àorpoĝ kal ru- 


kal Sapévov kal à\aorTopuv orparóreðov. 


musòs Befiaorau. 
pavviĝos èxðpè Bapúrepe, àAN & rs marpiðos mAëov 
À ris Toňreias rs uerépas moÂëue, otas àv? olwv 
èkriveis rf móet rabras tàs xåpıraş. ’Avri mpoeôpias, 
åvri ruôv, àv0 ôv åvåfiov övra oe tTocovtwv moi- 
Aákis xal TyÀmovrov téluoev, ékôéôwras aüriv rf 
oknvÿ, kai Tpaywô@v meroinkas Tv mów ňńpðv åyð- 
viopa, kai ġ pèv êp ouphopà T Piy r® êp mepu- 
ypaphoera, Tò piapa è kal 6 os Tpômos rà TS 
méÂeus Bie ouvexra@moera. Zù Sè ÀAéye kal 
ypébe kai vopobérer kai mpéofleue. Kai mpõrov, ei Bé- 
Aers, roÿrov tòv vópov eloevéyke « ph Aéyelv črti ro Aor- 
mo mévnta * roÂuioavre Ôè tipnpa èmireîobar roû yévous 
yiveoĝa Sńpov ». M&Aov è (ri yáåp cor Se? fnpéruv 
čti kal ouAAafGv:) évapyéorepôv oor Sià Ts èpĝs oup- 
þopâs ó vópos yéypamrtai: åmorereixiortai sor Aapmpôs 


89 quornolus A : guotiyulag M. 
[359 b] 17 ču) A : om. M || 19 Xéye A : xal àéye M |] 24 évapyéo- 
tepov AM : évapyéotepos A?. 
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eu la parole coupée par mon exemple. Parle à toi tout 
seul | Gouverne seul ! Personne ne te contredira. Peut-être 
cependant ne traiteras-tu plusiles petites choses doréna- 
vant et ne limiteras-tu plus ta puissance à la tribune. 
Cest une scène plus en vue que celle-là qu’il te faudra 
bientôt et des drames dont le tragique ne sera plus 
secret. Et pour mieux effrayer tout le monde, représente 
et peins mon épreuve et expose mon infortune dans un 
tableau. Il est difficile de trouver un art capable de 
représenter la nature réelle d’une action aussi insolite. 
H est vrai que, pour le riche, il n’y a rien du tout qu’il 
n'ose! Que les couleurs viennent de quelque prairie de 
la déesse du Châtiment et des Erynies ; que le tableau qui 
portera la peinture soit fait de quelque bois maudit et 
chargé de souillure ; et que le feu grave l’image, un feu 
pareil à ceux qu’allument les divinités qui vengent de 
tels assassinats | Cherche aussi un peintre dont la main 
sache exprimer le tragique et dont l'inspiration soit plus 
[360 a] tragique encore. Ordonne-lui que la succession 
de mes malheurs lui fournisse aussi le thème de sa peinture, 
mais qu’il ne représente rien de ce qui s’est passé avant 
l'enterrement : qu’il ne me représente ni quand je parle, 
ni quand je m'adresse au peuple, ni quand on me cou- 
ronne ; qu’il ne peigne rien de ce que j’ai connu de plus 
heureux; que le tableau tout entier soit plein de mon 
destin le plus sombre. Qu'on y ploce d’abord le mal- 
heureux père qui, dans ses bras, porte son nouveau-né 
au désert en gémissant sur son malheur, en se lamentant 
sur son infortune, allant, venant, le déposant, le repre- 
nant, cédant à la nature et puis vaincu par la nécessité. 
Que le tableau représente encore, si c’est possible, ses 
pensées sur son visage sombre et que tout le monde, à 
son attitude, entende ses propos. Représente ensuite 
ces belles amours. Plutôt, garde-toi de mentir en représen- 
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Tò Bpa, kal mâsa mévnros ékkékomra yAGTra 1 Ta- 
paĝeiypari, Aëye póvos, moħıreúou póvos` åvrepe? Gè 
oùbeis. Tuxdv è iows où8è pixpoAoymues Aorróv, oùBë 
ôpieîs Tv Buvaareiav äxpr toô Býparos. Zknvñs ún- 
Aorépas trôv évraôla ráya eńoe oot xal papårov 
"iva 8è 


màéov boffons äravras, piunoai kal ypébe rò mélos, 


oùk èxóvrov Tv Tpaywbiav åréppnrov. 


kal Sòs êv eixóvı Tv œuphopév. Xaherdv eüpeîv réxvnv 
otav re oûcav Groxpivaolai mpéyparos þpúorv oŭtws åA- 
Aôkorov. Av àAAà tÔ mhouciw Tüv Tévruv oùbèv 
àréApnrov. "Eore pèv ëk twos Mloivñs Aapovwv kat Epi- 
vúwv tà éppaka' Ürokeobw è ó mivaé r ypabñ 
èé érrapärou moðèv kal évayoüs GAns yevópevos` mÜp 
Sè únnpereioðw t ypapf, olov åvåmrev mebÜükaor ri- 
popol roroútov Bavárwv Baipoves. Zýrnoov è kal w- 
Ypébov tpayıxòv pèv Tùv xeîpa, Thv Sè puxdy Tpaywbre- 
pov. [360a] Kékeue Sè aùr® rhv ráġw tôv pôv äruxn- 
párov táýiv moielola kal rs ypapis, pnõèv &è ypå- 
dev mpò tis ékféceus, ph Aéyovra, pù Snpnyopoûvra, 
pÌ orepavoúpevov, pů T1 tv eùtuxeorépwv črepov’ BÀN 
yevéolo peor tis okubðpwrorépas túxns À ypabñ. “O 
Svoruxhs mpôros čorw marp, þépov eis Tv épnpiav 
raîs éauroû xepoi tò fBpébos, òsupópevos tův TÜxNv, 
Bpnvôv Tv oœuphopäv, éfiwv, àvaorpébuv, ribels, ävar- 
pobpevos, elkwv t úse ris äväyens máňv TTO- 
pevos. Mipnoëofw kal Aóyous (ei Suvaróv) Á ypabi 
Sià mpoowmou oruyvélovros, kal mâs mis Tüv fnpårov 
äkouoürw ŝtà roû oxýparos. lpébpe perà roûro roùs ka- 


Aods épuras, pâdàov 5è un Karaebon pou kåv Tÿ 


26 YAürra À : yAGoox M || 80 taya ehose oor A : Sefoe oot 
táya M {85 rhovole A : ranotévoy M |] 86 rowÿs Astuovoy codd. : 
rowy heudvoc edd. || 38 Erapérov A : Érepérou M || 41 yeïpa A? : 
xEtpav A xpelav M. 

[360 a] 11 zic A : om. M. 
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tant mon fils ; représente-le indécis, hésitant, s’en allant 
vers son forfait, revenant l'âme bouleversée, contraint 
par la peur, redoutant l’adultère et ne comprenant pas 
encore qu’on le force à faire violence à sa mère. Qu'il y 
ait encore quelque part, si le cœur t’en dit, une malheu- 
reuse vieille; représente-la amoureuse, mais la peau ri- 
dée et les cheveux gris pour mieux frapper par l’étrangeté 
du drame. Passe enfin eu sujet principal du tableau : 
arme le pauvre diable contre ceux qui lui sont les plus 
chers et représente autant d’actions qu’il faut en ima- 
giner pour assouvir ta cruauté. Ajoute enfin, pour 
couronner le drame, toi-même, apparaissant sur la scène 
du crime avec les objets qui vont provoquer la recon- 
naissance, souriant, brillant, heureux de ta réussite. 
Garde-moi aussi, au nom des dieux, une place dans le 
tableau afin que personne n’ait à se demander : « Où 
est le pauvre diable? Comment vivait-il? Comment a-t-il 
pu continuer à vivre après de si grands malheurs? » 
Mais ta joie ne sera pas complète, riche! Il te faut à 
toi aussi un rôle dans le drame. Personne ne connaît de 
tragédie sublime où les tyrans ne tombent pas! 


De la déclamation intitulée : Après les guerres médiques, 
les Athéniens ont décidé la guerre contre les barbares. 
A cette nouvelle, le roi a promis de réparer les dom- 
mages qu’il a occasionnés à condition qu’ils arrêtent 
la guerre. Les Athéniens sont d’accord, mais Thé- 
mistocle fait opposition!, 


Lexorde même. 


Il semble, Athéniens, que le roi ne renonce pas encore 
[360 b] à ses manœuvres contre nous et trouve toujours 
l'attitude de la cité plus forte que sa propre astuce. Pour 


1. Cette déclamation ne nous est connue que par Photius. C’est 
lOratio V de Colonna, p. 37-47. 
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ypabñ Toû maðós' moinoov ôkvoüvra, péAAovra xw- 
povra mpès riv mpâéiv, ävaBuépevov, iAuyyidvra pèv 
tñ duxf, T póße Sè Brafépevov, SeBiéra pèv Tv 
poixelav, obrw BÈ ouviévra Öri kal karà pnrpès ävay- 
ké£erai. "Ecru mou kal Buoruxs mpeofBôris, ei BéAes * ypå- 
pov adrv épôcav, àAÂG perà ris puriôos, à AA perà 
tS kópns ts moMâs, va pôAÂov ékmhñémgs tÔ ma- 
paħóyy roû &päparos. *EABÈ Aormòv émi rò keþpáñarov 
ts ypabñs' roov rdv Suoruxf mévnra karà Trôv 
diAréruv, kal tocara piynou mpéyuara, éméaa èp- 
moe Tv oùv àmavôpwmiav mharrôpeva. Tlpéoles 
#ôn Aourdv ròv koAobäôva roô Spéparos, œaurèv rois 
dévois perà rv yvupiopéruv émibauvôpevov, pet- 
&ôvra, þaðpóv, rois karwplwpévois yavüpevov. Tý- 
pnoov mpès Beðv kåpoi ri pépos Toû mivaxos, Îva ph 
ms éménrion ` « Moù 8è ó Suoruxns mévns; Nôs fn; Môs 
éflw perà rouabras ouppopás; » AAN où távra xaphon, 
mhobore. Ae? yevéoða Kai oe pépos roû påparos ` oùĝels 
oîôev úymàñv tpayosiav, ëmou ph mimrouor túpavvor, 


Ex rc énuypupouévne perime « Merà tà My- 
Sà Ebnplouvro *ABnvaot mpès tods Bapfé- 
pous mékeuov. IMuðóuevoç ô fPucrAeds Ürécyeto 
tù Aevuaouévax émavopoouofa, el rdv ró- 
Asoy xatahbosav. Bourouévov œôréiv Oeo- 
roxAñs &ytéyst ». 

AÙTÒ Tò npootutov, 

Oŭnrw ris weipas, Ós čowev, & 'Ayvafor, ris xað’ 
pôv Baoieds mavera, ral dei Kpeirrw ris éauroû 
[360 b] réxvns Tòv rpérrov ebploker rs móňews. ’Eyà 8è 
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moi, je ne crois pas étonnant que le roi vous entreprenne 
à nouveau par les mêmes moyens ; car il n’est pas étonnant 
que ceux qui se trouvent dans une situation difficile et 
inquiétante ne puissent découvrir les moyens de réparer 
leurs revers. Il n’y a donc là rien d'étrange, mais nos 
orateurs pourraient être un plus juste sujet d’étonne- 
ment quand ils croient que, chez nous, c’est encore 
le moment de trahir, alors que le roi a reconnu qu’il ne 
pouvait même pas nier notre supériorité sur sa propre 
puissance ; mais il convient que vous, tous ensemble, 
vous ne vous révéliez pas inférieurs aux plans d’un seul 
homme, car il est absurde de vous vanter d’être plus forts 
que les barbares par les armes et de vous trouver plus 
faibles qu'eux dans les décisions à prendre. Déjà sur la 
situation générale, il parlait comme les dieux et il expri- 
mait sur notre flotte la même opinion que le dieu py- 
thique. Pourquoi fatiguer les détroits à cause de moi? 
Pourquoi éventrer les montagnes pour en faire une mer? 
Pourquoi noyer le continent sous les vagues? Laisse 
l'Athos debout et ne m’envoie pas ta flotte à travers 
les montagnes mais par la mer. Mais même si tu fais 
peu de cas de ces éléments, garde-toi au moins de toucher 
au ciel et épargne le domaine d'en-haut! Ne change 
pas le jour en nuit par tes flèches et que, sous le soleil, 
ne coure pas une nuée faite des traits lancés par tes 
soldats. Mais tu ne laisses rien en repos pour que la 
cité d'Athènes fournisse un chapitre à l’histoire des 
Mèdes. 

Tu te montres dans l’action plus redoutable que ton 
renom; tantôt tu transportes tes merveilles sur terre, 
tantôt tu fais passer tes œuvres de géant sur mer; tu 
lances tantôt ton armée sur les eaux et tantôt tes flèches 
au soleil et tes fouets sur la mer. Un mont battu par les 
flots portait tes bateaux, un détroit était recouvert 
d’un pont sur toute sa largeur et franchi par tes fan- 
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oùSèv fBaoiAéa roîs adrots aððıs émxepetv Oaupaorèv 
olopa: ` roùs yàp èv àrropia kabeornkóras kal béfious oùĝèv 
Baupaordv pyè åp’ ôv S1opléoovrai tùs ouppopès eú- 
piokeiv Súvaobat. Kai roûro pèv oĝĝapôs äromov ` ToÙs 
Sè ropas äv ris talus p&AAov rods map’ Åpiv Bau- 
páocerv, e kapòv abroîs ën ts map uiv mpoo- 
cias vopițouoiv, öre unôë BaorAeds àpvetobar Tò xpeir- 
tous elva tis Éauroû Ŝuvacreias Siéyvøke` mpoońker sè 
xal úpâs ph xeipous êv kowĝ ris évòs åvêpòs yvöpns 
èhéyxeobau, ds Écriv ärorov hiormuetobar pèv èri TÔ ToÙs 
BapBápous roîs rhois vicâv, åAioreoða, Sè éAdrrous èv 
T PBouħeúeoða. “HSn Sè kai rüs aùràs fie þwvàs 
Úmèp rv öňwv roîş Beoîs, kal rà arà rÔ Tubig 
mepi Tôv rTtpipwv èsóaßťe. Ti mopðpoîs èvoyàets 
Sr épé; Ti Sè öpn répves eis 64Aaooov; Ti kaħúnrers 
dreipw TÒ péliov; "Eacov éorâvar ròv Abo, kai pÀ 
méme por Ôtà rôv épüv &AAà Stà roð poblou ròv orohov. 
AAN el kail Toûruv ôAlyov ruwà êmomow Aóyov, Tv 
oùpaviwv åméxou por, kal detoa tis ävw Ań$ews' ph 
por vúktra moie Tv ńpépav roîs Béàeot punë’ ýro- 
Tpexérw rèv ÑArov vébos ér rôv BeAGv ris oñs otpa- 
nâs ouykelpevov. "AAA oùBèv èĝs äkivnrov, iva ëv yé- 
vyra rôv Mnôwûôv &Sinynpéruv ý móňs à Að- 
vaiwv.  DofBeporepos é ris bruns mi ts reipas 
pavôpevos, võv pév ëmi ts Åmeipou trà Baúpara, vüv 
Sè perapépwv Tv peyaloupylav mi rv Báňartrav, Kai 
võv pèv émaduels roîs morapoîs rò orpéreupa, vüv è 
HAI rà Béàn, vôv è T fobie ràs péoriyas. "Opos 
émÂeîro xepalôpevov, Kai mopðpòs dos yepupwbeis 
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tassins. L’Athos laissait passer en son milieu des vaisseaux 
et F'Hellespont laissait passer les cavaliers mèdes au 
galop sur ses eaux. Cest à trois cents hoplites que se 
chiffrait l’aide venue de Lacédémone et les autres Hellènes 
se groupaient au petit bonheur par citést, Tu was pn 
nous cacher que tu nous amenais une autre guerre plus 
terrible que la précédente. Tu n’armes plus douze cents 
trières pour les lancer contre notre cité; tu ne fais plus 
disparaître les flots sous la terre; tu n’étouftes plus 
le sol sous tes armées ; tu ne forces plus les éléments 
à se modifier selon tes besoins. Tu sais, en effet, que 
j'ai triomphé de tous ces atouts en combattant. C'est 
{361 a] de Babylone que tu attaques la cité; c’est par 
tes hérauts que tu dresses tes machines contre nous, 
par tes ambassadeurs que tu mines Pélan de la cité 
vers les plus beaux exploits : voilà ce que tu appelles 
dons et faveurs. Non! par les trophées de victoire que 
nous avons élevés sur terre et sur mer! Si donc vous 
pensez qu’il faut décider ce qu’il y a lieu de faire pour 
ne pas exécuter ensuite ce que vous décrétez et de vous 
montrer brillants dans vos décisions, mais inégaux à 
elles dans l’action, c’est bien. En effet, quelqu'un décide 
avec brio : si l’action ne suit pas de même, il ne s’attire 
pas une louange sans réserve car lPéloge qu’on fait de 
lui est toujours réticent ; tous attendent, en effet, l’issue 
de l’action pour admirer son plan. Et celui qui accepte 
aussi les risques de l’action pour des décisions qu’il 
a bien prises est admiré à un double titre : dans l’ordre 
de la décision, pour sa détermination, dans l’ordre de 
l’action, parce qu’il n’a pas démenti ses décisions par ses 
actes. Je demanderais volontiers à mes contradicteurs 
s'ils ont marqué leur opposition quand nous décidions d’en- 
trer en guerre ou bien s’ils restaient, passifs et étaient d’avis 


4. Passage obscur et difficile ; ma traduction est toute conjecturale. 
Schott traduit : Reliqui vero diversarum erant gentium, et Duebner : 
Reliqui patriam fortunae arbitrio relinquebant. 
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78 BIBAIOCGHKH [860 b] 


émelebero. “Abus ià méoou Tppeas Émepre, kal Thv 
trmov ümèp to poliou Béouoav Tv Mnôxv ‘EAM- 
amovros. Eis Trpiakooious Àv éTAiras Tò mapà Aa- 
keSamovious 8belos, oi Sè Aouroi rúxy Tò yévos pé- 
pifov. Où Aéànbas pâs &AAov Savérepov èráyov 
roû mporépou méhepov. Oðkérı xiAlas kal Starooias Tprý- 
pers mÀnpoîs karà ris móňews, obBè åmokpúmrers ÂTelpe 
ro óbiov oùt orevoxwpets orparwwras Tv ATEpov, 
où8è rà arouxeta mpôs Tv oauToû xpeiav karavaykä£ers 
peraokeuä£eofa ` olas yàp ós mévruv ékelvuv kpeiTrwov 
éyevéunv paxópevos. *Amd BafuAdvos mpooféAñeas TÅ 
[361 a] méÂa, rai Sià Tôv knpÜkov uiv ébiorns pnxavý- 
para, kal Taîs mpeofelais Sropúrrters Thv èri rôv kais- 
Tav þihorpiav ris méÂews, kal raûra Ŝwpeàs bvouäbers 
kal xépuras. Mù mpès tpomaiwv ià yis Kai Bakäoons 
èynyeppévov... Ei pèv ov oïeoðe Sev ypébav pèv 
& xp mouîv, à 8. äv ypåfnre pi mov, kal Aap- 
wpol pèv mi rôv Ynhiopérov paiveoðar, Sià Sè rüv 
Epyov oùx öporor, kaħôs ëxe. ‘O pèv yàp èv rô Bou- 
Acúeoðai mr Aaprpés, T pmo ños eva örn ral 
mpéfeuv, oŭmw kaðapôs rhv ebbnpiav Kopiferar, à AN 
ëtt mpds rods éraivous àppiBolos  mepruévouor yàp TÒ 
rélos äravres, Îva thv yvépnv aupáawoiv. ‘O & ofs 
ëyvo kaÂôs kal rhv åmò rôv ëpyov meîpav EAôpevos, 
èm’ äphorépois Baupåťerar, thv pèv yvépnv, ofs ékpive, 
rv Ŝe mpâfiv, oîs oùk fheyée rà fndiofévra roîs mpåy- 
paou. “Hôéws 8 äv époiunv Tobs àvriňéyovras, 
mérepov ävreîrov vika ékupoûpev rdv méÂeuov, À Tv 
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qu'il fallait céder à nos conseillers? Car, s'ils n’ont pas 
marqué d'opposition, il est évident que ce n'est pas 
contre nous seulément mais aussi contre eux-mêmes 
qu'ils agissent quand ils s’empressent de blâmer ceux 
dont ils approuvaient le silence dans l’idée qu'ils avaient 
raison. Car ils ne diront sans doute pas que c’est par 
malveillance qu’ils ont dissimulé sciemment ce qui était 
notre avantage. Mais certes, s’ils ont eu le dessous quand 
ils ont fait opposition, comment ne mériteraient-ils pas 
d’être taxés de cynisme sils se mettaient à répéter ce 
qui les avait mis en état d’infériorité manifeste par 
rapport à leurs contradicteurs? Et certes, si nous annulons 
ce que nous avons décidé, il est clair dès lors que nous 
serons axés à Ja fois d’inconstance et de bêtise : de 
bêtise parce que, alors qu’il fallait, dès le début, décou- 
vrir ce qui était notre avantage, nous en avons été 
incapables; d’inconstance pour avoir rapidement aban- 
donné le parti que nous avions pris. Et je n’ai pas encore 
parlé du reproche le plus grave : c’est que nous aurons 
lair de vouloir nous condamner nous-mêmes sous la 
contrainte de la nécessité, ce qui, je pense, rend le re- 
proche irrécusable. Car ce qui, même sans tenir compte 
d’une accusation aussi grave, rend intolérable que nous 
Soyons convaincus d'erreur, comment n'est-ce pas abso- 
lument impardonnable si nous avons Pair de troquer 
notre vilenie contre un profit? Et si un des alliés de la 
cité avait accepté une largesse du roi et entreprenait 
d’abolir les décisions prises par la cité, ou s’il osait rompre 
son alliance avec elle, ne vous mettriez-vous pas en 
colère et ne réclameriez-vous pas réparation de ceux 
qui entreprendraient de rendre caduc ce que vous aviez 
[361 b] décidé? Moi, j'en suis sûr. Et puis, quand vous 
auriez interdit aux autres d'enfreindre une seule de vos 
décisions, on vous verrait en faire autant vous-mêmes? 
Et là où vous n’auriez pas supporté, vu l’action d’autrui, 
de ne pas tirer réparation, vous auriez Pair de com. 
mettre vous-mêmes délibérément l'erreur? Certes, il faut 
bien, en toute chose, se garder également de faire ce 
qui est réellement mal et ce qui le paraît, et surtout de 
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79 BIBAIOGHKH [861 a] 


fouxiav äyovres elkev élouv rots oupfouAetouow; Ei 
pèv yàp oùk ävretrov, oùx quiv póvov àAÀà Kai opio 
adroîs rävavria &tampérrovres baivovreu, robrois éykahetv 
omouBälovres, ols ds KkéAoTa éxouor otwmriv émept- 
pr£ov. Où yáp mou Suovoig ye baouar tò ouppépov Ékév- 
res ämokpéacbau. *AXAG pv et ye ävreumovres QTTA- 
Enœav, môs oùk åvaeias bmebuvor tà abrà Àéyeuw 
émixeipoüvres Sebrepov, & mpoobev eirreîv ToÂuñoavres 
frrous elva Tôv àvriheyóvrov fAéyxOnoav; Kai pv 
dt ye Aücopev & kekupúkapev, oùk äônhov Sńmovðev ós 
eüxepelas re ôuoû kal àfBouAias dvaôos Éfouev, äfouAias 
pèv ds èv àpxf Béov ebpelv rò ouphépov àôuvarm- 
œavres, ebxepelas è òs àp Ôv ékpivauev raxéws að- 
is peraBahAôpevor. Kai oŭmw Aéyw rò pet£ov ëykànpa, 
Ört. kal xpelas mrinpévor Sóĝopev ééav pôv aùrôv 
karaÿmbileobcu rep (olp) kail ämapairnrov mowi rò 
ëyrànpa. “A yàp kal xwpis roraúrys airias oùk åvektTòv 
fhaprnrôras &Aéyxeodar, môs oùx äma$ åsúyyvoorov, 
Šrav kai Ampyaros ààħárreoðar rv àSoËlav þpawópe- 
@a; Ei 86 ns rôv ouppéxuv rs moňéws  wpeàv 
mapà facihéws Se$ápevos Aúeiw érexeipe rò sóypa 
ts méÂews Ñ karañúew Thv ouppayiav éréAunoev, 
ip oùk äv òpyicðyre kal sikny åmprýcare mapà Tôv 
àvarpeîv èmxerpoúvvrwv 8 kekupokare; Eyò pèv àkpfiôs 
[361 b] oîpar. EIF érépous üv mt Asa Tv Üuerépuv où 
auyxwpýcavres, aûroi Toûro mouoûvres òplýocoðe; Kai 
éd” oîs GA ou mpáfavros oùk äv fvéoxeofe rò uù kai ŝi- 
kas clompá$aoĝa, raûra ékóvres adroi mAnpueheîv 
Sófere; Kai pv &ravra pèv eüAafinréov èpyáľťecðar 
TÀ kai ôvra wovnpà Kai voyufôpeva, ékeîva Sè mAeîov, 
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faire ce qu’on a été soi-même le premier à condamner. 
Car celui qui montre son mécontentement à propos de 
certaines choses qu’il trouve mauvaises, s’il était pris 
plus tard à les commettre, serait à la fois odieux et 
scélérat : scélérat parce qu’il est pris à faire ce qu’il 
ne faut pas faire ; odieux parce que, ce qu’il essaye d’em- 
pêcher les autres de faire et qu’il feint en paroles de 
détester, il se fait prendre à le rechercher dans ses ac- 
tions. Dis-moi, s’il te plaît, les paroles de noslégislateurs ; 
dénombre aussi, si tu veux, les trophées de victoire de 
la cité, car j’appelle lois prises contre l’ennemi les succès 
de la cité. Qu’a-t-on recherché dans tout cela? Qu’on ne 
traite pas avec les barbares, qu’on exècre leur race comme 
une race maudite, que l’on considère la guerre entre eux et 
nous comme une guerre sans merci. Et c’est bien normal; 
car ceux qu’ils considéraient comme des ennemis na- 
turels, ils s’attendaient, toujours de leur part à quelque 
méfait et ils se sont mis en état, par une loi, de ne pas 
en subir en se disant, que la meilleure sauvegarde de 
la cité était la méfiance à leur égard. Car ceux des hommes 
qui sont pervers et qui ne voient en tout que leur avan- 
tage tirent d'habitude plus de profit d’une contrefaçon 
d'amitié qu’ils n’en tiraient en se mettant en guerre 
ouverte, Car les décrets des Athéniens, je les appelle, 
moi, des oracles du dieu pythique. Le Perse est Pen- 
nemi, et cela non pas dans une occasion ni à un moment 
uniques ni au seul instant même où la guerre éclate, 
mais pour tout le temps que la cité durera. 

Plût au ciel qu’il n’eût détruit que Platées et fait de 
son peuple seul, venu spontanément à la guerre pour la 
liberté, un peuple sans patrie! Caril ne faut pas prendre 
en considération Jes revers du roi pour le décharger de 
la réprobation qu’il mérite, mais nous devons songer à 
tout ce qu’il aurait fait dans la victoire et penser que 
tout châtiment est inférieur à ce qu'il mérite. Et il 
n’est pas juste que nous ne fassions pas dans la victoire 
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ôv adrés ris dôdoas Karéyvwkev. Ed” os yép ris 
éyavarrôv és babAois émôekvurar, el TÀ adrà mpéT- 
zov äAokouro, dilarexËuuv ôpoû kal movnpós` mo- 
vnpès pév, oîs & ph xpù mpåtrov èħéyxerar, þiħamexðý- 
pov ôé, Öre roûrTuv roùs mAnoiov elpyev fnre, à TÔ 
Aóyo juoeîv mposmoroúpevos ëpyors perabwkuv &Ai- 
okera.  Aëye por rà r@v vopolleräv, eè Boühe, pipara ` 
àpiðper por perà roûrwv, el éhes, kai tà rs méÂews Tpó- 
Tara ` vópous yàp éy® mohepikoùs ôvopálo rà ris méÂewS 
karopBopara. Ti võv v &maor roûrois &ieomobêacrar; Mi 
omévôeoBoi BapfBépors, pioeîv tò yévos òs àAurtprov, à- 
SråAAarrov hyeToba rdv mpòs &AAtAous móňepov. Kai pé- 
Aa eikéres ` oñs yàp TH béce moepious évépuhov, Tapà 
roûruv àel Ti kakòv mpoodokhoavres vó Tò pů maðetv 
ébuAgË£avro, péyiorov ełvar ts méÂews puiarrýpiov Tv 
émoriav rhv mpès adrods ynoápevor. Eibôaor yàp oi 
movnpol rôv àvlpémuv xal mpès mAcoveflav tà måvra 
BAëmovres mAclova, kepBaiverv ëmi giàias Tpooxýpare 
rôv re þavepôs ópoħňóyouv ròv móňepov.  Wndi- 
apara yàp *Abnvaluv yò kañô rà roû Belov Mubiou pav- 
rebpara. Moħépos ó Mépons où «af čva kapèv 
oùSè xpóvov, oùôè map’ aërv pévnv rhv Toû rohépou 
karaBoltv, &AN’ eis mévra rèv Biov rìs móħews. 

Ei yàp Màarmàs pévas raréciaÿe, Kai Bñpov eis 
rods ümép tis éAeubepias mohépous aürékAnrov roin- 
ocev vov. Où yàp à mérovðe Baoiheôs, raüra 
Sraloyibopévous ékeîvov àmaAAërrav ris péphews Set, 
AAN ämep äv Kkparfous čSpacev èv v® Aafôvras, 
râcav frrw vopigav Sikyv rs åfias kopilecðu. OÙBE 


Sikuov rà aùrà pù põrsa kparoavras, mep ÅT- 
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ce que nous aurions subi de nos vainqueurs dans la 
défaite. Car lui, avant que ses adversaires se soient 
relevés de leurs pertes, survient et exerce des représailles 
sans même leur laisser l’occasion de se défendre et 
il s'assure une sécurité absolue en interdisant à ses 
victimes, par ses [362 a] attaques opportunes, tout re- 
dressement ultérieur. Et ils disent que le roi a envoyé 
des présents au peuple. Ce sont des propos d'enfant! 
que tu me tiens et tu reprends à ton compte un méchant 
discours ; c’est à Athènes que tu as entrepris de tenir 
ces propos, à cause desquels nous avons transformé en 
tombeau Pendroit où il parlait pour celui qui a tenu ce 
langage avant toi. Et comme on ne sait pas quelle sera 
l'issue du combat sur mer, i] n’est pas beau de décider 
d'enlever maintenant leur valeur aux avantages qui 
font notre renom et grâce auxquels nous avons sub- 
sisté, 

En effet, ceux qui, depuis toujours, ont fait peu de cas 
de la valeur ne courent pas de grand risque même quand 
ils déchoient, mais ceux devant qui se dressent tant de 
si grands exemples de vertu, quelle excuse auraient-ils 
aux yeux de l’étranger d’effacer par leurs derniers actes 
leur gloire d'autrefois? Car, en matière de cadeaux et 
de faveur, je préfère n’importe qui à Xerxès. Encore, 
s’il faisait des largesses sans contrepartie, il y aurait 
peut-être quelque raison chez ceux qui parlent en faveur 
du roi; et pourtant, cette attitude non plus n’est pas 
digne des Athéniens. Mais s’il exige en échange que la 
cité lui soit reconnaissante, il est évident dès lors que, 
par les avantages qu’il essaye d’obtenir de nous en 
échange de ses dons, il démontre bien qu’il ne nous fait 
aucune faveur, Et s’il n’est pas raisonnable d'accepter 
des cadeaux désintéressés, comment ne l’est-il pas encore 
moins quand il ne donne évidemment pas pour rien 
mais en vue d’une contrepartie aussi considérable en 
échange de laquelle il reconnaît qu'il fait ses cadeaux? 


1. Rupotov (p. 362 a 3) est un nom commun rare que le correc- 
teur A? de Photius a commenté en marge : xvpolhou' maudlou pr- 
xpoð. On peut rapprocher de cette note la glose d’Hésychius : xup- 
olov ` pelodxiov. 





81 BIBAIOGHKH [864 b] 
Tnôévres mò rôv kekparykórov äv èráðopev. ‘O 
yáp, mpiv âveveyrelv aĝðıs Toùs évavrious åp’ &v rpå- 
Anoav émeftbv xal tuwpoúpevos, obBè ëkeivois kaipòv 


40 èml ris àpúvns êvsiðwon kal mâauv taur mpoéevet 


Toû pri mabeîv àopådecav, ols karà kapòv èréferot, 
[362 a] roûrois reprypaduv ärasav riv èv borépo mapà 
Tv merovêéruv èmiĝociv. Kai paoi’ Swpeàs T hpo 
Baorheës mémoppe. Kupaikou por Aéyes puara, kal 
movnpâs e? Snunyopias BiéSoxos, kal tara Aéyerv 
5 èv "Altvais émxexeipnras, ê$’ oîs tẹ mpoerrévri rå- 
dov émouoaper Tèv rómov è$ oëmep elorka pley- 
yépevos. *Aëômlou è ëvros riva Tpérov ÿ vaupa- 
xia Kkplôñoere, où ù kalév, åp’ Ôv edBokuoüvres 
pauvépeba Kai peð Ôv émrnôeunaruv Brayeyévauev, 
10 äkupa mouîv ml roð mapóvros Bouheteodar.  Oîs pèv 
yàp èé äpxñs ôAlyos rìs àperñs À6yos, où péyas Tov- 
Tous oùôè cpadeîoiy ó Kkivôuvos' ofs è rosata kal 
mmAwaôra mapabelypara ris åperis čornke, ris cuy- 
yvópn mapà roîs ë$wðev, el roîs reħeuralois àpa- 
15 vifovres Tv čprpooðev Sóav éAéyxoivro; Mâs 
yàp pol Zépéou mpòs Bwpeëv kal xåpıv èyyúrepos. 
"Er roivuv, ei pèv mpoîka mapeîye Tv Swpedv, Åv 
äv ris Àóyos tows roîs Bache? ouvayopevovoi' kai- 
Tot ye oùôè roûro rôv ’Abnvaluv ägtov. Ei & åvrare? 
20 xäpuv Tapà tis méÂews, ebônhov ônmouber ôs ofs rap 
ñHôv àvr” ékelvov ruxeîv éorobBace, roûrois émbelkvuor 
nnôèv aürès xapığópevos. Ei è åràðs &iôôvros 
AaBeîv oùk eüAoyov, môs où mÂËov, Ere pnôë rpoîka rv 
Gwpeñv AAN èm’ àvriSdce Tooaérn, à kal aÿrôs ôñ- 
25 A6$ éoniv à lwow épohoyüv àvraAAdéaola.  Pépe 


88 toùg évavrlouc A? : roîc évavrlots AM. 

[862 a] 3 Buorrede A : om. M || 11 X6yoc A : 6 A6yoc M || 18 cuvæ- 
yopebouot A : rpocayopebouar M || 19 roüro AIM : tovtov A || 28 Ax- 
Pety AMx : AaBiv M. 
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Mais allons, examinons ses promesses mêmes. Je répare- 
rai, dit-il, les dégâts que j’ai causés au cours de la guerre. 
Ce que tu m’énonces là est la cause même de la guerre 
et ce que tu me lis est le signal de la lutte plutôt que de 
l’accommodement : et tu ne vois pas que les raisons par 
lesquelles tu essayes de réconcilier la cité avec le roi ne 
font que nous pousser davantage à la guerre! Inégale 
valeur des mots! Celui-là même qui fut mon bourreau, 
tu l’appelles mon ami et celui qui fut mon assassin, 
tu lappelles maintenant un allié. Tu lis dans la même 
lettre une accumulation de dommages et de cadeaux en 
y mélangeant ce qui ne peut se mêler : souffrances, 
[cadeaux], faveurs, catastrophes, barbares, Hellènes ; tu 
déploies un zèle apparent pour les intérêts de la cité 
mais, en fait, tu fondes la gloire du roi sur la ruine de 
la cité. Pourquoi donc ne courons-nous pas à nos vaisseaux 
alors que nous admettons que le roi nous apporte notre 
ruine ? 

Xerxès s'est beaucoup intéressé à mes récits 
[362 b] comme s’il voulait combattre jusqu'aux éloges 
de notre cité. Si donc les dommages nous venaient d’un 
homme et les bons offices d’un autre, il faudrait traiter 
Jun en ennemi et récompenser l’autre en bienfaiteur. 
Mais c’est le même homme de qui nous viennent et 
les dommages et les bons offices : pourquoi faut-il Jui 
être reconnaissant de ses promesses plutôt que tirer 
vengeance des dommages dont il s’avère le responsable? 
Et qu’appelle-t-il dégâts causés? En effet, ses lettres 
montrent aussi qu’il cherche à esquiver son bienfait. Il 
promet de rebâtir complètement, Athènes ; c’est, en effet, 
ce qu’il cherche à faire entendre même s’il nose pas le dire 
en termes propres. « Je rebâtirai Athènes », dit-il. Toi? 
rebâtir la cité d’Athéna? Toi? rebâtir la cité de Thésée 
et de Cécrops? Et alors, on n’entendra plus parler 
d’Érichtonius et de Cécrops et de Thésée et de Codrus? 
Et c'est Xerxès qui sera tout pour la cité : son fondateur, 
l'ancêtre de son peuple, la raison d’être des éloges et 











82 BIBAIOOHKH {262 a] 


Sù kal aûräs tàs Úmooyxéses okeþpópeĝða. 'Avrkara- 
arńow (bnoiv) oîs éAupnvépnv karà tv méAeuov. Aù- 
rhv por Aéyes toô moépou ùv mpópaow, kal páxs 
pâħov à BiaÂAayñs por åvayıvóorers cuvðńpara, kal 
30 AavBévas ofs BtahAäée Baoiheî Tv méÂuw éorobôa- 
kas, roûrous uês éyelpuv mAéov èri ròv méAepov. “Q 
rôv ävopoluv fnuéruv' Aupeüvé poi rdv adrèv mpoo- 
ayopebes kal dihov, aëréxepa kai méliv évorovêov. 
Kai rhv aûriv ävaywbokes émioroñv peoriv àSwempérev 
35 kal Swpeôv, puyvès Tà era’ måðn, [Swpeás], xé- 
puras, ouppopás, BapBépous, "EAAnvas ` kal tô pèv 
Sokeîv omouBébes ümèp tis móňews, rò &© àAndés, Pa- 
orhe? wows dilonmias Gmôleoiv tò mrèpa rtis Tó- 
Aews. Ti oûv oòx ëmi ràs Tpupeis pev, &AN âve- 
20 xépeBa mpopépovros ġpîv Baoiéws rhv mópðnoiv; 
’Eroumpaypévnoé pou Zépns rà Ginyñpara, orep 
Kai roîs éykwplous mohepioa DéAwy ris móñews. Ei pèv 
[362 b] oôv map’ érépou pèv fiv Tò åSiknpa, map’ érépou Sè 
Å xápis, T® pèv éxpñv ós moňepiy poba, ròv Bè òs 
eùepyérnv àpeiBeoða. Ei 8è 6 aùròs åppórepa, ti põ- 
Aov eiôévar xépiv àv8” Ôv ómoyveîrar mpoofrev À Tu- 
5 poplav éraureîv éd’ oîs dBwmôv éAéyxera; Tiva Bë 
kai rà AeAupaopéva rade; 'Apocioûra yàp Kai ià Tüv 
ypappárov rhv xápw. Tès 'Aðńvas mávrws àvoweîv 
émayyéAÂeras ` roûro yàp Úmawirrera mou, käv pa ToÀ- 
pê pavepôs dvopéteuw TÔ pari. « *Abrvas åvoð », noi. 
10 Zù rav rtis ’Alnväs mov; Zò Tv Onoéws kal Ké- 
kporos; Eîra owmrnffoovrai Epixbôvior Kai Kékpo- 
mes, črt Bè Onoeîs kat K66por; Mévra Sè čora épéns 
rf móňe, oikoris, åpxnyétns, Tôv èraivæv, rûv èykw- 
29 ġvæyıvóoxes A : Xéyeis M || 85 Sœopetç seel. Bekker : habent 
codd. || 36 tğ A : TÒ M || 39 Tuev edd. : uev codd. 


[262 b] 3 6 M : om. A || 12 Sè post náuta A? : Sh A om. M || “otos M: 
3 4 
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des louanges qu’on lui décerne! Malheur! Xerxès que 
j'ai vaincu s'empare de la cité! Et quoi? Supposons 
qu’il nous ordonne à nous aussi de le suivre à la guerre 
contre les Hellènes? Car il serait injuste de ne pas lutter 
par tous les moyens aux côtés de celui qui affiche tant 
de magnanimité à l'égard de la cité! Beau coude-à-coude, 
n'est-ce pas, et bien digne des trophées que nous avons 
élevés que celui dans lequel nous nous rangerions sous 
le commandement de Xerxès pour porter la guerre contre 
nos frères de race! Et pour ceux à cause de qui il est 
apparu aux Perses sous l’aspect d’un esclave en fuite 
et d’un banni plutôt que d’un vainqueur, il consentira 
à fonder une cité? Il consentira à être leur bienfai- 
teur? 

Mais s’il croyait réparer d’un seul coup sa défaite par 
les armes, c’est une armée qu’il enverrait et non une 
ambassade; mais comme il désespère de ses forces, 
c’est la ruse qu’il met désormais en œuvre au lieu des 
armes. Cependant, il s’est encore évertué à calomnier 
notre cité devant les Hellènes afin de nous priver de leur 
alliance pour apporter ensuite la guerre contre nous 
seuls. Et d’ailleurs, d’après ses propres paroles, il est 
évident qu’il cherche à se faire tenir quitte de ses dons. 
En effet, celui qui veut rebâtir notre cité n’avait qu’à 
l’énoncer clairement dans ses lettres; et lui, il n’a pas 
dit cela, mais il s’est borné à dire qu’il réparerait les 
dommages de guerre et il a maladroitement montré sa 
malice dans ses lettres par ses ambiguïtés de rédac- 
tion. . 

Et qu’est-ce qui distinguait notre cité? La majesté de 
ses édifices, les monuments, partout présents, de son 
antique vertu, l’ordre naturel qui, plus que l’art, confé- 
rait sa beauté à la cité. Qu'elle était belle à voir, l'Acro- 
pole [363 a] qui, après le ciel, était comme un autre 
séjour pour les dieux! Qu'ils étaient beaux le temple 








15 


20 


25 


30 


35 


40 


83 BIBAIOGHKH [862 b] 


piov úmóðecis; Oîpor rv rakôv' frrauévos pou 
Eépýns AapfBéver Tv wów. Ti & äv ka uês 
aùrtoùs xarà Tôv ‘EAAtvov cuorparetealeu keeúy; Où yàp 
Eva Õikarov TÔ Tooabrnv êvõeikvupév mepi riv mó- 
Aw peyahobuxiav pÀ måávra tpórov cuvayovíifeoðar. 
Kaħás ye (où yáåp;) rére kal rôv rporaiwv àfias rôv 
èynyeppévav tàs maparéées maparaféueBa, dd Zépén 
orparny® Toùs karà rv åpopúňov Tohéuous ékbépov- 
res. Ae os Géôn [lépoas ävri vxnbépou oxfpa 
ôparérou kal duyéôos wepikeluevos, roërois móňw oł- 
Kifew, roûrous ebepyeretv âvééera; El pèv yàp eüôüs 
âvapéxeofai roîs &mAois tv Årrav émicreuev, écrpéreu- 
gev äv, oÙk émpeofiebero ` éme 8 àmoyivookea rv $u- 
vépeuv, Tv àmárny réus dvri rôv mwv mpofé- 
BAnra. "Er roivuv kal SafañAewv mpès Tads “EAAvas 
Tv mów éomobBacev, Îva épiuous rìs map ékeivwv 
ouppaxias épyacépevos mpès pévous fuâs Üorepo éfe- 
véyen ròv móňepov. Kai pv è$ adrôv rôv fnpá- 
Twv hós om mpès riv wpeàv àpociovpevos. Toô 
pèv yàp åvowioa rhv mów rùv uerépav BéAovros čp- 
yov fiv aùrò roûro oapûâs èyypápar roîs ypáppaow * 
ó Sè roûro pèv oùk eimóov, émAGs è åvnkaraoriom 
doas oîs éAupvaro karà Tôv móħepov, Tf) Toû Tpos- 
pýpartos åuþiBoiig kañðs 8 kakoupye? sià rôv ypap- 
péruv Beônlure. Ti è Åv rs móňews tis pe- 
Tépas rò èmionpov; Xeuvérns oikoŝounpárov, mav- 
Taxoû rtis åpxaias äperfñs úropvýpara, ó mapà tis 
dÜcews kóopos pet£ov roû Tapà Ts réxvns mpoorbeis ti 
móňer Tò k@Â os. Ola pév iSeîv àpóroàis, otov &AÂo Bev 


[363 a] per” oùpavòv êvõiaitnpa. Ofos Sè ô ris Modásos 


24 robraus A : robroic M || 25 dvapdyeoðar A : &yæpayécaoðar M || 
28 mpôc toùs "Eanvac Castiglioni : robe “Examvac npèc codd. || 
81r&v Wernsdorf : om. codd.. || 87 xa\üc M : xaxüc A || 42 Oeüv A : 
om. M, 
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d'Athéna Poliade et le sanctuaire proche de Poseidon ! 
Car, grâce à nos temples, nous avons réconcilié les divi- 
nités entre elles après leur rivalité. Je n’accepte pas d’un 
homme pour les initiations. un lieu interdit par la 
proclamation qui ouvre nos mystères. Qui ressuscitera les 
hommes qu’il a fait périr?. Et des cadavres des morts, 
qui effacera les souillures qu’il leur a fait subir au cours 
de cette guerre? Car ce sont les hommes — il ie dit — 
qui font les cités, ce ne sont pas les édifices !. Et s’il nous 
promet réparation de nos dommages sans qu’il nous soit 
possible de recevoir réparation de certains d’entre eux 
et que nous ne puissions recevoir que des réparations 
inégales à ce que nous avions perdu, comment la pro- 
messe qu’il nous a faite n’apparaît-elle pas totalement 
dérisoire? Is n’ont même pas pu, eux, soutenir le 
combat contre trois cents Lacédémoniens aux Thermo- 
pyles, mais, sous les yeux de leur roi, elles tombaient 
ces foules de guerriers que le fouet avait rangés pour 
affronter une seule compagnie! (C’est lui en personne, 
le roi, qui nous appelle vers l'Asie et, à ceux à qui 
il demande de ne pas se battre, il montre ainsi que 
lui faire la guerre est sans danger pour eux. Une seule 
compagnie en ligne contre toute l'Asie! Et trois cents 
Spartiates fermant les défilés par leurs armes d’abord, 
par leur mort ensuite. Ele est plus vénérable qu’un 
trophée la tombe commune que vous avez érigée. Je me 
suis aussi évertué à réclamer des peines des Thébains. 
Une tribu hellénique a été convaincue de trahir ses 
frères de race à cause des Perses et ma cité accueillerait 
un camp perse pour combattre les Hellènes ! 

Ce n’est pas un avantage pour les seuls Athéniens mais 
un avantage commun pour tous les Hellènes que la 
défaite des Perses.  Plût au ciel que nous Peussions aussi 
rencontré aux Thermopyles! C’est un trophée et non 
leur tombeau que montreraient maintenant les Lacédé- 
moniens. C’est contre Xerxès, contre Xerxès que je 
t'appelle, Apollon, contre celui qui a porté la guerre 


1. Scaliger avait décelé dans les mots &vpes — olxoSouhuara 
{363 a 8-9} les éléments d’un trimètre iambique. Smith, in Classical 
Journal of Philology, t. H (1907), a réuni des lieux parallèles de poètes 
à ce passage. 
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ves, Kai To mAnoiov tò [loceôGvos répevos. Euvn- 
Vapev yàp Là rôv åvarrópwv roùs Beobs 8AÂtAois perà 
Tv ämAlar. Où Aapfévo mapà ävêpès Tv TeÂe- 
Tis Tomov öv eïpye ts reAerñs rs Muerépas tò ký- 
puypa. Tis ävaorfoe toùs ävôpas, oüs émoÂweke; 
Tis rà cùòpara tôv mesóvrwv, ofs oûros karà robs mo- 
Aépous Acàúpavrar; "Avôpes yáp (pnoiv) ai róñes, oùr 
oikoBoumuara. Ei è rà AeAuuaouéva piv àmofboev 
érayyéAere, roúrwv è tà pèv où’ Aws éyxwpet Aaßeîv, 
TÀ Ôè roîs Srephappévois oùx Spora, môs oùk àBuvaros 
ékéyxerTa Toîs mâow Ñ mepi TobtTuv Úmóoyeois;  Oùk 
fveykav oùBÈ rprakocious ékeîvor Aakeĝupoviov év Mú- 
Aas, AN èv 6b0aApots Baothëéws ëmımrrov ai rocaûrar 
pupiúes mpòs éva Aóxov ÜTd paoriyuv Tapararro- 
péva. Aùròs pâs èmi Tv ‘Aolav kañe? fBaoiheës, 
ofs mapureîra tàs påyxas, roúrtois åkivõuvov elvat rov 
Aôxos eîs mpòs 8Anv 
Tv ’Aoiav mapararrépevos kal tpiakóoior Zraprnêrat 


mpès aùròv ĝevýwv móňepov. 


kAelovres mpórepov pèv roîs mors Üarepov è T ba- 
Zepvótepov ňycipare Tporalou 
Tò moħuávôpiov.  ‘Eyd xal ürèp OnBaiwv àrarjoar 
sikas éorotôaka. Añpos "EXAnv ià Mépoas roô rkowoð 


vát tàs MüAas. 


yévous mpoĝociav karéyvooroi, kal móňis èp Mepoicòv 
édéé£aro karà rôv ‘EAAvov ortparómeðov.  Képôos 
oùk ’Alnvaluy pévov, àAAà rai kowòv rôv ‘EAmvov 
åmávrov, Tépoa vikwpevoi.  Eïle kat eis MéÂas 
àmnvrñoopev" Tpéraov äv éSelkvuoav vÜv ävri Toû 
räpou Aaxebaruôvio. Emi =épénv kaÂG, émi =ép- 
Env, "Amokov, rdv péxpr Tôv àðútwv oTparebgavra, 


{263 a] 2 tò IlovaSéivos AM : rob Hocetdüvoc A? || 5 témov AM : 
tonov A? || 7 obroc A : où Toù M || 9 Achvuaouévx À : Acvouévo 
M 113 Agxeðxruoviov AM : AuxeSaroviouc A? || 15 naparartro- 
péva M : raporarrépevor A || 22 norjaa A? : énavrfou AM || 
24 ŝu) codd. : EXkmuxh Wernsdorf. 
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jusqu’à ton sanctuaire et qui a voulu mettre le feu à 
tes trépieds sacrés ; c’est contre lui que tu as suscité des 
fantômes de combattants. Je veux donner aux lieux 
des noms tirés de mes suceès et nommer les mers et 
les fleuves plutôt par mes victoires que par leurs anciens 
noms. Quand donc et avec quelles ressources rebâtirons- 
nous la cité? a objecté quelqu'un. Quelle cité veux-tu 
encore chercher, toi qui as la flotte et le dieu pythique 
pour fondateur de la nouvelle cité! Devant elle, au 
lieu de rempart, elle met la mer, au lieu de tours, elle dresse 
les îles et au lieu d’ornements, elle brandit les trophées. 
Et si tu cherches à connaître ses frontières, fais en pensée 
[363 b] le tour de l'univers entier, de toute la terre 
accessible et de toute la mer où on peut naviguer. Voilà 
les frontières de J’Athènes de Thémistocle! Je réclame- 
rai à Xerxès, en échange du rameau d’olivier d’Athéna, le 
platane afin qu'on voie sur l’Acropole deux trophées 
de victoire de la déesse : l'olivier pour sa victoire sur 
Poséidon, le platane pour celle sur les barbares. 


Du Discours sur la guerre! ; 
l’exorde. 


Je ne m’associerai pas à ceux qui critiquent la loi 
sur la coutume de prononcer des discours auprès du 
monument aux morts, mais je m’associerai à ceux qui 
Vapprouvent. Il est en effet anormal qu'après avoir 
reçu grâce à elle la liberté de parler, on use de cette 
liberté de parole contre elle?, Car la crainte de la mort, 
le législateur l’adoucit par l'honneur qu’apporte le dis- 
cours d'éloge et il inspire à tous l’audace résolue dans 
les dangers®. La justification des éloges funèbres est ap- 
paremment commune à tous les citoyens, mais en réalité, 


1. Ce discours {Oratio VI de Colonna) est conservé par Himérius A 
{Monacensis gr. 564, xrve siècle}, Pour les discours conservés en tra- 
dition directe, je renvoie de l’extrait à édition de Colonna (page et 
lignes : celles-ci sont numérotées par discours). 

2, P. 48, 2. 

8, P. 48, 14, 
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rdv roîs iepoîs cou tpimoo: TÒ mÜp mpocéyev diÂove- 
«oavra, V öv éxivnoas déopara.  Aoûva BéAw 
xal rToîs xXwpiou ämo tv ëpðv karoplwpäruv ôvé- 
para, kal rà meléyn rai robs morapoùs àmò Tüv épäv 
rporalwv pâAAov À Tôv äpxaiwv ôvopäruv mpos- 
ayopebeoôau.  Tôre oĝv à móðev ävouxtoüpev Thv méAw; 
Ürérpouoé ris. Moiav yàp émfnrets črt méAuwv, tàs tp- 
peis ëxov, tis véas móňcws oikiorův čxov Tov Múóbiov; 
TpoBéhhera 8è aúris àvri pèv rax@v rv Báaosav, 
àvri &è múpywv tàs vioous, àvri è kóspou TÀ TpÔTœ. 
Ei 5è xal roùs pous aùrs émênreis pabeîv, mepieBe 
kÜkAw TÔ Âoytou® Tv oikoupévnv äTaoav, kal yiv on 
[363b] Bart, kai BéAaoœav ôméon màóïpos` oror rôv 
Aünvôv Tv èri OeuorokAëous oi po. 'Arurow 
Zépénv àvri roô Baños ris 'Aðnvâs Tv mAdravov, 
va to BAërnre ris Éeoû karå rhv ékpômow rpérraua, 


` 


karà pèv Hocebâvos ô Gaňàós, karà sè rôv Bap- 
A 


Bépov à mAëravos. 
Ex rod rokeuapyixob ” 
tÒ npooluuov. 

Où roîs Wéyouar ròv vópov tv mi roð pvýparos 
ciwbórwv Aéyev, &Aàà roîs éraivoüor ouvbýoopu. Kai 
yàp äromov riv To Aéyev éfouaiav map’ aüroû Aafôvras, 
kar aüroû t mapà roû Aéyev éfouoia xpñoba.  Tèv 
yàp èx roð Oavérou þóßov ó vouolérns T mapà roû 
Aóyou miñ mapapuðoúpevos, äokvov âo Tv TéÂpav 
Tiv únèp rôv kiwvôdvuv kaðiornow. ‘H 6 rôv éykw- 


piov àpxn T pèv Bokeîv koù mpòs mavras, rò 6° 


89 aúrīç M : arc A. 

[363 b] 12 xat’ «òtoð A? o. L et Himerius A : xa0° «broë A xad’ 
éavroë M || næpà codd. : secl. Bekker || 15 x«Olornoiv A et Himerius 
A : naplornow M ||16 uèv M : om. A || éruvroc M et Himerius A : 
ärav À. 
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ce sont par excellence ces morts qui sont ici qui les 
justifient. En effet, ceux qui s'attachent à faire l’éloge 
des autres, pour célébrer leur lignée, vont chercher la 
matière de leurs discours jusque dans la louange de 
leurs ancêtres ou jusqu’à la terre dont sont issus les 
ancêtres de ceux dont on fait l’éloge. Car tous les ancêtres 
de ceux qu’on admire partout sont probablement des 
immigrés. Cependant, cette loi ne prévaut pas dans le 
cas de ces morts-ci car, du fait que tu les appelles Athé- 
niens, tu révèles, par leur nom même, qu'il s’agit de 
gens issus du sol mêmet. La cité vivait sans armes; 
elle se fit un rempart des armes des hommes qui affron- 
taient le danger. Elle ignoroit l'usage qu’on fait des che- 
vaux : elle fut la première à destiner le cheval aux jeux 
et aux besoins de la guerre?. Le débat étant ouvert 
entre l'olivier et la mer, ils se prononcent pour Toli- 
vier, et, quand je dis pour l'olivier, je veux dire pour 
la déesse; car c’est, je pense bien, le signe d’Athénaë, 

Mais ce n’est pas que ce qu’on pourrait dire dans cet 
ordre d'idées # soit difficile à trouver, mais il faut prendre 
garde de ne pas se laisser entraîner par ces sujets-là et 
de ne pas s'éloigner des exploits que, d’un côté, les 
ancêtres des morts qui gisent ici ont accomplis pour la 
défense de la cité ni de ceux que, de leur côté, les fils, 
imitant leurs pères et marchant d’âge en âge à chaque 
génération sur les traces de leur vaillance, ont accomplis 
pour la défense de l’Hellade entière5. Quand ils eurent 
accueilli les Héraclides, ils mirent un terme aux méfaits 
de celui qui les maltraitait et, changeant leur sort, des 
bannis qu’ils étaient, ils firent les rois de tout le Pélo- 
ponnèse$, L’envie qu’on vouait à la cité lui suscita un 
jour, pour la troisième fois, une guerre contre Doriens 
[364 a] et Béotiens à la fois avec, en plus, les Chalci- 


1. P. 49, 26, 

2. P, 54, 72, 

3. P. 51, 82, 

4. I s’agit de Phistoire mythique d'Athènes dont Himérius vient 
de passer plusieurs épisodes en revue. 

5. P. 52, 98, 

6, P. 53, 121, 
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àAnêès rôv ävSpôv roúrwv éfaiperos. OÙ pèv yàp roùs 
&ANous éraœaveiv omoubäbovres, {va tò yévos Üpviowoiv, 
eis mpoyévev rivès ebpnuias Thv Troû Aéyev púow âva- 
BiBétouoiv, À Tv yiv öv oi mpéyovor Tv éravou- 
pévwv éyévovro. Mávres yåp émekôs oi mpóyovor TV 
mavrayoð Baupağopivov èrýuses. Où pv kal karà 
Tobruv ó vópos oðrtos veviknrev, &ÀÀ’ po re Aünvaious 
étpnkas, kal perà Ts érovuplas &nAoîs roùs aùró- 
x8ovas. "Aomhos Åv ó Bios’ mňa rôv kiwvBuveuév- 
tov mpoèBéAero. ‘lrmov xpñoiv oùk mioraro” pepibe 
mpôrn mpès &6hous kal mohépou xpelav Tv imnuv yé- 
veci.  KpiBelons 8è ris åpiñàns OalAG re kal rú- 
pan, TA BaAAG rv pbov rtibðevrat. TO BaAAG © örav 
eimo, rÿ BG Aéyw' 'Aðnvâs yép (otpa) Tò yvöpiopa. 

>AAAÀ yàp oùx Br ns roioûrov emy XuAemdv eüpeîv, 
AAA Snos pù Tobrois émópevos móppo Tv mpé- 
fewv yévnre, äs roûro pèv mèp rs móňews oi rüv 
tfe kepévwv mpéyovor, Toto è úmèp rs 8Ans ‘EA- 
AáSos Äpavro, raides marépas pupoúpevor, kai ŝiù må- 
ons Aulas re ôpoû kal BiaBoxfs Tot yévous riv ebu- 
xlav  karafifBéfovres.  ‘HpaxAeiôas Sè úmoðefápe- 
vor rôv pèv ÜBpilovra rìs mapavopias émaucay, aù- 
roùs Sè rhv rÜxnv àpelavres Baorhéas Melomovviæou 
méons àvri duyéôuv eipyécavro. 'Exivnoe dBévos 
motè karà ts méÂews Awpwèv 6poû kal Bowriov ral 
mpooér XaAkiéwv rôv åm’ EdfBoias èr rpiruv móňepov. 
[364 a] Nôs ov &raot roërois Ň mós ävréorn; "Emimrov 


26 mpobfdrero edd. : mporféñero Himerius A mpoëBéMeTo 
AM || 28 re A : ve éxaloc M et Himerius A || 80 +fj A? ez Himerius A : 
TË AM || 81 rotobrov A et Himerius A : votobros M 132 rocs M et 
Himerius A : oûv ému A || 34 6Anç A et Himerius A:om.M| 85 Tœ- 
répoc A et Himerius À : rurépa M || 38 œbrodc Himerius A : «brotc 
AM || 41 Bouériov AM et Himerius A : Bouurimèg A || 42 rply 
AM : vpitou A2. 

[364 a] 1 dvréorn A? : dvréornoe AM. 
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diens d'Eubée. Comment, donc la cité résista-t-elle à tous 
ces ennemis? Les Béotiens étaient abattus, les Doriens 
étaient heureux dé se tirer d'affaire, tous les Chalcidiens 
étaient emmenés et trois trophées étaient dressés. Et la 
rapidité de la victoire est plus remarquable que la victoire 
elle-même cer, contre l’Éubée et les Béotiens, les deux 
victoires furent le fait d’une seule journée. Mais je donne 
limpression, tout en voulant accorder leur part d'éloges 
à tous ceux qui, dans les temps anciens, ont brillé au 
premier rang dans les combats pour leur patrie et pour 
toute leur lignée, de ne pas Jeur consacrer le temps qu’ils 
méritent parce que la grandeur de leurs exploits semble 
cffacée par la rapidité des mots et parce que je ne touche 
pas encore à ceux dont lattente de mes auditeurs es- 
père depuis longtemps l’éloge en s’impatientant, semble- 
t-il, de ce que leur désir n’est pas encore comblé. Il 
faut done que mon discours s’y consacre désormais. 
Mais être inférieur aux exploits qu’on célèbre ne pour- 
rait être un juste sujet de reproche pour personne, puisque 
c’est un reproche que méritent tous les orateurs! 

Les Perses, qui voulaient montrer par leurs armes 
que tout ce qu'éclaire le soleil n’était qu’un seul domaine, 
étaient empêchés de satisfaire leur désir à cause d’un 
petit morceau du monde occidental? Dès que la flotte eut 
appareillé d’lonie et qu’elle eut à nouveau bouché 
Fhorizon par le nombre de ses bâtiments, elle commença 
à se scinder dans les parages des îles de PÉgée; elle 
s’empare aussitôt de la cité des Naxiens, située au bord de 
la mer, elle ne lui laisse que son nom avec ses fondements 
et embarque la population sur les trières ; quant au 
peuple d’Érétrie, les Perses le jugèrent indigne de leurs 
armes, estimant que sa condition ne valait pas une 
guerre avec eux; se tenant tous par la main, ils firent 
du sac d’Érétrie une scène de chasse au filet. Mais quand 
ils eurent abordé à Marathon, une partie de leurs espé- 
rances s’évanouit et ils apprirent de belle façon, par la 
leçon de lexpérience, toute la différence qui sépare 
Érétrie de notre cité#. C’est alors qu’un soldat de la 


1. P. 58, 139, 
2. P. 54, 155. 
3. P. 56, 205. 
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Bowroi, Awpteîs qyéTuv owbépevor, Xakbets éravres 
Ayovro, rpia Sè eiorqre Tpémaua. Tôv Bè TROT ER TÒ 
Tåxos ĉori Aaumpórepov ` rò yàp rar Eùßoias Kd Boros 
tôv mês v Åpépas tò ouvaubérepoy. ?AXAAG vèp 
čoika, mâor TÒ pépos àmoBBôva TS eùpnpias BouÀ6- 


: A à à 
pevos roîs ävw xpôvois rép ts marpiôos Kai mavrès 


en 


roû yévous karë tàs påxas wpwrebcaoiv, oûre ToTOLs 
ùv àġiav Tnpeîv tẸ® tò péyebos Tôv mpééeuv v T® 
10 TÔv Adywv Téxe ouykpůmrteoða, kal pimo Toûruv Tpos- 
ánteoða, Ôv  Tôv åkpowpévov mpoobokia fnroîsa 
wå rdv ëmawov åoyáňhev čoikev Ör pimo ris imi- 
Bupias épmimhare. Oùkoüv èri rara Sn iréov TÔ À6ye. 
To Sè è$ ävéyens åmoñeimeoðar péAdew Tôv mrpaéeov, 
15 8rL kowòv émévrov, oùĝevòs äv en Bikaiov ëykànpa. 
Fépou KAñpov Eva rv úp fAlw mâärav Seto roîs 
8mhous BouAépevor, puwp® pépet TS mpès éorépav TAn- 
pôou rhv émêuplav àmeipyovro. ‘Qs à äpebeis 
àm ’lovias ô aTéhos, Kai méAiv åmokpúpas mAñle veôv 
20 Tò dauvépevov, mepi tàs vhoous ràs kar Aiyatov oxi- 
Zero, ràv pèv Nafiluwv mów mpòs tùv bahaita? se 
Bòs pepiğerar, TÀ pèv des perà tis éruvuias roÿû- 
Sapos, adrès 8È Tò yévos es tàs rpmpes “épaves $ 
rèv 8è ’Eperpiéuv Sfpov 8mAwv pèv oùk fiéluoav, éhär- 
25 rova epoko mohépou thv TÜxnv aërûv vonlouvres, 
xapi Sè xeîpa mâvres AAA ouvéxovres sayrveias 
cikóva Tv ‘Eperpiéuv #Satav mópðnow. ‘Erel à kal 
Mapabðâvos Äyavro, rà pèv Tôv ENrlSuv hpavisto, 
éyrépioav è kaħôs Sà ris reipas pabôvres boy 
30 TÒ péoov "Eperpiéwv kal ris fuerépas TONGS Tore 
ms kal karà rpipous ANS VAUTIKÒS GTPATLOTNS éréÀ- 

4 Eèfolxc A : EbBolav M || 18 dpebleis Wernsdorf : dei AM Ii 


19 x Aièr M || 22 épelc Himerius : &psiox Photius || 24 hélooav 
A2 : hélooev M et À ut vid. 
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flotte osa s’attaquer à tout un vaisseau ; lancé à la pour- 
suite des fuyards jusque dans la mer, il s’accrocha en 
effet à un bateau phénicien, croyant sans doute sa main 
plus forte que tout un vaisseau. De peur que leur bateau 
ne devint la capture d’une seule dextre attique, les 
barbares lui tranchèrent la main d’un coup de hache. 
Et le blessé était là, la main coupée, mais accroché à 
la trière. Ô vous les premiers à avoir confondu la fortune 
des Perses! Ô vous qui avez remporté des victoires 
qui dépassent la condition humaine! Ô vous qui êtes 
tombés en héros de récits que nul temps, avant ou après 
vous, n’a connus! Ô vous qui avez un tombeau plus 
[364b] vénérable qu'un trophée! Ô vous qui étendez 
le nom de Marathon jusqu’à l’extrémité de la course 
du soleil!! C’est Marathon qui garde vos corps ; vos 
âmes, ce sont les dieux, vos compagnons de combat, 
qui les gardent; la terre et Ja mer gardent votre 
gloire?, 

Xerxès, dans sa colère contre la cité, ne laissait rien 
en repos, mais il agitait et remuait tout, comme si Poséi- 
don lui-même ébranlait la terre entière ainsi que la 
mer”, La terre et la mer échangeaient leurs natures. 
Il jetait un continent sur les détroits et envoyait les 
navires phéniciens traverser les isthmes. On vit alors 
des merveilles dépassant toute attente : la cavalerie 
mède sur l’Hellespont et une flotte envoyée à travers 
PAthos. Et Xerxès n’épargnait même pas le ciel dans 
ses audaces mais il allait, bondissait, grâce à ses pro- 
diges, de la mer à la terre et de la terre au ciel et de 
là au soleil : le soleil, il en voilait la fumière en Jançant 
des traits ; la terre, il en changeait la nature en naviguant 
dessus et il bravait les contraintes de la mer en la fran- 
chissant à pied. Et je ne dis rien des flots disparaissant 
sous les trières, des armées dont le nombre dépassait 
la notion de nombre, des populations incapables de faire 
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pyoev ` émôpandv yàp Toîs bebyouaiv ets thv PéAaooav, 
Poivioons veds AauBévera, kpeirrova Bebrèv Exev Tprý- 
pous 8Ans oiôpevos. Aeloavres è Ürèp Tis Tpmpous 
oi BépBapor, ph Getiâs Arres yévnrai Adupov, me- 
éket rhv xetpa pepifouoiv. ‘O Sè mAnyeis ërerro ts pèv 
xeupès äbopeleions, rs Sè rpipous éxépevos. “Q 
mpôror Tv [lepoüv TÜxnv éAéyÉavres & Kpelrrous 
rs dvôporivns dÜoews vikas vikfoavTes' à perà 
Sinynpátov meodvres, & phre mpo úpðv pire pe’ 
Üpês ó xpóvos ňveykev* Ô cepvórepov tTpomwaiou tåþov 
[364b] krmodpevor Ô tò Mapalâvos voa rots Alou 
ôpôpois ouvarorelvovres” Mapaðòv pèv čxe Tà sð- 
para, tràs è Yuyàs oi auorparira beoi, yñ Sè rè 
kAéos rai @áħarra.  Oupouuévou &è roû Zépéou karà 
ts méÂews oùbèv Tv mévrwv mobxalev, &AAà Tâv 
aùr ouvekiveîro kal ouveceiero, kalärep Mocaëävos 
aëroû rwäosovros yv ôpoû mâcav kai B&Aaooav. Ti 
Sè Kai Báħarra Tv &AATAwv púow mAAGrrovro. Tots 
pèv mopluoîs émerier Tv frepov, ras è Poivioras 
Sù rõv iofpôv éreurev. "Qbôn róre máons éAriSos 
kpeirrova Bapata, rmos kað’ ‘EAAnomévrou Mnêikr, 
Kai 61 ”ABw péoou oróňos rpipuv merépevos. Awel- 
xero Ôôè Zépéns où? oùpavoû Toîs Topuaciv, &AAà 
perje Kai perena roîs Bañpaow ämd 6aldoons 
èm’ frepov, àm yis èm oùpavòv éketlev kal érri rdv rov ° 
roû pèv yàp rofelwv Tò pôs åmékpumrte, Tñs Sè mAéwv 
Tv púow pee, ris Sè meledwv rv xpelav fAeyxe. 
Kai owr medy Ümè Tpipov kpumrépeva, otpa- 
rómeða tis åptbpot pÜoews kpeirrova, dvn Sè seimvwv 
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les frais du ravitaillement, du roi présent partout par 
la peur qu’il inspirait sans qu’on pût savoir, au milieu 
des masses d'hommes, en quel endroit il était. Ce grand 
bruit fit retentir toute la terre et tout désavantageait 
PHellade ; tous les autres, dans ce péril, s’estimaient 
avantagés dans la mesure où les Perses étaient loin de 
leurs cités!. Mais la nôtre ne céda pas au roi qui ébran- 
laït tout; la peur de son renom ne lui fit décider avant 
expérience aucune action honteuse mais, dès la pre- 
mière ambassade, elle triompha du roi. Celui-ci exigeait 
Jles symboles de la servitude ; eux lui renvoyèrent ceux 
de la liberté, car c’est la mort qui fut la réponse à l’am- 
bassade?, Fl n’y avait absolument rien qui les effrayät 
ou qui leur fit oublier leur valeur : ni les Lacédémoniens 
tombés en faisant pour les Hellènes ce qu’on peut faire 
quand on a fermement décidé de mourir, ni les flots 
fouettés ni les vents châtiés ni le barbare exerçant son 
arrogance contre la nature®. Ô vous qui avez osé plus 
que Xerxès! Ô vous qui avez montré des âmes plus 
inébranlables que les éléments! Ô vous dont les traits 
des Perses n’ont pas obnubilé4 Ja décision! Ô vous qui, 
en deux victoires, avez fait oublier une expédition de 
dix ans5! Ô vous qui avez forcé celui qui parcourait 
la terre et la mer entières à se contenter de chercher 
furtivement son salut5! Ô vous qui êtes les seuls à avoir 
[365 a] montré au genre humain que toute force est 
domptée par la valeur”?! 

Mais nous passons cela sous silence et rappelons la 
paix faite avec le roi et qui donne encore à la cité plus 
de majesté que tout trophée. Et c’est bien naturel! 
Les trophées, en effet, résultent souvent de la chance; 


1. P. 59, 263. 

2. P. 59, 285. 

8. P. 60, 294, 

4. Sur le choix de cette variante, cf. Colonna, J4 testo.…, p. 7. 
5. La guerre de Troie, 

6. P. 60, 804. 

7. P. 61, 811, 
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Sarávns frrova, Paciñéa 8è mavrayoð pèv övra TÊ 
póßy, où Sè ys en, Sià Tò mAñlos Aavðávovra. To- 
goûrou roivuv Bopúßou yfñs $à méons ġxýcavros, kal kpr- 
vopévuv êmi ts ‘EAAGSos rôv iav, oi pèv Ao oûp- 
Travres Tosoûrov v roîs ewoîs kepôaivev ğovro oov 
åmeîvar Mépoas tôv móňewv. Où piv kal ġ móňıs efýe 
Baoiheî rà mávra celovri, oùôë póßo ts púpns atoxpóv 
Tt kal mpò tis meipas éflobleucev, &AN àmò ris mpe- 
ofelas mporns kpeirrwv Baorhéws èyiyvero. ‘O pèv Tà 
Ts Souvielas àrpre oûpfola, oi 8è rà ris èħevbepias 
âvrérepmov' v yàp Bávaros À ris mpeoflelas àvriBo- 
ais. ’Ebôfie ôè aürobs oùôèv rüv émrévrov, oùôè role 
Tis éperñs émAavôéveoda, où ANakeðapóvior mimrov- 
res kal Toæoûrov oœuvreAoûvres rois “Eino cov àv- 
ôpelws mèp Bavárou Bouňevoaoða, où paonifépeva rú- 
para kal koafôpeva mvepara kal rpupôv BépBapos 
karà ts düceus..*Q peilova Zépéou roňphoavres' 
Ô uxès orouxeluv BeBatorépas émbatépevo à tots 
Fepoûv rofelpaoiv où kaAubBévres tò ppévmua’ à 
$6o rporaious Bexaerfñ oróħov éAéyÉavres. ‘Yyeïs rdv èm 
mrâcav ióvra yiv ral OéAaooav dyarnrôs kéfa rhv 
cwrnplav karnvaykäæare. “Q pévor 8eifavres åvðp®- 
mois [365 a] ämaow ör mâoa xeip Úm’ äperñs éhéyxerau, 

AAA käv raûra ory mapéňðwpev, käv ris eiphvns 
mpès Baothéa Yeyevnuévns pvnpovelowpev, À Tavrds 
Tporaiou cepvorépav ëtt thv mów épyéfereu. Kai páña 
eikórws. AÍ pèv yàp kail rúxns ëpyov moħàákis' rò 8è 
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mais que le roi ait concédé spontanément à la cité qu’il 
se tiendrait à une journée de cheval de la mer et qu’il 
r’enverrait pas de flotte en-deçà des îles Chélidoniennes et 
des Cyanées, comment pareille concession ne vaudrait-elle 
pas à la cité de rencontrer partout une gloire sans mélange 1? 
Mais en effet, les innombrables trophées des Athéniens 
pour des victoires, qu’elles soient navales ou terrestres, 
leur résistance à toute tyrannie et à toute domination, 
leur acceptation en des temps divers d’innombrables 
luttes pour notre race, ce n’est pas facile à passer en 
revue ni pour moi ni pour quiconque qui l’a entrepris 
auparavant. C’est pourquoi, comme ceux qui proclament 
les vainqueurs dans les stades, je pense qu’il faut leur 
dresser un seul et même monument et s’acquitter ainsi 
pieusement vis-à-vis de la loi. Ô vous qui avez rempli 
tout ce qu’on peut parcourir de terres et de mers par 
des trophées et des victoires, vous qui avez rempli de 
renommée et de gloire le pays inaccessible! Ô vous 
qui êtes les seuls à avoir, par vos grandes actions, vaincu 
le temps et Penvie! Ô vous qui avez délimité l'univers 
non avec des bornes mais avec des trophées?! J’en ai 
sans doute dit moins que n’en exige le sujet, mais pas 
beaucoup moins que la plupart des orateurs. A vous 
tous de faire retentir ensemble auprès du monument vos 
applaudissements et de quitter ainsi la cérémonie. 


Du discours aréopagitique, 
ou pour l'affranchissement de son fils Rufin“; 
lPexorde. 


Hommes qui décidiez autrefois qui des dieux devait 
l'emporter et qui décidez aujourd’hui de la liberté pour 
les Athéniens. Donc, j’obéis à la Joi et je ne dirai que les 
paroles nécessaires. Je suis parmi vous un sophiste et 


1. P. 61, 318. 

2, P. 62, 340, 

3. P. 68, 368. 

4, Ce discours (Oratio VII de Colonna, p. 63-64) ne nous est connu 
que par Photius. Sur Rufin, cf. Seeck, s, v, Rufinos, n. 20, in R. E., 
2e sér., t. I, 1920, col, 1189. 
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ékévra auyxwpñon Baoihéa TA móde irmou pè pó- 
pov uépas 6aAérrns âbéfew ävw, elow 5è XelBo- 
véov kal Kuavéuv pů méphev 6AkäBa, môs où ka- 
Bapäv mavraxóðev rf méÂe mpoéevet riv ebkAeav; 

10 ?AAAà yàp ‘Alnvaiwv tà pupla rpômaa Kai vaupa- 
xías kal mefopaxias, kal ds mpès ämaoav pèv rupav- 
viða, mpès &raoav $è Buvaoreiav àävréornoav, äAÂore 
KaT’ &A ous xpôvous mèp roô yévous pupious àyôvas äva- 
Setäpevor, oùre pol SieéeABeïv éôrov obre e mis mpó- 

15 tepov émuexeipnee. Aômep oîpar Beiv, &s oi roùs èv 
roîs oraëlois viknbépous ävaknpürrovres, čv kal trað- 
rdv ouvheîvas yvépioua, ef” oërw rary kal mpès 
rdv vépor äbomwoaofa. "Q mâcav yiv kal BaAaooav, 
8on pèv Bar, vikns kai rporaluv, on © äfaros, 

20 86Ëns kal wAéous mÀnpóoavres’ & pévor raîs peyé- 

Aais mpéfeor xpévov kal pfévor vxmoavres' à Tiv 

oikoupévnv &raoav.où orhàais à AA rporalois perph- 

oavres; Eïpnrai xKäpoi ts pèv dmobécews taws 

ENarrov, rôv Sè moAAGv oùk éAärrova. Aeireru Bè eù- 

due Boñ mpoonxioavras mavõnpel mévras Tô pvý- 

part, oŭrw rûs tipis ämaAürreobau. 


2 


à 


3 à 


Ex to ‘Apeonayirixod Ñ ÉXeufeponxob roi 
vioü aûroë ‘Pouælvou, 
TÒ mpooluov. 


30 ”Avõpes où ral Beoîs Úmèp viens máa kal vüv 
*ABnvalous Úmèp éAeubepias Sikábovres.  Oùkoÿv TÔ 
vópo mebópevos rà Ts xpelas póvns þðéyfopu ń- 
para. ’Eyd kal oodiorÿs éyevépmv map’ üpiv kal 


6 ouyyopñoo A et Himerius A : èyxyopÃoai M ||19 vixne A? s. CE 
om. AM et Himerius A || xot A : om. M et Himerius A |] 26 npoonxh- 
cavrac À et Himerius À : npoonyhoavroc M | révruc AM et Hime- 
rius A : del, A? || 28 ‘Pouœivou AM : rod ‘Povgivou Mx || 80 Geoïc A : 
Geodc M || 81 *AGmvæloic A : *AGnvalouc M. 
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un père. Suis-je un sophiste adroit? C’est vous qui le sa- 
vez. Je parle en effet sans cesse et les théâtres sont les té- 
moins de ma vie. Si je suis un père de souche attique, le su- 
jet en discussion le démontre, car il mest insupportable de 
ne pas appeler homme libre mon fils qui est Athénien. Je 
confie même avant Padolescence la liberté à mon fils. 
Il est mien, il est Athénien, d’une cité qui honore la 
vieillesse de tout le monde encore plus que d’autres 
n’honorent celle de leurs pères. Voici le descendant de 
Plutarque par qui vous formez tout le monde. Voici 
[365 b} le descendant de Minucianus qui, par sa parole, 
a souvent suscité tant d’affranchissements. Je vous ai 
ramené Je descendant de Nicagoras, mon propre fils. 
Je vous énumère des sophistes et des philosophes, la 
véritable noblesse de l’Attique. J’aisouvent fait entendre 
les paroles du sophisie. Maintenant, ce sont celles du 
père que je fais entendre. Vous m'avez donné un fils 
de naissance attique; accucillez-le aussi comme un 
homme libre par vos suffrages. Affranchissez-moi donc 
mon fils par votre suffrage et faites entendre la parole 
libératrice afin que ce soit en Athénien — car cela 
revient au même de dire en homme libre — qu’il parle 
et plaide parmi vous et, si les dieux le veulent, qu'il y 
joue un rôle, 


De la compluinte sur le même fils Rufin? : 
l'exorde. 


Je commets une faute, en somme, en prenant la 
parole alors que Rufin est mort, à moins que je n’aie 
été réservé par la divinité rien que pour dire ma com- 
plainte sur ce drame. Je parlerai néanmoins car il mest 
interdit de ne pas pleurer aussi dans un discours le fils 
de mon éloquence même?. J’ignorais done, malheureux 
que je suis, que, au lieu de bains, je t’avais construit 
un caveau, au lieu d’une maison, un bûcher et un tom- 


1. Ce discours (Oratio VIII de Colonna} est conservé par Himé- 
rius R (Par, suppl. gr. 352, xnre-xrve siècles), Photius a noté au « co- 
dex » 165 {Bekker, p. 108 a 8-9 = t. II, p. 137 de la présente édition} 
que ce discours et le précédent ne sont pas des discours fictifs. 

2, P. 64, 21, 
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warp. Ei cobioris Señiés, dpets mioraoBe* Àéyo yàp 
35 àel, kal riv phy molurelav éxez Tà Béarpa' e ma- 
rip Arrwés, à rapooa Beikvuor mpóþaors` où yàp 
ävéxopar tv * Afqvaîov mata ph mpooayopebew hev- 
8epov. Mioreüw kai mpò HPne thv éXeubepiav T masi. 
*Epós orv, ‘Alnvaîés ċor, móňews kal mAëov Tyéons 
40 Tò kowòv ypas À To Tôv marépwv Erepoi. Oürtós 
éoruw èk MÀcurápxou, e o mávras úpets mabeúere. OĞ- 
ros èk Mivouriavoÿ Toû stà rs éauroû duvñs moÀ- 
[865 b] Aods moA dis éAeuBeporavros. Tòv èr Nwayópou 
mpooñyayov úpiv, ròv è$ pauro. Zobiorûv úpîv kal 
þiħocóġwv Aéyw karäAoyov, *Arrwiv övrws eòyé- 
vaav. ‘Apra moÂÂéiis Tàs Toû oœobioroû puvés, vüv 
5 ràs rto marpos ébimu. ’Eôwkaré por maia r 
àrriko0 yévous” AáBere torov kal Sà rs Ympou ris 
úperépas čħeúðepov. Oùkoðv ädperé po t Phy 
rdv maîôa, Kai duvv èħeulépiov ouvemnyxýoare, {va 
Ós ‘Abmvaîos (loov yàp eimeîv éAeüfepos) kai Àéyn 
10 kal ypépn map’ üpiv, käv oi col BoéAwvrai, kal mot- 
TENTA 


Ex rc povediac rc sle tòv adrèv ulèv 
“Povpivoy * 
TÒ rpoolyov * 


15 Ab pèv dws dleyyôpevos ‘Poudbivou repévou* 
mAñv éme rÔ Bcipovi Terppa mpès pôvnv Tv po- 
voBlav roð Spaparos, bféyéopai ye Ööpws` où yåp por 
Os ph Kai Aóyo O6pnvñoa Tov aürèv Tôv Móywv 
Exyovov.  ’Hyvoouv è äpa ó Bellaos ävri pév Aou- 

20 tpv dviorés cor rébpous, àvri 6 oikiôv rúpßous Kat 


87 rdv *AGnvaïov AM : tæv ABnvaicov A || 89 xal A: om. M || 40 tò 
A2: qà M et fortasse À. 

[865 b] 2 éuauroÿ A : éœurod M || 9 Aéyn AM : Aéyer A || 16 re 
Himerius R : èv AM ei M2, 
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beau, qu’au lieu de te donner richesses et délices, je 
t'avais fait le plus tragique des dons qui soient parmi 
les hommes : une sépulture’, Tu venais de parler en 
publie en te faisant entendre pour la première fois : 
tu t’étais attaché tout lunivers par tes balbutiements 
encore informes. Périclès savait persuader, mais il fut 
orateur après avoir reçu l’enseignement d’Anaxagore ; 
toi, tu étais orateur dès ta première enfance. Alcibiade 
avait captivé tout l’auditoire, mais dans la fleur de 
l’adolescence et de la jeunesse ; toi, tu Pas fait alors que 
tu étais encore au sein qui te nourrissait de lait. Ô souf- 
france digne de la grande voix d’Eschyle?. Il fallut à 
Héraclès un long voyage et ses douze travaux pour 
faire de tout l’univers le témoin de sa valeur; toi, sans 
sortir de ton milieu, tu as franchi les colonnes d’Héraclès 
par tes prouesses$. Quelle divinité a retranché de mon 
foyer cette tête aux boucles d’or? Qui a éteint l’éclat 
de ma gloire4? Quelle Érinye a dépouillé tes joues de 
ton teint vermeil et ton visage de ton doux et récon- 
fortant sourire? Hélas! Dionysos, comment as-tu sup- 
porté que Penfant qui t’était consacré soit ravi de ton 
sanctuaire? C’est là un trophée de victoire aussi bien 
sur toi que sur moi qu'ont dressé les Érinyes5. Pourquoi 
ne Jui ai-je pas préparé la chambre dans le monde d’en 
bas puisque l’envie des Érinyes l’a privé de la belle 
demeure de ce monde-ci? Pour quelles complaintes 
[366 a] funèbres ai-je été gardé, moi? Moi qui ai essayé 
tous les genres en éloquence, je ne déclinais que les 
lamentations funèbres. Je ne savais donc pas que je 
me réservais pour mes propres chants de deuil! 
C'est dès longtemps donc que tu préparais ton départ 
d'ici; c’est dès longtemps que tu laissais prévoir à ceux 
qui en étaient capables que tu valais mieux que le séjour 
de ce monde’. Ô toi qui, auparavant, as devancé les 
limites de ton âge par les vertus que tu possédais et 





. 65, 24. 
65, 29. 
66, 43. 
67, 54, 
67, 59. 
. 67, 70. 
68, 88. 
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xóparta, åvri 8è màoúrou kai xABfs tpayıkórara Spa 


rôv èv àvlpóros,  évrégua.  ‘Eônpayéyes äpre 


tà mpôra dleyyépevos, åvýpryoo mêcav tùy bd’ 
#Aov roîs àopois Er kvufquaov. "Erale Mepwñs, 
&AAà perà ’Ava£ayépav &nunyépos' où 8è oba ên- 
pnyépos èr pécuv orapyävuv. EThev ’AkkiBiéôns ov 
Tò Béarpov, àAN ékpétov Än Tv pav rai thv HAr- 
kiav pepakioúpevos’ où Ôè ëre rÔ paot kai 7 yé- 
harte mpookeipevos. "Q målos rs Aloxéhou peyaño- 
puvias ü£tov. ‘Hpaxhet pèv é6énoe moñs mepióðou 
kai tôv ov opu rtôv 8wôera, va péprupas ts 
àperñs tiv úp fov mâcav krýoaro’ où bè elow 
roë kúrou pévwv ůmepéßns tràs ormhas pv ràs ‘Hpa- 
kheious Toîs aupaor Tis àrmékape Salpuv tS 
ps éoTias ròv xpuooûv Béorpuxov; Tis rèv mupoèv 
ts éuñs Séêns čoßeoe; Tis 'Epwiwv tò maperðv 
čpeuðos kal rò mpoonvès kal M8Ù paðiapa rôv oûv 
mpoowmruv écuAnoev; Oipou Aióvuoe, môs Äveykas 
êk Toû aoû repévous malsa rdv iepov åpwaßópevov; Kor- 
vòv Égrnke karà ooû rai tis épñs torias ’Epivüor roûro 
tò Tpémœov. Ti è oùx frolpalov aùr Trèv kårw 
Báħapov, meh tàs ävw maoråðas ’Epivüwv phóvos 
[366 a] èfńpracev; Oias povwBlas rerñpnna; Mécas 
droféces roAptoas Aéyuv pévous robs Bpñvous éfékAivov. 
PEAvBavov è äpa Toîs épauroû Gpñvois rnpobpevos. 

Móppoðev äpa épehéras riv  évôévôe  ävaxw- 
pnow, méppulev é6iBws roîs Buvapévois rekprpaoar ört 
kpeirruv äpa aða rs tHe Anéeus. “Q mpórtepov 
roùs rs Hias pous r Tôv àperôv krýoer, vôv 8è 

28 dvhprnso A? : évmprhcoAM || 28-29 aù è — Tpooneluevog 
A et Himerius R : om. M || 81-32 tç &pertňs A et Himerius R : om. 
M || 86 žoßecs A?M : Enéofece A utvid. drécfieos Himerius R, 

[266 a] 4 uehéroc Himerius R : éueerhouc A éupeheThons At 
éueXérnouc M || 6 rhôe AM : toŭðe A? || Af£ewc APM : Aé£euc A || 
7 vv A : vovi M. 


Photius, V1. 12 
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qui les as devancées par la mort 1 Ô toi qui as dépassé 
par l’amour fraternel les éloges qu’on fait des Dioscures | 
Eux, en effet, guerroyaient pour Hélène mais ils n’avaient 
pas empêché son enlèvement ; toi, tu étais pour ta sœur 
une garde plus solide que n’importe quel rempart! 

Toi, tu as résisté à toutes les maladies par ta seule fer- 
meté d'âme. C’est sans doute pour cela que ce méchant 
et sauvage démon t'en a voulu et que, vaincu dans de 
nombreux combats, il t’a finalement abattu en traître 
par un tour de ruse. Sans céder même jusqu’à la fin au 
démon, comme on peut l’entendre, tu lui as abandonné 
ton corps mais tu ne lui as pas abandonné ton esprit. 
Et lui t’étouftait et te violentait et toi, déjà pris dans le 
nœud de la corde, tu continuais à appeler ta chère 
nourrice? jusqu’au moment où il te priva de toute aide 
et serra Ja corde. Il savait bien, en effet, combien de 
fois il s'était retiré vaincu quand ton père était là et 
luttait avec toi. Tu as vaincu même la résistance et 
l'intransigeance du tribunal; on vit alors sourire pour 
la première fois ce collège toujours grave; tu as fait 
naître des regrets dans des âmes que les dieux n’avaient 
même pas émues en plaidanté. Tu mas fermé par ta 
mort les portes de la ville, tu m'as fermé Éleusisë. Com- 
ment sacrifierai-je à Athéna qui, pour toi, mon enfant, n’a 
pas agité la Gorgone contre le démon? Comment prie- 
rai-je l’Apollon de nos pères, moi, père affligé par la mort 
de mon enfant? Ô téméraires discours! Il est mort, 
Rufin, et vous, vous êtes encore en pleine jeunesse! 
ô langue infortunée, autrefois linstrument des Muses, 
te voilà maintenant celui d’un démon sans culture?! 

Ô toi dont l'éclat a été plus fugitif que celui de l'étoile du 
matin! Ô toi qui mas donné un jour plus brillant que 
tous les autres quand le soleil ta vu pour la première 


1. P. 68, 96. 

2. Dans le texte d'Himérius, «10v est précisé par Papposition 
*AGnväv que Photius a omise, 

3. P. 60, 109, 

4. P. 70, 137. 

5. P. 71, 157. 

6. P. 71, 162. 

7. P. 72, 172. 
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r& Oavéro mpoapracépevos” & pilaëehbia vous 
rà Atookoëpuv èyróma; OÙ pèv yàp úrèp ‘Eħévns éorpé- 
reuov, rhv &è éprayv oùk ékéAuoav' où 8è púňaý 
rs aëraôéAbou oda mavròs reixous éxupérepos. Zò 
Sè mpès mécas vocous éarns àel péve r@ ts Vuxñs 
rapaorhuart” duoveoas cor Ŝtù roûro Tous ô movnpès 
Saipwv kai &ypios, Kai moÂAàs frrnôeis péxas, ré 
more Aafpaiw kai oep Karéceoe pnxavnan. Etéas 
Sè odè äxpr rÔv écxéruv, Ós Éoriv äkoeiv, T® Baiuovr, 
&AAà mapaxwpôv To œwyaros, TOÔ þpovýparos où ma- 
pexépnoas. AAN ó pèv fyxe Kai éfiéfero, où Sè èr 
péoou roð Bpéxou Bieréleis rhv DiAnv oo rifiv åva- 
deyyéuevos, us máons oe ouppaxias moroas pn- 
pov, otw mpoañye rèv Bpóxov. "Hier yàp ós moAAëKtS 
rrnôeis me roû marpòs mapóvros kal ouvaomi- 
fovros. ’Eviknoas kal roô Saornpiou Tò oteyavóv 
re kal ärpemrov` &bün rTóre pesoav mpôTov TÒ 
oúvvouv ei ouvéðpiov’ eis móðov Wuxäs èkivnoas, 
äs oùk ékivnoav oùôè Beol Bwkafépevor. ?AmékNer- 
oës por TỌ Bavärg rs Toû äorews mÜÂas, ämékkecés 
por rhv ‘EAeuoîva. Mâs *Aünvä Güow, À Thv lopyéva 
karà toô Baipovos mèp ooû, maiov, obk Éceloe; Nôs 
TO marpho mposebfopar, marhp émi nabiy Auroë- 
pevos; "Q roApnpoi Aôyoi Keîras ‘Poudivos, Üpets 
Sè ën veaviebeole. "Q Suoruxhs yAôTra, Ô mpérepov 
pèv öpyavov Mouoûv, vuvi 5è äpoboou Baipovos. “Q 
Aëpbas wopópou raxérepov; & maoüv pèv Befas 
pot baôporépav fuépav, öre oe ele mpôrov ô fuos, 


8 rooxprucduevos AM : napoyeibéuevos A? || 9 bnèp À et Hime- 
rius R : om. M | 18 quovexouc Colonna : puovelxnoac A éprao- 
velxnoć AM || 18 fyxe M et À ut vid. : elyev A? || 26 del ouvédprov A 
et Himerius R : ouvédotov ġel M || 80 nadlo A : nadl M et Himerius 
R | 32 & Svoruyhe M et Himerius R : Suoruyhs A || 35 ôA: om. 
M. 
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fois et qui mas fait voir le jour le plus sombre, celui de- 
puis lequel j'ai reçu la malheureuse, la tragique nou- 
veljle* 1 

A quel sort déplorable le démon m’a-t-il condamné et 
au lieu de quelles espérances! Je pleure maintenant 
celui en qui j'ai espéré voir un orateur plus habile que 
Minucianus, plus grave que Nicagoras, plus disert que 
Plutarque, plus philosophe que Musonius, plus endurant 
que Sextus, plus brillant que tous ses prédécesseurs 
[366 b] à la fois et meilleur qweux! Moi-même, en effet, 
je te cédais la victoire alors que tu étais encore adolescent 
et je jugeais tes discours supérieurs au miens. Je pré- 
férais tes balbutiements à mes travaux sérieux. Mais tout 
cela, le démon s'en est allé en l'emportant d’un coup 
et il ne wa laissé à ta place que les lamentations et 
les larmes? Je t’honorerai aussi par des jeux funèbres 
et je livrerai ton nom au temps et je serai, en cela du 
moins, plus fort que le démon, faisant en sorte qu'il 
garde bien ton corps, mais que le ciel garde ton âme et 
que tous les hommes gardent ta gloire®, 


De l’épithalame pour Sévèret; 
tiré de la préface. 


Peut-être trouvera-t-on superflu qu'avant un épi- 
thalame on disserte sur les règles techniques ; car là où 
sont Hyménée et les chœurs et les audaces de la li- 
berté poétique, quelle est la place du métier? Mais 
puisqu'il faut que celui qui est compétent, même sur 
de pareils sujets, ne fasse rien en dehors des règles, 
il vaut la peine d’en dire quelques mots. Admettons 
donc que la meilleure règle pour les épithalames soit de se 
tourner pour le style vers les poètes, pour le fond vers ce 
qui est dans l'usage et, pour la dimension, de s’en référer 


1. P. 72, 199, 

2, P. 72,185. 

3. P. 73, 212. 

4. Ce discours (Oratio IX de Colonna) est conservé par Himérius A. 
Sur le personnage qui en est la vedette, cf. Beeck, s. v. Severus, n, 24, 
in R, E., 2° sér., t. I}, 4923, col. 2004. 
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maoûv è äpeyyeorérnv a måàw, åp’ As rhv Svoruxñ 
kai rpaywhv huny kekójuopoar. Olav rüxnv åv® 
oluv éAriôwv 6 Saipwv pou karephhora. Opnvô vüv 
öv Sevórepov Amoa Mwouriavo pléyfacða, oeuvé- 
tepov è Nikayépou, MAourépxou è edyAwrrérepov, 
Mougwviou Sè dihocobwrepov, Eéġrou è Kaprepik- 
tepov, mávtov 8” éuoû rôv mpoyévuv Aaumpérepév re kal 
[366 b] kpeirrova. Aürds uèv yàp mapexépouv ën koupi- 
Lovri oor Tà vikyrýpia, kal roùs œoùs Àóyous rôv épauroû 
Aóywv ýyoðpny kpeirrovas. Mpoŭkpivov rôv éuGv aroubas- 
párov rà où feAAispara.* AAÂà raüra mévra ópoð ouÂñoas 
ô Baipwv oïxere, pol Sè épñrev àvri aoû Bpvous kal 
Sékpua. Koophow oe Kai émiradlois dyôot, Kai 
mapañwow T xpéve To oùv övopa, Kai yevñoopLar 
roû aiuovos karà Troûro yoûv rò pépos piÂoveaxérepos, 
va Exn pév ékelvos tò oûpa, Tv è puxnv ô oùpavós, 
thv ôè Sógav ämavres ävBpurror. 


Ex vod elg Zefñoov émotion 
èx Tic mpolewpiuc. 


"lows pèv äv To mepiepyov elvar Öófere rò mp rüv 
émBahauiwv rexvoAoyetv ` mou yàp ‘Ypévaios kai xopoi 
kal mommkis aürovopias äôelu, ris évraüba TÉXVNS 
kapós; Erel 8è xph rdv émormova kal év roîs rotabrois 
pnôèv äveu réxvns mouîv, Bpaxéa Kai mepi tovtov el- 
wely äfiov. "Eorw roivuv 6 äpioros ëmBaAapiluv kavòv 
TÒ rhv pèv Aéfiv mpds roùs mounràs épâv, Tà mpéyuara 


Sè mpès Tv xpelav, tò Sè pérTpov mpès Tv Ürrébeorv. 


36 docyyeorérnv A'M : quid prius praeb. A non liquet || do’ fc 
A : &p%c M || 38 pou A : por M. 

[366 b] 1 xpetrrove AM : xpeïrrov A? || 3 Zuüv Reiske : om. codd. || 
6 ériraploic A : émrapiou M || 12 rpofewplac A : deoplog M || 
18 xpù AM : nepi Himerius A || 15 +iç A?M et Himerius A : ts A || 
20 Sè rpèç A? et Himerius A : npòç AM, 
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au sujet. Si mon discours a atteint à toutes ces qualités, 
mon texte le montrera clairement 1. 


Lexorde de l’épithalame. 


On dit qu’Apollon, après les grandes victoires qu'il 
remporta en jouant de la lyre, fit aussi entendre un 
chant nuptial devant une chambre d’époux?. Elle? amène 
aussi Aphrodite sur un char de Grâces avec un chœur 
d’Amours qui jouent autour d’elle. Elle noue les cheveux 
de la fiancée d’une guirlande d’hyacinthe et laisse ceux qui 
encadrent le front libres d’ondoyer aux souffles qui les 
viendraient frapper; aux Amours, elle garnit d’or les 
ailes et les boucles et elle les envoie en avant du char pour 
mener le cortège et agiter des torches bien haut. Lorsque 
sa passion pour Hippodamie décida Pélops à servir 
Éros et Aphrodite, alors Apollon lui aussi rassembla le 
chœur des Néréides et dressa pour lui la couche nuptiale 
au haut d’une falaise; c'était, je crois, la vague qui 
servait de chambre nuptiale, une vague pourpre et haute 
qui formait une voûte au-dessus du lit pour imiter 
Faspect d’une chambre d’époux6. C'étaient un dieu et 
la nature ; lui désirait engendrer et elle désirait quelqu'un 
pour la féconder. En vue de cette entreprise, l’univers 
s'était fait chambre nuptiale pour l'univers. De ces noces 
furent engendrés le ciel et le soleil et aussi le chœur des 
[367 a] astres et le flambeau de la June et les deux pôles 
autour desquels tourne la première descendance des 
premières épousailles du dieu. Les secondes noces que 
connut la nature après celles-là furent celles de l'Océan 
et de Téthys d’où proviennent les cours d’eau, les lacs, 
les fontaines, les sources, les puits et la mer qui a donné 
naissance à toutes les eaux”; les plantes naquirent aussi 
et les animaux et la terre fut habitée et la mer reçut 


1. P. 74, 3. — 2, P. 75, 25, 

3. « Elle », c’est Sappho dont il est question dans un passage que 
Photius a sauté, — 4. P. 76, 41, 

5. « Apollon » est de Photius. Himérius a écrit ô Océc. 

6. P. 77, 63. — 7. P. 77, 72. 

8, Allusion à Zliade, XXI, 195-196, 





95 BIBAIOOHKH 1366 b] 
"Ov el mévrov ó Aéyos écréxaore, cabéorepov Beige Tò 


cúyypappa. 


Tò zpoolpiov roù Èmiðareplov. 


>AméAové paor perà tàs peyåħas vikas äs mAh- 
25 tov tv Àúpav fparo, kal karà maoräôuv xoa péħos 
yapńàiov. “Aye ai ’Adpoëlrnv ëd” äppa Xapiruv, 
Kai xopôv ’Eporuv aupraioropa. Kai rìs pèv dome 
tàs kópas obiyÉaoa, mAnv oa perümw peplfovrar, 
rès Àowàs raîs aüpais åpfkev Ümorupaivew, ei FAT 
30 rotev ` rôv 5è TÀ mrepà kal roùs Boorpüxous xpuoÿ koop- 
oasa mpò toô Bibpou omebôer moumebovras kat 888a 
kwoôvras perépoiov. Emel ôè MéAoma oi râs ‘hero: 
Sapeias móbor "Epwre rat *Adbpobirg Aorpebe LA 
cav, rôre kal ô ’AméAÂAuv Tèv Tüv NnpniSuv xopèv 
35 äfpoioas Tornor pèv adr® kar’ ëxpas ñôvos Toy 6à- 
Aapov” kõpa è Ñv (olgæ) ô G&Aapos mophûpóv Te 
xai peráporov, dmèp roû Aéxous kuproüpevov, tva Triada 
mpontra. “Hv @eòs xat púois’ kal à pèv éBetro 
yovñs, Å Sè roû kutokewv péAlovros. "lva si ratre čp- 
0 nran, GéAapos T mavti tò mâv évivero. Ek 2 Sà 
rôv yépuv Torov oùpavòs yevvêra kai ÑAos, m Sè 
&orpuv xopós, seħńvns þéyyos, kat Grrhot mréhot, mepi püs 
[367 a] ñ mpóry yéveois rôv mpérTuv TOČ 8eoû yápuv s 
terar, Aeurépous ôn perà roûrous yåpous ’Qkeavoð wal 
Tnbos Å pÜars éBagev, åp’ ôv ävicxouor pèv morapoi 
kal Alpvoœu, ër 8è pva kal mnyai Kai dpéara Kai 
5 À Tévrov pnrip vapéruv BéAacoa” TiKTETAL E kal 
purà kai ĝa, Kai y oikeîra, kai tò vnxopevov 
$ ó er : ronvevovrue AM 
a Has À ee D do Himerius, 4 81-82 Sade xvoËvrag 

A et Himerius A : &tawvobxtac M. 

[367 a] 3 ÉderËev A : om. M. 




















243. HIMÉRIUS 96 


les poissons et Pair se révéla accessible aux oiseaux!. 
Et c’est le contemplateur des œuvres divines, l'ouvrier 
des œuvres terrestres, Fhomme, que le mariage engendra 
en dernier. Car que Phomme soit un enfant de la terre 
et que PAttique ait ouvert son sein pour accoucher 
d’un pareil rejeton, c’est une fable amusante, d’une 
grâce attique?. C’est ce mariage aussi qui fit ouvrir les 
flots pour l’enfantement et qui fit apparaître, toute 
brillante sous le soleil, Aphrodite elle-même qui était 
cachée dans lamer?. Quant aux amours des cours d’eau, 
si je voulais les dire, ils seraient foule à inonder mon 
discours. Car ils sont tous, selon moi, épris de la mer et, 
dès lors, ils désirent se porter de leur source vers elle 
à toute vitesse, comme si chacun voulait étreindre la bien- 
aimée avant Pautre#, Et l’un d’euxs’enfleetilest heureux 
de bouillonner et de se creuser pour prendre la forme 
d'une chambre nuptiale tout comme si, sans doute, 
il était fier vis-à-vis des autres fleuves de s'être vu 
confier les amours de Poseidon 5. Ainsi, eux aussié, qui 
étaient de naissance égale et qui avaient été élevés de 
la même manière, pour toutes raisons identiques furent 
pris du désir de cette union? 

On raconte qu’un jour Olympias, qui eut le bonheur de 
mettre Alexandre au monde, participait à Samothrace 
aux mystères des Cabires ; elle vit, au cours de la céré- 
monie, Philippe qui était encore tout jeune; quand elle 
vit le jeune homme, elle s’éprit de lui et accepta de 
l’épouser ; elle accomplit d’abord le rite préliminaire du 
feu nuptial. L’ascendance première de la jeune épousée 
était une famille thrace autochtone, je crois, et dont les 
origines lointaines remontaient à des destinées royales8, 
Us fleurissent en effet ensemble comme des calices prin- 
taniers d’une seule prairie, comme des raisins qui poussent 


1. P. 77, 95. — 2, P. 78, 92, — 3, P. 79, 404, — 4, P. 79, 116. 

5. P., 80, 128. 

6. xal obrat désigne des divinités fluviales dont il est question 
dans un passage que Photius n’a pas repris dans son choix. 
7. P. 80, 143. — 8. P, 81, 153. 
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Xapfféve: 84Aaooa, kal àñp épévn Treporopeouuos. 
Tòv 8è Gewpov pèv Tôv Beluv, épyérnv SE rôv èri 
YÂS mpaypüruv ävôpwmov Üorarov ô yåpos èyévvnoe. 
10 Tò yàp ys mata yevéodar ävðpwrov, rai rhv ’Arrwcv 
Payeîcav &8îva roaoûrov BAacrñou BAëornua, põbós 
éoriv ?Arriwfñs Xäpiros maiyveov. Oros ral Tv 
’Abpoôirnv adriv karà BéAaooav Aavðávousav, fhËas 
TÔ Tók TÀ kúpara, čSerev Ale papuaipouoav. 

15 Toùs 8è morapôv ëpwras ei Aéyav é0éAouu, pupilos 
äv émppéor morapâðv 8xAos r& Aóyy. lévres yép por 
6okoûüat Bañárrys épâv, kal Sià roûro ém’ aùrhv èr 
mnyôv TOAG TÔ râxe kopibecbar, orep Aos Tpò 
Aou Tv épupévnv BéÂwv åomácaoða,  ‘O è ru- 

20 paive kal répmerai mophüpuv re kal els maoráða kup- 
Toúpevos, &omep (olp) ppovôv Karä morapôv rÔv 
&AA&V, öm Sù póvos roùs MocaSôvos mélous meri- 
oreurai.  Oürw kal orou, þúvres tows kal ékrpabévres 
ópolws, åm toov åmávrov rìs kowuvias Àpåoðnoav. 

25 Aéyerai more kal ’Odupmdða rhv émi roîs 'Ahegáv- 
pou rókois edBaipova, épyiéfoucav rà Kaßeipwv èv 
Zapoðpáky puorńpia, iBeîv karà Tv reňerùv ròv Qi- 
Ammov (ñv Sè Gmnvnrns čr), iSoüoëv re épaoðivar 
Toû veaviokou Kai ôpoloyñoar ròv yépov, mporéhaë re 

30 momoapévnv Toû yaunAlou rupès tà puerhpia. l'évos 
Sè r véphn Oparôv rà mpôra, aùróxðoves otpa 
kal cis Baohelous rÜxus ràs ävo pißaşs åvaßı- 
Bäfovres. ’Akpétouor piv yäp èr’ tons orep éapr- 
vai KGÂukes àp’ évòs Aeyävos À Bérpues, at kab’ Eva 
7 nreponopeboiocs A : tep ropebouos M et Himerius A || 
12 éruixie AM : quid prius praeb. A non liquet || 16 érippéor (èntp- 
peboor A?) zotauöv A : notapõv émippéor M || 18-19 rod Mov Ja- 
cobs : xpôc #XAov codd, || 22 rodc. méouci;Himerius À : roÿ... mé- 
Bov AM | 26 épyiétoucav A? et Himerius£A : épylCououy AM || 


28 Srnvhrnc À : drmpérnc M || 81 oluæ A: ouai rives M 134 
Bórtpueç Himerius : Bórpueç AM Bobovros Duebner. 
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ensemble et sont coupés au même moment. Sages tous 
deux, d'un heureux caractère, séparés seulement par 
leurs œuvres naturelles. Car elle savait l’art de filer 
la laine que patronne Athéha; lui avait acquis par 
ses travaux la faveur d’ Hermès; elle avait pour souci 
sa navette et lui son éloquence?. Lui, encore jeune garçon 
à qui vient de pousser le premier duvet de l’adolescence ; 
elle, mûre pour le mariage®. Les Amours tressent des 
[367 b] couronnes de roses qu'ils cueillent à leur gré 
dans les jardins d’Aphrodite et ils les suspendent par 
toute la chambre. Persuasion, Désirs, Amour se sont 
réparti la besogne pour leur donner toute ta beauté : 
celui-ci vient se poser dans tes yeux et y resplendit 
d’un éclat irrésistible, les autres rosissent tes joues de 
pudeur plus que la nature ne colore les boutons de rose 
lorsqu'ils s’ouvrent aux jours de printemps sous la mon- 
tée de la sève et rosissent au bout de leurs pétales. Per- 
suasion habite tes lèvres et distille sa propre grâce avec 
chaque mot prononcé. Sur ta tête fleurit, abondante, la 
chevelure bouclée qui se gonfle et encadre ton front, 

Mais que ne suis-je assez poète pour dire sur la fiancée 
des paroles qui viennent de moi! Et moi, debout près de 
la chambre nuptiale, je ferai ma prière à la Fortune, 
aux Amours et aux dieux de la fécondité ; aux Amours, 
pour qu’ils tirent au but, à la Fortune, pour qu’elle 
leur donne la vie, aux dieux de la fécondité pour demander 
qu'ils leur donnent une descendance légitime afin que 
nous puissions ajouter au vin des noces la libation à 
la Fécondités, 


Du dialogue intitulé Diogène ou Discours d'adieu? ; 
tiré de la préface. 


Quand des sujets sont communs, c’est la façon de 


1. P. 82, 17. 

2. P. 82, 177. 

3. P. 82, 184. 

4, P. 86, 222. 

5. P. 85, 248. 

6. P. 86, 273. 

7. Cette pièce est l'Oratio X de Colonna {p. 87-92), En plus des 








| 
| 
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35 kupòv kal BAaorévouaiv äpa rat oxifovrai.  Xwppoves 


äppw, Sefioi ròv Tpétrov, pévois roîs Épyots rois karë 
bôoiv axibéuevor. ‘H pèv yàp raÂaotav thv ’ABnvês réx- 
: 


vnv, ó ôè roîs môvois riv ‘Eppo xépiv kekáprorar * 
kai rf pèv kepkis, r@ Sè Aóyos péhe. ‘O pèv irn- 


40 vATns ën, mpwtrepov ts Aulas BAaorhoas touAov * 


ñ Sè àxkpéber mpòs yápov. "Epures è fóðwv ore- 
[367 b] pávous màe$ápevor, oüs è$ *Adpoëirns rýrwv, rav 
BéAwa, Spérovre, thv maoråĝa mâcav àvárrouor. Mel 
, 6p ; TÀ 
âè Kai léBor Kai ‘luepos Tò oùv kéAlos &rav ével- 
LS: cut sx SRE A 
pavro, ó pèv édifévov roîs ôppaor, råreTðev krup- 
5 cedwv äpñxavov of è tàs mapeùs aio? powicaov- 
res mhéov À tàs Tôv pówv  düois kéAuras, 8rav 
fpwaîs pars Úrò ris åkpis oxtbépevar meréhois epos 
épeilwvra. Meðh Sè karà Tôv xeÂéuv aknvédaoa 
mhv auris Xépiv oœuvaroorébe. roîs fuuotv. ’Eravôeï 


10 è Tf kebañÿ mods ó Béorpuxos, mophüpuv re xal 


katà pérumov oxt£ôépevos. ‘AAN ei yàp èyò mowr- 
kòs Tv þúow, Gore àdbetvar karà râs vópbns yðr- 
Tav aùrtóvopov. ’Eyd è orûs map aërèv ròv bá- 
Aapov Tóxy kal "Epuor kal yeveBAlois mpooetoucu, roîs 


15 èv rofebew eis Télos, tf Sè óva fBlov, roîs 5ë 


maiôwv yynoiwv yéveoiv, va TÔ yaunAlo kparipı kal 
thv yevéBAiov omovôv ouvépopev. 


Ex roû émuypæpogévou Aéyou « Atro- 
Yévns À Tooreunrixéc »' 


20 èx ris rpolecpluc. 


Tüs Kowôérnras Tôv Gmofécewv iias ai perayer- 


87 rakuolay AM : tahaolg Himerius A || 89 uéħet Himerius A : éa- 
Aet AM. 

[367 b] 2 Spérovre A : Spérovrar M || 18 S M : om. A | 14 xal 
yeveðàlorç Himerius A : yeveBAloic AM || 17 onovdhv Himerius A : 
crovÿyv AM || 20 xpobemplac A : Gecptac M || 21 Blæs M : om. A. 
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les traiter qui peut les personnaliser; c’est pourquoi, 
si même les discours d’adieu sont d’un usage récent, 
on peut, par l’art, leur donner un air plus ancien. C’est 
ce que nous avons fait; en mettant, en effet, le présent 
sujet en forme de dialogue, nous n’avons altéré ni lPusage 
ni le sérieux qui convient au dialogue. Nous avons aussi, 
à l'exemple de Platon, quoique notre discours appar- 
tienne au genre moral, touché aux domaines de la nature 
et du monde divin en les mêlant aux données d’ordre 
moral. Platon enveloppe dans la fable les plus divins 
de ses propos : il faut voir si nous avons poursuivi un 
même dessein. Quant aux autres qualités des dialogues, 
à savoir les pauses, les dispositions, les épisodes et aussi 
les agréments et le mouvement de l’action dans son en- 
semble, c’est notre ouvrage qui montrera le mieux si 
nous les avons atteintes. Les dialogues commencent 
dans la forme dépouillée pour que le style soit simple ; 
ensuite, leur ton monte avec le sujet. Avons-nous res- 
pecté cet usage? Nous en Jaissons juges ceux que leur 
art a rendus aptes à bien écouter. 


[368 a] Du dialogue même ; le préambule. 


L’instant est au silence et non à la parole lorsque les 
discours se font tristes, au moment où ils vont séparer 
leurs propres rejetons du troupeau. Néanmoins — car il 
faut parler dans toute situation qui se présente — 
laissez-moi vous dire moi-même, si cela vous agrée, le 
discours que m’a inspiré le souci qui s'est abattu sur 
moi. Tous deux, au départ, sont séparés l’un de l’autre 
par des distances aussi considérables que celles qui 
séparent, le centre de l'Europe et les confins de l'Asie ; 


passages que Photius a choisis, il y a quelques extraits de cette œuvre 
dans le Neapolitanus II C 32 (N, xive siècle). Je signalerai en note 
les passages qui sont communs à Photius et à ce manuscrit, 








25 


30 


35 


40 


ex 


98 BIBAIOGHKH [367 b] 


pices èpyáťovrar’ iò kal Toùds mporepmrikobs Aóyous, 
käv véor TÔ voue tuyxávwow, åAX oûv Éfeort rf Téxvn 
kal mpeoBurépous êpyácacðar. “Orrep pes memorkapev ` 
Tv yàp mapoloav ÜméBeow eis oxua tañóyou pera- 
okeuáoavres oÙre Tv xpelav Ŝiepheipapev oùf 8oov 
cepvdv roîs Srañóyois ôbeiAerai. Kara MAgrwva 8 xal 
peis, ġo roð Aóyou ruyxävovros, pws puos Te 
kai Beohoyicfjs Bewplas, èykarapuyvúvres raúras rots 
muots, êpamrópeba. Kai pülw è roùs Beorépous 
Tôv Aóywv roô Flàárwvos évarokpéümrovros, xp oko- 
meîv el ròv trorođrtov {fAov pereSibéauer. Tàs Sè Aas 
åperàs tôv Btaléyuv, åvamaúħas Aéyw ral Graléoers 
kal êmeaeocóĝia, ër Sè xäpiras ral tò $r dou papa- 
ruwév, äpevov el karwploôn Seifer rò obyypauua. 
Tôv 8è Siakôyuv épxopévuv åmò rs ioxvorépas iôéus, 
iva riv âpéhaav ó rúmos mpoßáňàņ ris Aéfeus, ëv 
Sè roîs ébefñs ouveğarpopévwv po roîs mpáypaow, 
ei kai roûro mueîs Ternprkopev, mépeorr kpivev ofs 
TéxVn mpès äkpoaow Tv åkoùv Tapeckebacev. 

Aôtoÿ ro ræhbyov TÒ mpooluuov. 


[368 a] 


Ztwrs pv kapós, où Aóywv, örav oi ÀGyor OTU- 
yváťwo, toùs éaurôv rpobluous àmò tis éaurôv àyé- 
Ans ékméprovres. “Opus Sé (xph yàp Aéyew èv måon 
réxn Toùs Aéyous) þépe kal adrés, öv À bpovris Å mpos- 
meooûoa Àóyov èyévvnoev, ei pilov úpîv, kal mpès bus 
àapnyñoopou. 
àpxñs äbeorncéres àAAmAov, oov Eüpomns tà pésa 
mpèôs Toùs ävw pÜxous ’Aolas oxi£era, eis Tov ToûTou Tó- 


‘Ekérepos Tosoûrois Giaormuaor Ts 


28 Ébeor AM : ÉEéorozA? || 87 npopárAn Wernsdorf : mpocBéXin A 
roof&an M || 88 ouvelcipouévov Wernsdorf : ouveËatpouuévev codd. || 
40 rapeoxeduoev À : rapecxevdoauev M. 

[868 a] 2 ötav of AM : ôT’ of A | oruyvétoot A?M : quid prius 
praeb. À non liquet. 
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ils sont accourus ensemble vers Pamour qu’il leur inspi- 
rait ; chacun voulait être le premier à capter les premiers 
fruits de sa parole. Tu ne tes pas conformé à la loi des 
mystères qui fixe un intervalle entre le temps où on 
est épopte et celui où on est initié, mais tu as accueilli 
d'emblée le même personnage comme myste et comme 
interprète pour l'initiation sacrée aux paroles qui sont 
en toi et tu lui as donné de se gorger sans retenue des 
eaux qui s’en écoulent. N’as-tu pas entendu raconter que 
ces cigales étaient autrefois des hommes? et qu’ensuite, 
dans leur amour pour les Muses, leur chant ininterrompu 
les dissolvait en mélodie; que, d'hommes, elles sont 
devenues des oiseaux échangeant ainsi un chant 
pour un autre? Écoute donc la fable. Quand Zeus en- 
gendra les hommes, ils étaient pourvus de tous les 
attributs qu’ils possèdent maintenant, mais l'Amour ne 
s'était pas encore implanté dans les âmes humaines et, 
toujours pourvu de ses ailes, ce dieu ne fréquentait que 
les hauteurs du ciel et ne tirait ses flèches qu'aux divi- 
nités. Mais craignant que la plus belle de ses créations 
ne disparût, Zeus envoya l’Amour se faire le gardien 
de la race des hommes. Et PAmour, quand il eut reçu 
de Zeus cette tutelle, ne trouva pas bon de s'établir 
dans toutes les âmes et d’avoir également pour temple 
tout être nouveau et profane; mais la plupart des âmes, 
celles des hommes du commun, il les donna à garder aux 
Amours vulgaires qui sont les rejetons des Nymphes; 
lui-même s'établit dans les âmes divines et célestes 
et, les possédant d’une amoureuse ardeur, il procura 
d'innombrables bienfaits à l’humanité. Quand donc tu 
vois quelqu’un lent de nature et réfractaire à l’amitié, 
dis-toi que jamais cet être n’a été digne d’héberger cet 
Amour-là?; en revanche, quand tu vois quelqu'un de 
vif et dont la pensée chaleureuse s’élance comme une 


1. Tout le monde sentira l’allusion à la fable que Socrate raconte 
dans Platon, Phèdre, 259 b-d. 

2. Le passage npds quAlav — Élerer (368 a 36-38) se retrouve 
dans le Neapolitanus; il n’y a entre nos deux sources que de légères 
divergences dans l’ordre des mots. 
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Bov ouvéôpauov, Ékérepos Tpoapréaat Tàs mrpéras 
dôîvas Tis Tobrou yAérrmns fouAôpevos. Où mpn- 
gépevos Tùv puorikèv vópov, Öös mórt TE kal LÜOTH 
mepifer Tv xpôvov, &AÂà Tèv adrèv èv Taür® péornv 
Te ôpoû kal mpopýryv rijs iepâs teers Tôv èv sol 
Aóyov Sefápevos, čðwkas åmàńoros Tôv ékeîlev va- 
párov éumàńoaoða. “H oùk åkýkoas Ós övres äv- 
8pwroi rò maÂmdv oûror oi rérriyes, elra épuri Mou- 
ov èk To Sew ei Aubévres eis péos, èk pèv àv- 
Oporwv eis öpvðas, êk è ñs eis üv &AANv 
peréBalov; ”Akoue ù Tèv pôbov. "Ore rods àvlpo- 
mous ó Zebs èyévvnoe, tà pèv Ada måvra efîyov ds 
vôv kekéopnTe, "Epus è oürw raîs Wuxaîs rüv åv- 
Oporwv éyrarwkilero, AAN xwv ëm rò mrepòv à 
8eds oûros peráporov oùpavĝ te évouile xai eis Beoûs 
póvous èróģeue. Acioas è pù aùrô àpaviobf rôv mom- 
párov rò kéAAorTov, "Epwra mépmer roð rôv àvôpo- 
mov yévous ċoópevov þúňaka. ‘O è rabrnv êk Ads 
Tv émurporiv Àaßóv, tò pèv ámáoas Wuxaîs yrkar- 
ouwileodar à mâv èr’ tons Åðos veorehés re koi Béfin- 
Aov éxew répevos oûk éBonipalev, AAA Tûs pèv mo- 
Aùs kal äyehalas ÿuxàs roîs mavômquois "Epoo: roîs 
tôv Nuphôv maci momaivew àmévauev, aûros Sè 
Tàs eias Kai oûpavias Yuxàs évokioaro, Kai rabras 
ävafBakxebwv èri paviav épwriuv pupia åyaðà Tò 
Tüv åvðpúrwv yévos eipyáoaro. “Orav pèv oûv iôns 
twà Bpaðúv re Tv düow Kai mpòs iAlav Sverivy- 
tov, vénoov Šri Tv "Epwros ékelvou $eviwv oùBauGs 
oëros Ñfiwrar' rav Sè dÉbv kal Beppòv Tv yvopnv kal 
pàoyòs Sikny êr’ éporwv diÂlav ärrovra, vônoov 


20 peréBañov Wernsdorf Bekker ex cod. B : petéfiaXrov AM || 
22 xexéopnrar AM : xexéopunvror A? || 81 &yeaxiac Colonna : dye- 
Aalouc codd. || 83 évoxlouro] évoxiouro A? : évouxioæro M et fortasse 
A 139 étrovra M : ğyovta A. 
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flamme vers l’amitié passionnée, dis-toi que celui-là 
est l’hôte de cet Amour. Car toi, mon cher Socrate, toi, 
lamant parfait, tu ne mentionnes qu’une partie de la 
vertu de Clinias : ce courage dans les dangers que la 
[368 b] pratique même procure souvent sans attendre 
qu’un discours y engage. Il lui donne cette liberté de 
langage qu’il avait déjà donnée auparavant à Périclès à 
lépoque où celui-ci dirigeait la cité. C’est là un caractère 
sans détours. Et si tu voyais cet homme écarté du siège 
des juges, pleure sur la loi parce qu’elle a été vaincue 
par Por. 

Il avait grandi en même temps que la ville impériale? 
autour de laquelle les vastes mers se divisent; et les 
fondements qu’il avait posés pour sa propre gloire étaient 
les mêmes que ceux de cette ville; tant que le corps de 
la cité ne faisait que prendre forme dans ses substruc- 
tions, il exerçait d’autres magistratures au nom de l’em- 
pereur; mais quand il fallut une main experte comme 
pour tracer les contours d’une statue, il y revint pour 
être celui qui aurait commencé et achevé tout Pembel- 
lissement de la cité. Des villes rebâties, des peuples 
florissants, la vie de Tartessos, la corne d’Amalthée, 
tout ce qui est le couronnement du bonheur. Mais quelle 
est la cause de l'empressement à l'égard du jeune homme? 
Toute âme récemment séparée du séjour d’en-haut porte 
encore dans son souvenir la vision de ces fameuses 
images qu’elle a vues au moment où elle menait la ronde 
bienheureuse avec les chars des dieux. Quand donc 
elle voit ici-bas aussi une beauté qu’elle a contemplée autre- 
fois non pas incluse dans un corps, mais cachée au dedans 
d’une âme divine, elle s’emplit de désir et se réjouit du spec- 
tacle et elle s'efforce d'amener cette âme avec elle vers 
ce pays là-bas après lavoir allégée par la foi et la con- 
naissance. J’ai connu moi-même un pareil mouvement 
à l’égard du jeune homme. Car, comme en un miroir, 
je voyais paraître dans son âme un reflet de ma propre 
pensée ; j'en ai été heureux pour lui et c’est pour cela 


1. Constantinopoli, glose Duebner dans sa traduction. Je n’ai pu 
identifier le personnage. Oberhummer, s. v. Constantinopolis, in R. E., 
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roûrov elvar ékeivou Éévov roô “Epwros. “Ev yép por 
kéyas, Ô bike Zékpares, épaorëv äpiore, äperfis KAaviou 
péprov, âvôpelav v bôBois, ñv Kai pehérn moires 
[868b] &iSwow, éénynriv Aéyov oùk ävapelvasa. Ai- 
Swor 8 aùr Tv mappnoiav, ümep kal [epixke mpé- 
repov, ÖT éorparnyer ts méÂews. Toûro é or Tpóros 
ä$ohos. Ei è roûrov 18ois &ikaoriwmGv Bpévuv elp- 
yópevov, oTévañov Tov vópoy, őri xpuoiou veviknrai. 

Zuvakpáras yàp rtf Baorhéws méÂe, mept Å tà pe- 
yáňa mehäyn oxiferm, kai Tv aùthv ékelvn kpnriĝa 
rûs éauroû óns PBaňópevos, čws pèv èv amapyávors 
ërl ro oôpa rs méÂews émAdrrero, érépas åàpxås êk 
Bacıňéws karnüBuvev' mel è Ese ris årptPoûs xer- 
pòs kabámep èv TÜmois åyåňparos, èm aùrhv émév- 
eow, îva aùrós te àpxù xal TéAos yévorro T® mavti 
kóp ris mTéÂcus. Móàes éyepopévas, pous 
äxpéfovras, Taprnoooû Biov, ’ApaAeias Képas, wâv 
oov eëBapovias KepéAaæov. AAA ris rs mepi 
rdv veaviokov omouêñs airia; Pux mâca, äpri ext- 
ofetoa rìs ävw Aféews évaulov ën pépet thv Béav 
rôv éyalpérov ékelvov, & róre elôev, re ebbaipova 
xopelav oùv 8eûv Bibpors éxépeuev. “Orav oûv Yy kai 
tise káos, 8 róre mAdoparos äveu iorépnoev, ow 
Wuxñs Belas kpumrépevov, omapy$ Te Kai xalpa TÅ 
Bég, Kai oupfiféfewv éaurf mpès ròv ke rómov 
émelyera, 86Ën re kal émiorquy koubioawa. Toioürév ri 
mélos kal adrès mepi ròv véov émalov. Kabárep yàp 
èv karómtrpo t Tose pux ASwàóv re ris êpavroð 
yvópns lòv þpuwópevov, oðyv re aër® Kai Sià roûro 


40 Eévov Reiske : Ééviov codd. || 42 perét A?M : quid prius praeb, 
A non liquet. 

[368 b] 1 Xéyov A : àóyov M || 6 AM : ĝv A? || 8 Borduevoc 
edd. : BaNéevos codd. || 10 xarnóðuvev A : xarhvôvvev M || 16 rdv 
veavioxov A? : rüv vexvioxwv AM || 19 Blppoic A : Suapépous M | 
21 orapy A : onepy& M || 22 éaur AM : Éaury A?. 

Photius, VI. 13 
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que je Pai aimé, que j’ai recherché et exercé son âme 
comme celle d'un autre moi-même. Il était donc aussi 
très capable de garder en mémoire tout ce qu'il avait 
travaillé sous la direction d’un guide. 

Son esprit était celui d’un philosophe et ses discours 
n'étaient pas uniquement de philosophie, mais portaient 
sur tout ce qui abonde dans les jardins des Muses et 
d'Apollon. Il y a cueilli la fleur de toute culture et il a 
fait de son âme une sorte de couronne printanière. 
Et s’il fallait le dire, on n’aurait pas à chercher de qui 
il était le fils ni à qui il s’apparentait, tant il a imité plus 
fidèlement que n’importe quelle peinture l’image de son 
maître. C'était un bon compagnon de combat quand il 
lui fallait lutter aux côtés de son maître et il était vail- 
lant aussi quand il lui fallait lutter pour son propre 
compte. C’est donc à juste titre que les poètes et les 
peintres et, avec eux, les sculpteurs, ont dépouillé 
PAmour de la vieillesse et font de ce dieu un éphèbe en 
quiils montrent que l’inconstance est le fait de sa 
[869 a] jeunesse. Ô toi qui as eu par tes discours autant 
d'influence que j’en vois attribuer au Thessalien Cinéas 
qui parcourait toute la terre et toute la mer avec le roi 
Pyrrhus et qui, grâce à ses discours, allait plus vite que 
les machines de siège pour faire tomber les villes! Car 
ce n’est pas moi son maître, non! par l'amour que j’ai 
pour toi, éloquence, toi pour qui, renonçant à la richesse 
paternelle, je me suis fixé auprès des rives sacrées de 
PIlissos. Alexandre qui a fait ses trophées de toutes les 
frontières du monde. En effet, la chaleur accourt du 
midi et une brise tempère l’ardeur du soleil. Et fendre 
au souffle du zéphyr les vagues qui se gonflent autour de 
la proue, 


t. IV, 1900, col. 968, et J. B. Bury, Later Roman Empire, t. I, p. 70, 
note 1, renvoient, à propos des agrandissements de Constantinople, 
à un autre discours d'Himérius, mais ils ne font pas mention de ce 
texte-ci. 

1, Le texte Tó te yàp — rdv Haov (369 a9 10) se retrouve tel 
quel dans le Neapolitanus. 
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éméônoa, kai kaðárep &AÂOV èpauròv Tv roûêe Yu- 
xA éfelmrnoa [À éémoxnoa.] Aewòs pv ov kal 
pven duAdéa mâv mep äv Ép’ yepóvı movýoee. 

DuAécobos pèv rhv yvounv, rods 8è Aóyous où robrous 
pôvov, åħħà kai mâv 8 mı BouÂe rûv oa Mouoðv re 
Kal *AméAwvos Aapôves Bpbouoiv. Ap’ ôv -ôpaképevos 
éméons mœuôelas Auwrév, ofôv twa orébavov fpivèv 
Tùy éauroû duxv åmeipyaora. Ei pèv yàp Aéyev 
Sehoeev, oùk ër äv fnriomus 8rou maîs ein kal öre 
mpocfjkev * obrw máons ypapis äkpiBéorepoy Tv eikôva 
Toû Kalnyepévos pepiunrar. 'Ayaðòs pèv ouprra- 
paorérns, À mou Béor TÔ kaðnyepóvi oœuvayuvileoBeu, 
éyabès è kaè adrompoobmus.  Awxaiws äpa oi 
momTai, kal per” adrôv ypabets re kai màåora, "Epwros 
ypas éroouAtoavres véov moroĝor Tòv eòv roûrov kai 
ëpnBov, tà ris åmorias aŭro t veap® rñs Hwilas 
[369 a] énpaivovres.. “Q rocoûrov ioxüoas roîs Àóyors, 
vov xal rdv Oerrahdv äkoûw Kivéav, ös oùv BaoiÂet 
Müppw yiv mòv mâcav kai OaAaroav pd Tôv uy- 
xavnpäruv roîs Àóyors tràs méÂes ékAiwev. Où yàp 
aürés ye rorou &Bdokahos, où pà roùs üperépous, Ô Aó- 
yor, méBous, ô oÙs yò marpıkòv ÖABov pipas edal- 
pova map’ looo? puorikaîs 8x0as écknvnpar. ANé- 
£avôpos ó Toîs rTpomaiois pois roîs wv xpnoûpe- 
vos. Tó re yàp tis peonpBpias moppet féov, aŭpa 
re mpaŭğve rèv faov. Kal oxioa Zeþpúpy moppú- 
povra mepi Tv mpopav TÀ kúparta, 


28 éEetnrnox Colonna : éÉelrnox à ééoxnox A èkethrnaz à 
ééexdniox M || 30 post Aéyous : copèc rest, Colonna 135 Cnoac 
M : Cnrhou A || öte M : érou A || 36 cixéva A : aix M | 37 èv 
A : om. M | 38 Séot të A : Géorro M || 39 QÒTOTPOSÓTOG À : xÒ- 
ronpécoroc M || 42 ré vexp& Bekker : tæv vexpõv A tà vexpé 
M. 

[369 a] 1 éupalvovrec A : palvovres M || 8 oy AM : &otc 
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Du discours d'adieu à ses amis 
lors de son départ pour Corinike: 
lexorde?, 


Ceux d'autrefois qui travaillaient la lyre, quand ils 
partaient pour un autre pays, ne s’en allaient pas sans 
rien dire mais c'était avec des chants et de la musique 
qu'ils prenaient congé de leur entourage. 


Tiré des autres discours 
qui sont différents et qui ont des sujets divers?. 


Les cours du roi et un destin aux ailes d’or. Car tu 
n'as pas été dépouillé de ton pouvoir, mais tu t’en es 
démis spontanément comme un amant hautain qui veut 
marquer son dédain à ses délices. Pour celui qui, d’une 
couronne de roses, colore la chevelure d’or. Mais quelle 
reconnaissance pour ces bienfaits ! la fuite, la dérobade 
et une pareille amitié reniée. J’ai vaincu sous ton ar- 
bitrage la cigale aux jours d'été; j'ai même menacé les 
rossignols d’Attique, si un jour tu m’assignais un théâtre 
en Attique, de faire tant par les discours que je dirai 
sur toi que leurs chants ne soient plus qu’un sujet de 
légende. O toi, l'illustration Ja plus brillante de ta race 
et qui as été pour elle ce qu’a été souvent pour toi ton 
aïeul le soleil | 

Car, de cette belle paire, Pun s’est levé précoce avec 
Pastre qui éclaire les hautes demeures comme une étoile 
du matin ; mais par ses traits, il savait imiter tes rayons ; 
Pautre, brillant parmi la troupe des jeunes gens, pareil 
au taureau fier, maître du troupeau, a gambadé dans 
les prairies des Muses comme un poulain à tête altière et 
plein d’ardeur divine; il a aussi imité le jeune héros 


1. Extrait de l'Oratio XI de Colonna (p. 92). C’est tout ce que 
nous en possédons avec, dans le Neapolitanus, un morceau étranger 
à l'extrait de Photius. 

2. Selon Colonna (249-250) nous avons affaire ici à un discours en 
l'honneur de Constance, discours qui aurait disparu de la collection 
à cause de l’inimitié qui séparait Constance et Julien. 
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Ex sic redc Tobs Étalpoug OUvTAxTIHŇG, ÖTE 
étfer ènt KépivBov * 
TÒ mpoolptoy. 


a y 
45 Oi méÂat rv Aúpav råpvovres, et more yiv èm Mny 
> 
čaneuðov, oùk äbBoyyov thv åmosnpiav èroiouv, à&AA° 
d6f kai péher rdv xopòv rdv éaurûv åmnorájovro. 
Ex rõv noholrov, Giapépav Évrov xat Sa- 
pépous éyévrov noces. 


20 Tàs Baoiléws aëhas Kai xpuoñv réxnv Gmémrepov. 
Où yàp ädnpéôns thv åpxńv, &AN ékbv éppupas, 
Gomep ms Únepómrns karà maiôwôv rpubñoa fouÂé- 
pevos. Tv xpuoñv kópny péôuv orepäve moppô- 
povri. AAAA ris roûrev  xépis; þvy Kai paspòs 
25 kal rooabrns illas äpvnois.  ’Eviknou pèv nò ool 
kpr karà THV Gepwwv pav ròv térnya, mena 
Sè Kai raîs ànôóot raîs ` Arrkaîs el moré pot kai ` Ar- 
rdv mhao Béarpov, põðov övrws tàs èkeivov yAdT- 
ras raîs èri sol buvaîs åmepyásacðar. “Q kal roû 
30 œauroû yévous öppa þavórarov, kai rabrèv TỌ yéver 
yevépevos, mep kal oo moXÂëkis ó mpormérup Atos. 
Täs yàp ouvupiôos rabrns Sù rs kaÂñs ó pèv ka- 
tauyåťovri rods peyéAous ðpóvous &s ris Éwadbôpos ovv- 
avéoxev öpðpios, raîs aëroû fBoAaîs rûs oàs äxrivas 
35 pipoúpevos” ô Sè rs Tôv véwv àäyéAns ékAdpruv, ka- 
Båmep ris Tapos åyeňápxns åyépwxos, Écklprnce pèv 
katà roùs Mouoûv epôvas orep ris m&os dpabxnv 
kai ëvðeos, émuuñoaro 8è Kai rdv ‘Ounpikdv veaviokov 


12 éraipouc A2M : étépouc A ut vid. ||16 éotouv A : Écreudoy AM | 
28 péSov A? : bédoix AM || 28 rhémo AM : Théere A ut pid. i 
29 ro5 A : Tò M || 88 &c A : Ğonep M || 84 xýtoðğ edd. : «vod A $xy- 
Toŭ M || 86 pèv A : om, M, 
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d'Homère, le fils de Thétis, et il est devenu « un bon 
diseur d'avis, un bon faiseur d'exploits »1. 

Et si j'avais aussi la liberté des poètes en partage, je 
[369 b] t’aurais montré aussi cet Ilissos en pleurs et 
j'aurais teinté de couleurs sombres les belles eaux de 
Callirrhoé. Puisse Pan, le dieu des voyageurs, t’accompa- 
gner en jouant un doux chant de route sur sa flûte. 
Puissent Aphrodite et ses fils les Amours préparer le 
vin du désir et te faire cortège. 


Exorde d’un discours d’adieu?. 


Le fils de Zeus, Alexandre — car la grande gloire qu’il 
a chez Jes Hellènes l’égale au ciel et à Zeus — lorsqu'il 
eut rempli Europe entière de son renom, au moment 
de partir en expédition en Asie pour réaliser son dessein 
d'unir les continents par l'admiration qu'il inspirait, 
fit venir l’aulète Timothée — car celui-ci avait un jeu 
très sonore et digne d’un aussi grand roi — et il fit larguer 
les amarres de la flotte aux accents de sa musique. 

Mais allons, que je décrive le tableau dans mon discours, 
car la parole, selon moi, a aussi ses propres couleurs pour 
décrire. Il y avait sur cette peinture un bateau et la 
mer. C'était, je crois, la mer Égée, car les nombreuses 
Îles éparses çà et là dans la mer montraient bien que 
c'était la mer Égée. Elle était représentée non pas mena- 
çante ni déchaînée ni hérissée de vagues qu’elle soulève 
jusqu'aux nuages comme l'Égée le fait souvent quand elle 
se montre rude à ceux qui naviguent dans ces parages, 
mais les vagues étaient étales dans un calme plat et 
toute son eau, en touchant au rivage, ne faisait qu’une 
frange d'écume tandis que le flot devenait insensiblement 
comme une fleur verte. Ce sont en effet les Phrygiens 
qui passent pour avoir été les premiers à souffler dans des 
roseaux et à se servir des tambourins dans les cérémonies 


1. On reconnaît, dans la finale de cet extrait, Homère, Zliade, IX. 
443. Les personnages dont il est question ici sont Gallus et Julien, 
Cf, J. Bidez, La vie de l'empereur Julien, Paris, 1930, p. 95, où ce 
texte est traduit. 

2. Ce discours n’est connu que par Photius; c’est l'Oratio XII de 
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rèv Oëénôos, kai púðwv ntp åyaðòs kaè wpnkrhp 


a ASS 
40 Épyov yevépevos. Ei é por kal rs moimräv èfou 


sias perñv, Sega äv oo rai ‘Moov roûrov Sakpéovra, 
[369 b] éxpwoa 5° äv ai karndet xpoper rà ka KaAAp- 
péns vépara. Mépror pév oe Mâv èvóðios, mop- 
matov kai yAukd mpoonyâv péos r oúpvyyı. Appo- 
Strn Sè kai oi raúrys maîôes "Epures, móðou kparñpa 


PRE s ; 
5 kepacavres, ooû ts ĝo mporoprebotev. 


Ipookuoy mpomeurrnpiou Aéyou. 


‘O roû Ads rraîs ’AÂé£avSpos (ouvémre yàp aùrèv 
oùpav® kai Au rò moù kàéos ra’ "EAAnvas) fre mAN- 
púcas rts éauroû Béêns rův Eüpomnv ämacav irt ai 

10 Aciav èoréààero, ouvéoi tàs frreipous T rab’ žavròv 
éBEAwv Babpar, ròv Tıpoðéou Taparaéoas ASP 
(oëros yàp fixes péya Kai rocoûrou Baoihéws äfiov) brò 
roîs ékelvou péñeow EÂue roû oróñou tà relopara. Pépe 
Sù ypébo r@ Aóyo rèv mivara’ ëxe yàp (opar) rpès 

15 pipnow oikeïa Kai Aóyos påppara. Naûs ñv Karà râs 
ypabñs kai BéAurra. ‘H Sè B&Aarra (otpa) Atyaños 
v` ai yåp moAÂai visor ai kar’ &A AO kai se pos 
rs Oaléoons oxifépevar Aiyaios dm” aërëv nur 
tva à BéAaooa. Féypamro è oùk àmnvñs Te Kai ävpros, 

20 oùSè els aërès éyelpuv vepéhas tà küpara, ofa rà 
moÂAë Aiyaïos karà rôv èkeî mAurfpuv Bpaobverai, 
AAA’ éorépeoro pèv eis yaAñvnv tà «üpara, tò ôè ÜSwp 
Šov éméphupe mpòs adraîs féow, eis yAaukòv avoos 
pépa peflorapévou toô kúparos.  Tpëror yàp Ppúyes 

a5 alriav ëyouow aÿAG re épnvebou kal taîs reÂeraîs 


369 b] 3 npooņnyğv Wernsdorf : mpùc xov codd. I 12 obrog 
ne ns Cod, | 18 due A : Éauve M || 14 TË abya A: Toi 
Aéyou M || 14-16 Éyez — odpuaxa M : om. A 116 J òè Sora Mi 
om. A || 18 r° Wernsdorf : ünèp codd. || 19 Yévparero Bekker : y: 
yparto codd. || Te A : me M || 20 vepéñaç AM? : vepéan M. 
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des mystères. Et les deux flancs du bateau, à l'endroit où 
il commence à s’effiler pour former la proue, étaient 
faits d’un matériau doré. Et là, il y avait vraiment de 
quoi admirer l’art du peintré. Car l’eau de la mer, en se 
brisant sur la proue, s’éclairait des reflets de Por et 
semblait faire prendre la même teinte à la mer. Donnez- 
moi donc l’art de Zeuxis et lingéniosité de Parrha- 
sios. Delphes donc, la ville sacrée d’Apollon, ne cesse 
de servir le dieu et de danser en chœur autour de son tré- 
pied au son des péans. Et il est vrai que les gens d'Élide 
pleurent quand ils voient partir le fleuve de Pisa vers sa 
fontaine sicilienne, comme s’ils craignaient peut-être que 
le fleuve ne cherche à changer de pays et n’aille faire 
don de ses eaux à d’autres hommes. 

Bientôt les rossignols, les cygnes et tous les oiseaux 
chanteurs vont s'envoler avec nous. Nos Muses, en effet, 
[370 a] sont aujourd’hui résolues même à se construire 
des esquifs et elles menacent de s'enfuir par mer, quand 
même les flots seraient déchaînés. II rejeta la lyre qu’il 
avait en main et fit taire les chants, Un vaisseau-amiral 
au mouillage, la voile haute, comme prête à se déployer 
aux souffles puissants de la mer. C’est peu de chose que 
l'agrément des prairies des Hespérides; c’est peu de 
chose que la masse des pyramides d'Égypte, et il en va 
de même pour tout ce que les Perses et les Assyriens ont 
construit et laissé pour l’étonnement des hommes à 
venir. Mais c’est vers la chère Athènes que va notre 
course, Athènes qui t’a si fort enflammé d'amour que 
tu fais savoir partout à la ronde ton attachement pour 
elle par tes paroles mêmes! Pourquoi hésiter à ré- 
pondre quand celui qui reste notre ornement à tous va 
s’en aller chez d’autres? Une fable a ravi le soleil aux 
Cimmériens, un peuple du Couchant, puis, dans sa 


Colonna (p. 93-99}, Cet éditeur identifie ce discours d’adieu avec le 
discours d’adieu à Flavien cité dans le catalogue des œuvres d’Himé- 
rius au « codex » 165 {Bekker, p. 108 a 15-16 = t. II, p. 138 de la 
présente édition}. 





104 BIBAIOGHKH [869 b] 


ävantéar tà kúpßaàa. Tò ôè èmi Oártepa ris veds 
pépos eis mpopav ňôn O6Aféuevov, xpucoðv tů GAN 
merointo. "Evôa Kai Baupáoat ts réxvns üétov' rò 
yàp mepi Tv mpopav ts Baňáoons Üôwp oxifépevov, 
30 Taîs ro xpuooë Boħaîs èmavyáťov, eis porov ävðos 
àpeiBeiv ¿óret rv Báňaooav.  Oùkoûv Sóre por Thv 
Zeúģiðos réxvnv, tà Mappaciou copiopara.  AeAboi 
St äpa, iepà móňs 'Amóňhovos, Aarpebouar pèv àel 
T 6e$ Kai mepiyopevouor perà maávwv Tèv Tpiroôa. 
35 Kai pv kal ’HAetou Sakpüouor, rdv morapòv rèv Mi- 
œaîov èmi thv Zweluwv kpivnyv mpoméprovres, orep 
(oîua) roûro pofoëpevor, ph peħerôv riv àmoënuiav 

ó rrorapès &A os ävôp@rois xapionra TÀ våpara. 
Téxa é gor Kai àänôodves Kai Kükvor kal måvra Tà 
40 péÂn ouvaromrmoere. Ai pèv yàp fperépar Mosar kai 
okädn sn roApGo: mnyvuolou, Kai àmeoûor duyhv Kai 
[370 a] 8àharrav käv éypraivn roîs kúpaor. ‘Pipas êk 
ôv xepüv Tv àúpav, owmv Tév peAGv karaÿn- 
diferai. Naûs èv öppois orparnyis, ioriov úpmàóv, 
peråporov, ofov kaè Aapmpaîs aŭpus Kai mehayious 
5 merávvuoðar.  Mixpoi pèv eis xápiv ‘Eorepiôuv Aer- 
pôves, prepat è eis péyeBos mupayiôes Aiyunriæu, 
kai et mi Mepoûv kai ’Aooupilwv xeîpes movioaou Japa 
ädñkav roîs Üorepov. AAN ëémi tràs piñas Abh- 
vas ó arTéÂos, ať ce Toîs móðois oùruws ébékaugav &s 
10 Kai èm adrñs mepihépev yAbrmms Tov ëpwra. Ti 
Sè ôkveîs Tv ämékpiow Toû kovo måvrwv àyéAparos 
peracknvodv map’ érépous péňňovros;  Kipuepious 
név ôn, Sñpov éomépiov, âbeiAero pôlos Tôv HAov, 


26 xbuBorx AM : xuxlouara A* || 27 siç A: om. M | t) GAN 
AM: ie Bekker || 28 Fc réxvns AM : Tv TÉXVNV A 140 ov- 
vanonthoeta M : ouvanronthooetot À || 41 cxéon À : oxápos M. 

[370 a] 1 éypuolvn M : &ypraiver A &yptaivetv A? || 12 étépouc 
Wernsdorf : tépous codd. 
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crainte de se voir confondue, elle s’est hâtée de voiler 
cette rumeur sous des paroles ambiguës; mais aucun 
poète ne nous paraîtrait mentir s’il prétendait, après 
ton départ, qu'on nous aravile soleil. Ô ma chère patrie, 
maintenant, je me rends vraiment compte que je t'ai 
fait tort quand j’ai dédaigné tes amours pour faire don 
de tout à un amant infidèle. Mais en suivant la loi qui 
règle ce genre de sujet, j’ai bien failli laisser le désordre 
se mettre dans mon discours ; les dieux exauçaient pour- 
tant mon désir, car revoici les faisceaux, revoici les 
sièges de la justice. Lui, c’est Éphyra! qui l’a porté, une 
cité non seulement embellie de fables faites pour susciter 
ladmiration, comme c’est le cas pour la plupart des 
cités helléniques, mais qui laisse aux yeux le soin d’ap- 
précier sa prospérité. Ainsi sa race à lui aussi s’enor- 
gueillit d'innombrables récits et d'innombrables exploits 
analogues. I] faut à présent rappeler aussi sa race, non 
pas tout entière, car même une œuvre historique aurait 
sans doute peine à s'occuper d’une lignée aussi nom- 
breuse. Ceux qui sont nés de ces noces-là apportaient 
une certaine image de son savoir dans les beautés de leurs 
âmes. En le baignant, le golfe ionien aplanit le rivage 
de son flot. Et sur ce rivage, dansait un chœur de Né- 
réides ; toutes étaient blanches, toutes pareilles au lait 
qui mousse sous la main experte des pâtres ; elles avaient 
les yeux verts, leur chevelure était de mousse marine 
et, du bout de leurs boucles, s’égouttait l’écume de la 
mer, 

Et elle rend son amour au fiancé et elle garantit le ma- 
riage par un présent ; car elle fait, du milieu de la mer, 
jaillir une source. Et celle-ci, comme si elle savait 
pour qui la fiancée l’avait fait jaillir, dérobe ses eaux 
aux autres navigateurs et réserve aux seuls enfants de 
la jeune épouse le droit de puiser chez elle la douce boisson 
de l’amitié. C’est ce qu'on célèbre aussi chez Aréthuse. 


1. En Épire. Cf. Besnier, Lexique de géographie ancienne, s. v. 
Ephyra, p. 295. 
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105 BIBAIOOHKH [870 a] 


tra poneis rèv EAeyxov éphiBéhois puar kpůpar 
Tv dunv ċoroúĝaoev ` quâs Sè oùBels moths Veiôecfar 
Sófere perà rv oiv àämoënpiav àbehéolar 0éluv ròv 
fAuov. “Q din Tarpis, vüv oe övrøs shoas 
aiofévopar, Toùs aoùs ürepiSdv Épuras, paor éAwv 
àmiorw mévra xapioaofu. *AAAG puxpoÿ T vépo TÊ 
mepi roûruv émôpevos, els äkooplav rdv Aéyov érpelra, 
Kkairor pou r@v Beûv mAnpobvrov ròv móðov` méhw yàp 
okfmrpa, måÀw ris Bikns oi Opóvo.  Toûrov ’Epüpa 
pèv fveyke, môAs où pévov kaAwmifouévn péêois Tpès 
Tò Gaupéleoba, ofa rôv ‘EAAnviSuv ai mheloves, & AN’ 
dPBaAUG kpurf Tv ebBapoviav rpoféAAouca.  Oùürw 
Kai tò roûrou yévos pupious pèv Adyois, pupiots ë épyois 
kal mapamAnoiois ày4AAerau  Mynoréov ýy Kai aüroû 
roû yévous, oùrt mavrôs ` kápor yàp äv (ofu) kai ioropia 
rocoûrov mAñlos ppovrifouoa. Oi åm ékeivov Tôv 
yápov ämofaorfoavres eko mwa rìs ékelvou oo- 
hias roîs ris Ẹpuxñs ëpepov àyéApao.  FMpookňúgwv 
kôAmos ’lóvios Aeaiver Tv Ova t kópar, Karà 5 
taúrns rìs fôvos xopès Nnpniôuv éxépeue, Aeukai 
wâoa, yéAa aÿré, oov äv ékeîvo yévouro réxvais 
moupévuv Îorépevov, yAaukai ro ôpua, kopsa TÔ 
Bpüw, ëre Aeuxdv tv èx ris BOaärrns äppov èé äkpwv 
mhokäpov oréfouom. ‘H Sè àvrepå roû vuppþiou, kat 
Súp moroûrar Tv yäapov' ävablôwor yàp èk pécos 
Gaërmms myyńv. ‘H Gé, ğomep êmorapévy roð xåpw 
Ûnò rts véphns èyévero, KAémre pèv Toîs à&AAois 
morñpor Tà våpara, pôvois è Type? Trois êk TiS 
vépbns Tv méniov dilornoiav àpúsacða. “Omep xal 


14-17 slra — uov A : om. M || 25 xpoBdAlouon M : rpoféAkou- 
oxy A mpofiéxnouom A? | 29 rocobrov nAïñfocs AM : rocoërou 
rA0ouç A? || 81 Épepov edd. : pépov A mépov M || 88 yépeue A : 
èyópevos M || 36 rèv A : om. M || 37 ovtéloucar M : Baorétouout 
À. 
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[370 b] Que l'âme soit disposée à apprendre, douée de 
mémoire, préparée à l’éloqueace, prompte à comprendre, 
habile à cacher, plus encore à se dérober — c’est là une 
habileté plus grande et plus chère aux dieux — et plus 
capable encore de surprendre n’importe qui; qu’elle do- 
mine le plaisir mais qu’elle se laisse dominer par l'ami- 
tié. D'une sagesse extrême, habile à parler, incorrup- 
tible même pour l'amitié, courageux dans les dangers, 
éminent en tant qu'homme privé, équitable comme 
magistrat, il donnait par sa sagesse de la gravité à 
l'homme privé et tempérait par son langage la sévérité 
inhérente au pouvoir. 

Mais certes, on pourrait voir aussi la fortune accom- 
pagnant sa vie comme un vent favorable. Cétait un 
vieillard d’aspect vénérable qui vivait à la mode ancienne 
et qui parlait de même façon. Habile orateur, meilleur 
auditeur encore, noble en tout point. Déjà couvert de 
gloire et avec l'attention de toute l’Hellade attirée sur 
lui, il accède au rang royal par l’admiration qu’il inspire 
avant d’avoir atteint l’âge d’homme, avant que le pre- 
mier duvet se soit répandu sur ses joues. Ce serait à un 
poète, en cet endroit de mon discours, de tresser la cou- 
ronne de roses et d'amener les Muses de l'Hélicon. Aux 
environs de cette ville où l’Europe, qui commence à 
Gadès, se termine, se trouvant séparée de l'Asie par 
un bras de mer. Il se lança sur l’Ister sans craindre 
un fleuve barbare à qui la glace donnait Pair d’une 
plaine. 

Et quand la divinité, qui voulait le rendre parfait en 
toute vertu, suscita contre lui le vent de la fortune 
pour qu’il montrât à tous, même dans les remous des 
événements et les orages de la vie, quelle était sa réso- 
lution et pour qu’il s’illustrât aussi aux yeux de tous sur 
ce terrain-là, alors quel poète ou quel écrivain pourrait 
faire entendre un langage comparable à ses exploits? 











106 BIBAIOOHKH [870 b] 


[870 b] karè ts Apeoons vépvnre. Eùpaðis éore 
Yuxn, Taxela oüveouv, pvýpn ounburñs, érouuos mpòs Aó- 
yous, Ôewù pèv kpÜmrev, kpeirrwv Aavôävev (codorepov 
Sè roûro kal äpa eos mpoodiAéorepov), Seworépa &è 
bopâca ròv évruxévra” kpeirrwv sovs, rrov t- 
Aias. ”Akpos ooblav, ŝeivòs eimeîv, åvåñwros diÂia, 
yevvafos èv défois, úpnàòs isiórns, äpxuv mehs, 
Tv pèv iðotyv émocepvévuv dpovipar, óy &è 
mpañvev rò ts ébouoias aùŭbékasrov. AAA pv 


o 


10 kal Tv túxyy Bois äv orep è oùpias rdv roûôe Biov 
cupraparépmoucav. MpeoBúrns mis Åv oeuvès 
iSeîv, àpxaîos ròv pBiov, ròv Aóyov poros. Xobès 
cireiv, åpeivov åkoðsa, Tà måvra yevvaios. MAÑ- 
pns 8 öv HSn roð kAéous, kal mâoav eis éauròv èm- 

15 arpépuv Tv EAAGSA, Sraßaiver kal eis BaoiAëa rô Baú- 

pare mpiv úmnvýrns yevéoðar, mpiv kabepmúom rdv 

mpôrov TouAov. Momroð è äpa ñv évraëla roô 

Aóyou fóðors pèv åvamňé$ar ròv orébavov, ŭyev è è$ 

‘Eàkôvos tràs Moúsas. Mepi Tv móňiv ėkeivyv, ñv 

åmò Tascipwv Eòpònn Añyouoa mopôpe Baidocens 

mpès Tv ’Aoiav pepi£erai.  “HAaoev oros kal rar 

“lorpou, kat morapòv oùk Esere BäpBapov kpuoräA AY 

meia pusobpevov. Ewel Sè eds mpès mâoav ağ- 


2 


S 


Tòv àperiÿv àkpifüoa fBouAôpevos, kai àm évavrias 
25 motè TÒ nveüpa rs rÜxns éornoev, lv’ olos Ñv, rouoûros 
TV yvépnv kal év rtpikupiars mpaypéruv kal yepôvi 
Biou Serghei Te mâor kal kar’ aùrtò rò pépos eùo- 
khon, tis èvraðba momrhs À Aóywv ouvlérys pw- 
vv å$íav roîs Úrò roútou karepyaopévois oupßáà- 


[370 b] 1 ’Apelobonc Wernsdorf : &perñc codd. || Éoro AM : Et 
A? || 3 xpÜrreiv codd. : pbrrewv à Duebner || 6 &xpoc M et A ut vid. à 
&xpa A? | 11 fv À : om. M || 16 xaDeprdaut AMSs, p, : xafarepÜca 
M |[17 rourod A : rounrèc M || 19 Thv A : om. M || 25 Écryoev A : 
čornxev M || fv edd. : J codd. || 27 te AM : voi A2. 
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Ce n’est pas une quelconque Scylla ou une Charybde de 
Sicile, mais d'innombrables phalanges d’hommes plus 
cruels que le Cyclope, ce sauvage berger de Sicile, que, 
dressés contre Jui, il terrassa dans Je monde entier non pas 
avec des épées ou des javelots ou des lances, mais par sa 
prudence et son éloquence. Et celui qu’on appelait le 
chef et le coryphée des Telchines 1, blessé mortellement, 
gémit sur la guerre en pleurant.  L’Asie dans son en. 
semble, et non le pays que nous appelons ainsi mainte- 
nant en donnant à une seule de ses parties le nom du 
continent tout entier, commence, à l’intérieur des terres, 
aux Indes; à l’est et au nord, ce sont le golfe d'Érythrée 
et le Phase, au sud et au couchant PÉgypte et la mer 
[371 a] Ionienne qui la séparent des autres continents 
et qui la limitent ; une côte la prolonge, s'étendant de la 
Propontide à la Pamphylie ; toute cette côte est baignée 
par la mer Égée qui commence, elle aussi, au même 
endroit que cette côte. Et les habitants des villes 
montrent clairement, non par leur cigale ni par leur 
chiton, mais par leur vertu et leur sagesse, quels aïeux 
furent les leurs dans les temps anciens. Car ce Mé- 
lès — il n’est pas en effet permis de passer sous si- 
lence celui qui a vu naître un tel chantre — commence 
aux abords de Smyrne; il naît d'innombrables sources 
qui jaillissent les unes près des autres; elles grossissent 
le fleuve qui s’étale aussitôt comme une mer et devient 
navigable dès ses sources pour les chalands et les embar- 
cations à rames. I] longe des rives couvertes toutes deux 
de cyprès et de roseaux et va mêler son cours à la mer 
proche, si on peut parler de cours, car on ne l’entend 
pas couler et son eau n’a pas l’air de bouger, mais, tel 


4, Bien que ce texte soit cité dans l'important article de Herter, 
S. V. Telchinen, in R, E., 2e sér., t. V, 1934, col. 210, je n’y ai rien 
trouvé qui éclaire ce passage. 





fi 
i 
į 





30 


35 


40 


er 


10 


15 


407 BIBAIOOHKH [370 b] 


Aouro; Oùôè Ziwnelukmv qwa EkbAAav kal XépufBôiv, 
ävôpôv Sè àraoléuv Ümép Tv &ypiov ékeîvov rdv 
Zwkelwôv, Tèv moupéva, Tèv KükAwma, pupias èr 
aërèv kivnbeious éÂayyas, oùk àyxenäxots riors 
oùôè Évoroîs re kal Bépaow, àÀAà ppovýoer kal Aóyw 
‘O Sè ù rûv TeAyi- 
vav Te ġyepòv kal kopubaîos raħoùpevos, mTÀnyùv kar- 


karà yis Gméons éorôpecev. 


plav Gefduevos, oréve Sakpüwv rôv. méAepov. Acia 
mâca, oùx Ñv vôv obrw mporayopelouev rv râs Ans 
émovuplav freipou T pépa uôve rôépevor, äpxera 
pêv àm ’Ivô@v ävo, wpès pèv ëw kal äpkrov ’Epulp@ 
kéÂmw xal áo, mpòs è peonpfipiav Kai ämévra 
HAv Aiyémre re kal TÔ ‘lovi meÂëye mpès rås Añas 
[871 a] ġreipous àrooxifouévn kal Afyouoa, mapareiver 
Sè aërhv èk Fpomovriôos eis MappuAlav mheupà raph- 
kouca, ñv Aiyaîos mpookAÜLe oûpraoav, êk [uâs kal 
aûrès àpxñs T mAeupâ raërn rwrépevos. OÙ re 
évowxoûvres tàs méÂes ävôpumor où TÔ Térruyr kal TÔ 
xurûvi Toùs "mpoméropas, AA àperÿ Kai aodla xa- 
Bapôs Sńýmou BexvÜououwv, ev (opu) kal rò äpxaîov 
èyévovro. ‘O yàp 8h MéAns oros (où yåp Sù és 
owmÿ mapeAbetv yAðocav TooaërTnv yevvýoavra) àvi- 
oxe pèv ék mpoasreluv ts Epúpvns, tikrouor 8’ aürdv 
pupiat mnyai rai mAnolov àAAAuv Blacrévouoæu, àp’ 
Ôv mAnpuüpuv ó morapès meAayiber re eblüs, èk 
mnyôv ÉkmÂwros kal óàkáor kal kómy yivera. Mapa- 
peipas ôè ràs ékarépwðev öxðas kurapirrw kopósas 
kal ŝóvakı, rf mAnoiov Baħárry korvoðtat rò pepa, ei 
epa Aépus ékeîvo kañeîv ` où yàp Åxoûvros åkovon, oùBè 
Sóferev äv oor tò Üôwp pépeoðar, AA orep ris épars, 


87-88 *Aoix nõox A : Aclav räoav M. 

[371 a] 2 rapñxouox Wernsdorf : rupelxouox AM Tapåxovoa A 
ut pid. | 8 rpooxAble AM : quid prius praeb. A non liquet || 6 &XN 
dperÿ A : dperi Se učňov M. 
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un amant qui voudrait dissimuler ses amours, c’est 
furtivement qu’il s’unit à la mer dont son cours apaise 
les vagues. 

Car maintenant, je voudrais évoquer le vent de façon 
poétique, et je suis incapable de parler un langage poé- 
tique ; je veux évoquer le vent en recourant à la muse 
de Céost. Doucement, il glisse sur la mer, il ouvre au- 
tour de sa proue ses flots empourprés, car ce n’est pas 
poussé par le désir d'amours insensées qu’il se hâte de 
voguer sur tes eaux, mais parce qu’il veut initier tous les 
Toniens aux vénérables mystères de la sagesse. Les 
Rhodiens, dit-on, furent arrosés d’une pluie d’or par 
Zeus qui fit crever au-dessus d’eux une nuée d’or. Mais 
votre fortune que vous récolterez grâce à lui, ce n’est 
pas une fable peu sûre qui la dira, mais ses merveilles 
seront produites sous vos yeux. Le beau printemps allait 
done vous amener non pas des rossignols ou des cygnes 
ou des cigales, mais le soleil lui-même qui allait éclairer 
PIonie de ses rayons d’or. Et, devant tous les autres, 
le meneur de ma harde, le poulain sacré à la tête altière, 
pareil à ceux que les gens de Nisa élèvent pour le dieu 
Soleil, ce poulain, je l’ai équipé du mors des Muses et 
des rênes des Grâces; je Pai laissé entièrement libre 
d’entraves comme si je l’amenais à quelque dieu et je 
Pai offert en prémices de mon troupeau. Puissent les 
astres aux feux verts se lever pour éclairer l’appareil- 
lage d'une lumière éclatante. Et mes discours ont hâte 
{371 b] d'anticiper un peu sur l’avenir et ils s’empressent, 
de lier le chant du retour au chant du départ en s’ima- 
ginant sans doute ce qu’ils seront quand, Payant vu reve- 
nir, ils seront à nouveau prêts à faire danser en son hon- 
neur les chœurs des Muses. 


4. Cette correction de Wernsdorf s’impose, car le texte des manus- 
crits n’est pas satisfaisant. La « muse de Céos », c’est Simonide, et 
on voit ici une allusion à son fr. 25 B. = 30 Page. Cf. Wilamowitz, 
Sappho und Simonides, p. 208, 
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mœubikôv ouvouciav kAëÿai Bouñópevos AëBpa Ti ba- 
Aërrn kipvôreu, Aeaivuv tò Kküpa tÊ febpar.  Nüv 
yàp momriwôs ééAuv kaÂéca rdv ävepov, etra oùk Éxwv 
moumruwv àbelvar uviv, êk ris Keias Mobons mpos- 
ermeîv féAwW Tèv ävepov. ‘Aralds © Ürèp kupé- 
Tav xeópevos ophupâ aœxibe mepi Tv mpopav tå ký- 
para. Où yàp äraoBäÂous pacrebwv épuras Tv odv mÂeG- 
oat omoubétler Bahacaav, àAAà Tehéoa PéAwv Tévras 
roùs "lovas tà oepvà owdbpooüvns puoripia. ‘Poêlous 
pév ñ Àóyos Goûñvar xpuo®, xpuoñv n’ aùroùs toô 
Ads vepéànv fnéavros” Tv © úperépav TÜxnv, v 
Sià rose kapmooeoðe, où pôBos épet tıs àphiBohos, 
AAN èv ôbôaApots čorar tà Oabpara. ”Hpeňàev äpa 
Tò kaÂdv čap oùk ànsóvas äéev piv oùĝé twas kú- 
kvous À rérriyas, &AÀ’ aùròv ròv raîs xpuoaîs åkrîor 
karauyä£euw péAovra Tv ’loviav fAtov. Mpò è 
rôv Aiwv ámávrov.ó tv pv mrhÂuv ÉÉapxos nâ- 
Aos iepòs kai dyépuxos, ofous ‘HAlyw Be Niovaîor mO- 
Aous mwhebouar, roûrov éyd tòv mÕÀov Yañiois koop- 
oas Mouoëv kai raîs Xapiruv pirpais, ov moroas 
ävéBerov, Gomep mwi Be ris épis dyéAns åmapxàs 
pépuv, ävélnka. MAaukoi Sè åorépes åvioxowv par- 
Sp puri thv ävaywyv karavyáťovres. Oi SE pou 
Aóyor kai mpoñaßeîv puepoû Tò péAov Gôlvouor, kai toîs 
[371 b] èpBarnpiors péear thv psv rhv èmBatńpiov ov- 
vå omreúĝouow, èv vô Aaufiävovres rives (opa) TóTe 
yevýcovrar, rav émaveAbôvra mpooßBàépavres aðr 
mélw tà Mouoûv xopebew pélAworv. 


20 éGékov A? : yàp Grov AM || 21 xeiuc Wernsdorf : oixelac AM || 
24 paoreboy À : ovrebov M | 29 xapróosole A? : xaprooxoûat 
AM xaprocxoðs Colonna || 80 Éctar M : om. A. 


[371 b] 1 EuBarnplous AM : ëxfornplois A2, 


Photius, VI. 4 
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D'un autre discours d’'exhortation! ; 
Pezxorde. 


Lysippe n’était pas remarquable par la seule habileté 
de ses mains, mais il l'était aussi par son génie, Quelles 
hardiesses son génie ne lui a-t-il pas inspirées? Parmi 
les dieux, il place « Kairos» et, quand il lui eut donné la 
forme d’une statue, il exprima par l’image sa personna- 
lité. Voici à peu près, si mes souvenirs sont bons, com- 
ment se présente l’œuvre. Il sculpte un enfant aux formes 
gracieuses, un adolescent dans sa fleur, chevelu des 
tempes jusqu’au front et chauve par derrière; sa main 
droite tient un fer, sa gauche s’appuie sur une balance; 
il a des ailes aux pieds, non pas pour s'élever au-dessus 
de la terre, mais pour paraître la frôler sans laisser voir 
qu’il ne prend pes appui surelle*. Et Glaucos, qui guet- 
tait sans doute le moment critique de la lutte, arriva 
seul auprès du juge qui remettait les couronnes et il fut 
couronné le premier. Tout est bon qui se fait au bon 
moment et Parcher avisé est celui qui sait tirer des 
flèches qui portent. Les rossignols, il est vrai, s'élèvent 
de la terre jusqu’au ciel. La fable, en effet, ose bien 
élever les oiseaux jusqu’au ciel à cause de leur chant. Tis 
s’en vinrent donc chez le cygne ; il se trouvait dans une 
prairie printanière où il allait ouvrir ses ailes au zéphyr 
pour chanter. 


Du discours sur le nouveau venu égyptien*. 


Les Égyptiens appellent coudées les montées du Nil 
et ils mesurent ainsi son niveau et la coudée devient 
chez eux un sujet de réjouissance. Et tu verras les gé- 
néraux courageux proclamer leurs innombrables vic- 
toires pour de bien minces trophées. Thémistocle était 
un petit personnage à la bataille de l’Artémision — car il 


1. Oratio XIII de Colonna, qui l’identifie avec le els tobs mept 
Ileicove venAbôac du catalogue du «codex » 165 (Bekker, p. 108 a 16- 
17 = t, II, p. 138 de la présente édition}. Cette identification est con- 
firmée par l'intitulé des quelques extraits étrangers à ceux de Pho- 
tius que contient le Neapolitanus. 
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“Erépou mpotpertixoD Aóyov mpoolprov. 


Aewds Sè Ñv äpa où xeîpa póvov àAÂà xal yvopnv 
e Ag a Eae a E car + ae de 
ó Aüorrmos. Ola yov éketvos ià ts avroð yvéuns 
Teróňpnkev. "Eyypéder roîs Beoîs ròv Kapóv, kal pop- 

s s Le Le PRENONS 
pocas åyáňparı rv déaiv adroë stà ris eikôvos één- 
yroaro. “Exe Sè GE mws, ós êué pvnpovetew, tò Bai- 
Sapa. Mo? matsa ro elsos åßpóv, rv àkpv épn- 
Pov, kopüvra pèv rò èk kporébuv eis péromov, yu- 
pvòv 8è Tò oov ékellev èmi tà vôra pepibera, ohp 
Tv ŝegiàv GmAiopévov, fuy® Tv Amàv éméxovra, mre- 
purèv Tà obupé, oùx Ós peráporov Ümép yfjs ëvw kov- 
pifeoba, AAN va ŝokâôv émufatew ris yñs Aavôävy 
‘O ôè MAaü- 
kos, Gomep (opar) Aoxûv aùrò ris åyovias ro kai- 
plov, ké re èmì rov orebavirnv póvos, kal wpôros etxe 


A si NP A 
kAéTruv Tò pÀ karà yis émepeiôeodou. 


tòv orébavov. Távra yàp kaÂà ëv kup, kal rogórns 
êniokoros, Boris ofôe kaipia BéAev rogeúvparta.. Kai 
SÌ eis oùpavòv änôôves àmd yis mravrar’ roAy& yàp 
åváyev úmėp ġðfs eis aùròv oùpavòv ó plos 
GpviBas. Hkov oûv mapà Tv kükvov. ʻO 87 éruxev 
2e à s où # 4 sc BSA 
émi rwos Aeapôvos dpivoû äpre Lepüpo mpès ômu 
ék186var HéAAwv ràs mrépuyas. 


Ex vod els rôv vénauv rdv *Aiyürruov. 


Tixes oi Aiyümrior Tv aüénouw Troû Neilou mpoo- 
ayopebouor, kal perpoĝo: TÀ vépara, kat mavýyupis aŭ- 
roîs ó mhxus yiverai. Kai robs yevvalous öper rôv otpa- 
tnyâv åm èħarróvwv Tporaluv Très puplas vikas ky- 
púrtrtovras. Mikpòs fiv év ’Apremioiw OemorokAñs (karà 

16 AavBdvn A? : Axvôdvez AM || 19 elye AM : quid prius praeb. A 


non liquet || 28 of A : om. M || rpooxyopebouor A? : rpowyopebouoz 
AM || 29 perpodor A : uérpe uerpoor M || 32 xarà M : xol A. 
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ne luttait encore que contre les avant-gardes du roi — 
il fut plus considérable à Psyttalie, il fut grand à Sala- 
mine car là, en combattant, il fit sombrer l'Asie tout 
entièret, | 


D'un discours d’adieu?, 


Et peut-être as-tu raison d’agir ainsi. I] faut, en effet, 
que celui qui veut être loué aspire aux actions illustres 
desquelles résulte l’admiration ; car les titres de gloire 
de Périclès ne suffirent pas à ses fils, mais, comme ils 
s'étaient rendus indignes de la valeur de leur père, ils 
trouvèrent évidemment dans la gloire paternelle une 
[872 a] raison de se faire décrier davantage; ils sont 
nombreux les autres grands hommes dont les fils ont 
tous eu dans le renom de leur père non pas un supplé- 
ment de louange mais la preuve de leur vilenie. Quy 
a-t-il donc, diras-tu peut-être, au service de l'esprit? 
Il y a la vertu et la raison. La première commande et 
donne ses ordres à la raison, l’autre, comme un servi- 
teur adroit d’une bonne reine, accomplit ses ordres en 
toute diligence et les met en actes. Il est innombrable 
Je chœur des autres vertus ; tu le découvriras tout entier 
quand tu auras pénétré à l’intérieur des sanctuaires de 
la culture. Ces vertus, je les mets à ton service comme 
des nourrices ou des mères des autres et je prétends que, 
par elles, tu parviendras aussi à capturer celles qui 
s’apparentent à elles. Les enfants, libérés de leurs 
maîtres, conduisaient ce cortège. Et le Phrygien Midas, 
qui voulait s'emparer du Satyre, mêla du vin aux eaux; 
il enchaîna le Satyre dans un sommeil profond et il le 
captura, 


1. Le texte èPdrtioe — uayóuevo (p. 371 b 34-35) se retrouve 
sous une forme un peu différente dans le Neapolitanus. 

2, Cest l’Oratio XV de Colonna (p. 102-103) qui identifie cette 
pièce avec celle que Photius, au «codex » 165 (Bekker, p. 108 a 17-18 = 
t. TI, p. 188 de la présente édition) intitule æporeurnxdc  Atoyé- 
vne. Nous ne connaissons de cette pièce que ce que Photius en a 
gardé. 





ot 
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yåp Tôv mporéÂuv ër rôv Baorhéws tpioreue), pei- 
Luv èv Yurraïia, péyas mepi ZaAapiva éfémriae yàp 
&Anv êke? Tv ’Aoiav paxépevos. 


Ex nponeprtixoð. 


Kai roûro pèv tows kaÂGs moieîs' àvéykn yàp ŝń- 
mou rèv êmaweîoĝa BouAëpevoy kal rôv mpébeuv ékelvov 
émBupeiv åp’ Ôv úmåpyxe rò Baupéfeobm où yàp 
ånéxpnoe roîs mrasoi Tà roû llepikAéous cepvohoyñpara, 
AAN ävéétor ris marpoas âperñs yevépevor peilovos 5n- 
mou [372a] &tafoAñs airiav Tv marpĝav Só$av ékrri- 
œavro. Kai moAAGv è äAAuv àvôpôv àploruv yeyévaar 
raîôes, os &racw où mpòs éykwpiou méov, ÉAeyxos è ka- 
kias èyévero tà tv rarépuv ôvépara. Tis oĝv 
(lows äv épeîs) ÿ Beparela roô vob; *Aper ral Àóyos, 
ñ pèv äpxouoa kal èmoraroĝoa rÊ óy, ô Sè kabá- 
mep ms Sekiðs åyaðñs BaoiAiSos Siákovos, tå ékei- 
vns émurehGv omouôf méon cis épyov Te &ywv Tpos- 
réyuara. "Eom kai &Aos åperôv puplos xopés, öv 


10 ämavra eüphoas elow mœuôelas àvaxrépuv yevópe- 


vos. Taüras ôè omep rifnvods kal pnrépas èkeivwv 
mpofev® té cor kai pym 6 Sr ékeivuv ral ris tv 
éxopévuv Ońpas èpiğeoða Oi Sè males åmoheňu- 
pévor ŝbaokáňwv Tv mopmv ékelvnv čmepmov. ‘O 


15 &è pòg 6 Misas éAeîv BeAtoas rdv Zürupov otve 


bapuérre rà vépara, kai ônoas Ünvw kal képart 


Oñpav émoueîro rdv Zérupov. 


33 rporékuv Colonna : rporurépay codd. rpérAwv Wernsdorf || 
84 rep Duebner : ènt codd. || éfénrise Himerius N : éBémrite AM || 
41 ris natpoaç pets A? : rhv natpõav dperhv AM. 

[372 a] 9 åpetõv M : om. A || 12 npoËevé te M : mpoËevüv te A rpo- 
Eevoŭvrec A? || 14 rourhy Wernsdorf : nó^w AM || 16 £ħeïv Oexñouc 
À : &0exñouc M. 
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De l'improvisation sur le désordre 
qui s'était produit pendant la leçon! ; 
l’exorde. 


Y a-t-il aussi dans nos discours, mes amis, un remède 
capable d’apaiser la discorde? Et notre art veut-il avoir 
une outrecuidance pareille à celle d'Homère dans l’allusion 
qu’il fait au cratère d'Hélène que la fille de Zeus prépare 
dans le palais de Ménélas à l'intention des hôtes éplorés 2? 
Ou bien le remède d'Hélène était-il non pas quelque 
simple ou quelque recette d'Égypte pour préparer une 
boisson calmante, mais une parole douce et toute de 
sagesse, capable, tout comme un remède, d'éteindre 
une ardeur qui bouillonne du fond du cœur? Le poète 
situe la fable en Égypte afin de désigner de façon allu- 
sive la mère des sages discours. 

Le roi éprouvait-il un jour quelque découragement? 
Timothée ne l'y laissait pas et il élevait Pesprit du roi 
jusqu'au ciel — même par ses chants. S’emportait-il im- 
modérément? Timothée était là et faisait tomber cet excès 
de colère par sa musique. Était-il démoralisé? Il le 
faisait aussitôt sourire, S’adonnait-il au plaisir? On 
pouvait voir Alexandre redevenir grave aussitôt qu’il 
avait entendu de la musique. Et en un mot, on pouvait 
voir le roi dans l’humeur où le mettaient les airs de 
flûte de Timothée. Le zéphyr calme bien les flots par 
[372b] son haleine. Un orateur atticiste, un langage 
d’Hellène ne calmera pas un tumulte dès qu’il se sera 
seulement, fait entendre? Xénophon était en campagne ; 
il porta en effet la lance après avoir fréquenté So- 
crate. 

Carl'heureux naturel est harmonie. Alcibiade vivait en 
raffiné lorsqu'il séjournaït à Athènes; il était grave à 


4. Oratio XVI de Colonna (p. 103-104}. En plus des extraits de 
Photius, nous en avons quelques lignes dans le Neapolitanus. 

2, Allusion à Homère, Odyssée, IV, 219-232. 

8. Le passage Ouudc — Edeluve (p. 372 a 34-36) se retrouve éga- 
lement dans des extraits du Neapolitanus. 








141 BIBAIOGHKH {372 a] 


Ex oŭ èni vf xarà thv Gierpifhv 
otéos: oyeëlou * 
20 + mpoolpuov. 


TApå mt kal êv rois fperépois Aóyots éoriv, & ẹi- 
ot, páppakov épw kopica Buvépevov; Kai ri Bov- 
Aerar roioÿrov kal Å map’ Hpv réxvy veaviebeobæ, ómotov 
“Opnpos Sù ro kparfñpos roð rs ‘Eňévns aivirrera, 

25 öv Å To Ards maîs rots Éévous tornow èv Mevehäou 
Sakpéouow; “H kai rò ris ‘EAëvns páppakov où móa Tis 
fiv, où6é ns Aiyuria réxvn vnmevôès rópa okeuäfou- 
oa, àAAG mis Àbyos ÅSùs kal mévoobos, papuäkou 
Siknv oféoeu Suvåpevos upv èk péons kapôias 

30 Léovra; *Améyer Sè eis Aïyumrov rèv põðov Å moin- 
ois, va tùv pnrépa rôv oopôv Aóywv aiviénras. 

’Ebpéve. moré Baorheùs pukpérepov; Oğk ela roto 
TipéBeos, à AG kaleis oùpavèv adrèv åviye Tv yvó- 
pnv toô Baohéws roîs pédeor. Oupès émébes Toû pe- 

35 rpiou mAéov; Apper mapbv ékeîvos rò mAcoväbov rois 
kpobopaorv. "Alpuos v; Mañiüvra eëlbs éBeikvu . ‘Hôo- 
vaîs éveStlSou; Eîôes äv edðùs oeuvèv perà rhv pov- 
ouwv AXéÉavôpov. Kai rò œüprrav eirretv, rooûrov égñv 
épäv ékeîvov, émoîov aürdy role. Biù TÖV aüAnpa- 

40 rov TipéBeos. Mpaŭver Zédupos raîs aüpus TÀ 
kÜpara. Arròs Sè pirup kal Aóyos “EAAnv où Ado 

[372b] ráo, ei pévov pféyÉaro: “O re Eevobüv éoTpa- 
rebero ' kal yàp ka 86pu perà Zukpérnv Sevohôv fveyre, 

Tò yàp edbuës eddpuoorov. ‘Afpès âv Akfiäôns, 
ónnvika map” *ABnvaiois eîxe rhv Biaurav ` ceuvès Ñv 

18 xarà thy Als. p. M : om. À | 19 oyedlou AM : adrosyeëtou 
A? || 28 votoürov Wernsdorf : rosoürov codd. || érotov A : 6xot M || 
24 rod tic M : tò Tic À || 26 Boxpbouotv À: Séxpuciv M || 27 va 
nevôès AM? : uh nevè M || 38 dvñye M : évhyaye A || 35 rap 
A : rapèv M || 36 édetxvu AM : éBetxvuev A2, 

[372 b] 1 ordow À : téouw M. 
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Lacédémone ; il était le seul à en remontrer aux Perses 
pour le raffinement. Et s’il fallait aussi s'occuper de 
discours et discuter de philosophie, il mettait dans ses 
entretiens tout le Lycée et toute l’Académie. Ceux qui 
travaillent dans les recherches sur ces sujets. 


Du discours sur l’arrivée des gens de Chypre: 
l’exorde1, 


Chypre, les poètes en font hommage parmi les dieux 
à Aphrodite comme de Délos à Apollon. Chypre est, 
en effet, une importante cité; ses gens sont indis- 
cutablement des Hellènes par leur langage?. 

La mer enfanta Aphrodite des œuvres du ciel, mais 
ce que fut cet enfantement, les récits sacrés ordonnent 
de le tenir secret. I] fallait finalement que la déesse fût 
mise au monde. La mer s'arrêta donc aussitôt et se fit 
calme, écumant en vagues molles à l’endroit de l’enfan- 
tement. 

L’Aphrodite vulgaire n’a rien de commun avec l’Aphro- 
dite céleste. La première, en effet, engendre les amours 
vulgaires et dont la nature n’est pas épurée, mais l’autre, 
ses enfants sont en or et d’or leurs traits ; et les cibles 
que frappent ces traits sont des âmes jeunes et intactes. 


Du discours prononcé sur quelqu'un 
venu de Cappadoce, 


Ce n’est pas seulement au-delà de l’Ister même et du 
Tanaïs, mais sur toute la terre et sur toute la mer que 
le Scythe s’est répandu, porté par sa flèche. La flèche 
d’Apollon, c’est l'éloquence. Et un fleuve, là-bas, a une 
légende qui mérite d’être entendue des Hellènes. Diony- 
sos était allé chez les Indiens, race qui rejette la faveur 


1. Oratio XVII de Colonna {p. 105-106}. En plus des extraits de 
Photius, nous possédons quelques lignes de cette déclamation dans 
le Neapolitanus. 

2. Le texte Sjuor — “EXnvec (p. 372 b 14) se retrouve tel quel 
dans le Neapolitanus. 

3. Cest l'Oratio XVIII de Colonna {p. 106-107), Cette déclamation 
ne nous est connue que par les extraits de Photius. 
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4 4 z PeP 
êv AakeBaipo' tà Mepoðv ès Tpubñv póvos ëfr- 
; 
Aeyxev. Ei Sé more &ôe kal Aóyous ppovrioar kaè Tà 
diAocodias yupváåcacðar, Aúkerov ämavra kal ’Akaôn- 


£ , , e DEF : 
plav raîs abroë auvouoius elpyébero. Oi käpvov 


o 


CORE! r ET r 
TES TV toropiav TY épi TOUTOUS. 


10 Ex vod els thy tõäv Kumplov èmònpiav' 
TÒ mpoolprov. 


Tv Kümpov oi momral Bev 'Apposiry xapi£ov- 
tar, Gomep thv Afñhov ‘AréAAww. ‘H yàp Kémpos Tó- 
Ats peyáàn ` Spor Tv yAërrav àkpiBôs “EAAnves. 

15 “Qswev è oùpavoð Tv 'Apposirnv ý O&Aarra tàs 
sè òsivas raúras, at riwés moré elow, puorwol A6yot 
kpürrrew keAetouor. Kai er yàp Aorròv èkkunivar rhv 
Saipova. ‘lorara pèv ebôds kal äyer yaAñvnv ý 06 ar- 
Ta, ånaħoîs kÜpaor mepi ròv rómov mopþpúpovoa. 
Mavõńpo *Adpoëirn mpès Tv Oòpaviav oùôèv xor- 
vôv. ‘H pèv yàp BeBñAous kal où kaBapods Tv péaiv yev- 
vĝ roùs ëpwras' rf Sè xpuoot pèv oi maîbes, xpuoû 
Sè tà roërwv kal BéAn, okomoi ôë adroïs Wuxai veo- 


reÂeîs kal äkrparor. 


2 


ò 


25 Ex vob els tòv èx KanmaSoxluc ÉnOévroc. 


Obst ürèp “lorpov adrèv kal Tävaiv, AAN émi mâ- 
cav yv Kai BéAarrav fAlev ó Zküôns mèp roð Bé- 
Aous òxoúpevos. Aóyos è äpa tò BéAos AréAluvos. 

Kai morapòs êxe? põhov éxuwv åkoñs ‘EAAñvuv äéiov. 

30 "HAGev èm’ ’lvôods ó Aióvusos, yévos Tv Atovüoou 


6 Aéyouc M et A ut vid. : néyous A? || 7 Abxetov M : Aüxov A |! 
8 œbrob] «broû A : éauroÿ M || 14 juot À : Sue M || 19 Tózov A : Tó- 
xov M || 20 ”Aopodirn A : 3° Appodtrn M || thy M : om. A || 22 rat- 
Sec M: modes A || 28 tà M : om. À |} 80 "Ivdods A?M : quid prius praeb. 
A non liquet || 6 A? om. AM. 
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de Dionysos. Son armée était de Bacchantes et de Sa- 
tyres, leurs armes étaient des nébrides et des thyrses. 
Et eux, dès qu'ils virent le dieu, furent captivés ; ils 
jetèrent leurs armes, et ceux ‘qui, jusqu’alors, combat- 
taient Dionysos formèrent un chœur en son honneur. 
Quand ils furent amenés dans le territoire de Cappa- 
doce, ils campèrent sur les bords du fleuve auquel ils 
allaient donner son nom et, comme il leur fallut se bai- 
gner dans ses eaux, le fleuve changea : son eau couleur 
d'argent, au contact des Indiens, noircit et eux firent 
en sorte que le fleuve fût ce qu'ils étaient eux-mêmes 
et portât Jeur nom. C’est de là que la renommée ramène 
lPadolescent. Et notre richesse n’est pas Por de Gygès 
[373 a] ou de Lydie, mais ce sont des enfants d’une 
beauté florissante dans la pleine vigueur de leur jeunesse, 
superbes à voir et le front haut comme des gens sortis 
de la poitrine même de Zeus. 


Du discours prononcé un jour qu’on lui 
demandait un modèle et qu’il s'était 
récusé puis avait parlé; 
l’exorde, 


Les Perses s’exercent beaucoup à l’arc; carquois et 
flèches sont toute leur vie. J’approuve la coutume ; elle 
est la pierre de touche d'un esprit appliqué; en effet, 
il est bon qu’elles soient rares les choses de prix*. La 
nature a connu cette coutume avant les Perses. Per- 
sonne m'aurait voulu voir l'Océan s’il n’avait fui le 
centre du continent et n’avait été rejeté aux confins de 
la terre. Que diraït-on des pyramides si leur spectacle 
n'était pas lointain? Ou que dirait-on de la pierre de 
Memnon en Éthiopie si sa mère ne l’avait pas placée, 
elle aussi, plus haut que les gens ne peuvent voir? Et 
cependant, nous croyons vrai et non fabuleux ce qu’on 


1. Outre les extraits de Photius, nous avons quelques fragments 
de cette pièce {Oratio XIX de Colonne, p, 107-109) dans le Neapoli- 
tanus qui leur donne comme titre ört onduux tÈ xax&, titre qu’on 
lit également au « codex » 165 (Bekker, p. 108 a 21 = t. II, p. 138 
de la présente édition). 
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Xépw äpvodpevov. “Hv 8ë ó pv orparès Báry kal Zá- 
Tupos, Tà è mrda vefiptôes kai Büpoor Où Sè äpa époù 
Te elôov Tv Gedv xal fpnvro, kai rà mda pipav- 
TES xopòv oi réws paxépevor TÔ Aovis xkabioravrto. 
"Emel Sè êv pois Kanmasokâôv foav àyôpevor, oknvoüor 
pèv émi T xelle roû morauoô, Ô kal óoeiv Tv mw- 
vupiav fneAlov, Beñoav 8è roîs vépaor Aoboaoba * 
åpeiBerar piv ó morapôs Kai rò àpyupoüv 6ôwp ‘’lv- 
Bots ôpuAñoav pelaiverar, oi 8è rep floav arol, roûro 
kai elvai Kai kaAeîoBar rov morapòv àmepyä£ovre. Ev- 
TeGlev üyer ròv veaviokov à dun. ‘O 8è mpérepos 
[373 a] mAoûros où xpuoés ris FuyéBas à Avos, AG 
miwes maies ffPôvres èv Tv pav kai Tv fAwiav 
äkpéovres, cofapoi pèv ietv Kai GWabxeves, äte êk 


péouv Ads orépvuv yevépevor. 


Ex vob öre rhv nid &Étobuevos ve- 
Pénero, elta etre 
TÒ npoolutov. 


[épo róa omoubétouar, kai mâs 6 Pios èkel- 
vors þapérpa kal Béàn. 'Emaw® rèv vópov, maia 
pulormévou yvopns Bécavos ‘ amévia yàp evar kaðýrer 
Tà Tima. Ole roërov mpè Flepoëv Å dois rèv 
vépov. Oùôeis äv 'Qkeavòv iôeîv méluoev, eè pÀ rhv êv 
péow duybv mepiexúðy ts yis rois répnaor Tis & 
äv ein mupapiwv Aóyos, eè ph móppw Troûro Tò Béa- 
ua; “H roû kar Aibiomas Abou roô Mépvovos, ei pÀ 
kåkeîvov ävw tis mohAñs Béas Á pirne éornoe; Taôrá 
tor kal àÀńÂeav, &AÀ’ où pülov evar ròv mepi aùroG 


82 veBpidec edd. : veupidec codd. 

[373 a] 2 mivec M : sl mivec A trives A? || xal thy M :xoù À || 
5 dvefdaero edd. : &veBéAero codd. || 8 tóča À : tà Tóta M et Hime- 
rius N || 11-12 tòv vópov hic A : post toðtov (9. 11) ponit M. 
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raconte de la pierre : qu’au contact du soleil elle émet 
des sons et parle comme un homme. C’est avec diffi- 
culté que la nature a fait don de la rose aux hommes. 
Et cette fleur ne s’épanouit pas aussitôt qu’elle pousse 
mais elle vit la plus grande partie de son temps de flo- 
raisons à l’intérieur de son calice et c’est sur le tard 
qu’elle éclôt et s’ouvre. Mais on ne peut même pas 
cueillir les fruits quand on le veut, mais, même si tu 
veux cueillir des figues, il n’y a qu’à attendre la saison 
qui tient son nom de celui de la cueillette. La tradition 
qui dit que le bronze de Dodone retentit sans arrêt, le 
temps jaloux en a réduit l’artifice en fable. L’habitude, 
en effet, a une grande propension à engendrer la satiété 
et à gâter la liberté par la licence! Quand nous sommes à 
terre, nous recherchons Ja mer, et quand nous navi- 
guons, nos regards cherchent les labours. Le marin chante 
le bonheur du laboureur et le laboureur, à son tour, croit 
le marin heureux. Tout cela n’est que jeux de la satiété. 
L’habitude engendre le dégoût. Fuyons-le, enfants ; sou- 
vent, par son excès, il atteint les amours elles-mêmes. 
C’est, en effet, ce que j’ai entendu un jour dans un dicton. 


Du discours à Musonius, proconsul de Grèce? ; 
lPexordes. 


Moi qui redoutais les théâtres et m'évertuais à parler 
loin des foules, tu m’as contraint à rompre avec ma 
ligne de conduite. Le cygne, lui aussi, rompt le silence 
quand il entend Apollon toucher la lyre, et le rossignol 
est attiré hors des grottes vers le soleil quand le zéphyr 
[373 b] fait entendre son chant. Le marin ose affronter 
les flots et le bacchant s’enhardit et se met à bondir, 
le marin quand le printemps calme la mer, l’autre, 
quand il entend Dionysos agiter son thyrse. Pour toi, 


1. Voici les fragments de texte qu’on retrouve dans le Neapolita- 
nus : ört Môoc — xal pOéyyerar (373 a 18-19); $óðov — xÉAvXOG 
(878 a 19-22) ; 05 — évôporo (373 a 23); tò è ży Aoddvn — 
Aopvaofor (373 a 25-28), 

2. Sur le personnage, cf. Ensslin, s. v. Musonius, n. 4, in R, E., 
t. XVI, 1935, col. 897-898. 

3. Oratio XX de Colonna (p. 109-111). En plus des extraits de 
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Aóyov morebopev, 87 Albos épuAñoas Al ofov äv- 
Opuros Axe? Kai ôéyyera. MôASs Kai fóðov à $ú- 
20 ois ävêpémois xapi£erai. Kai oùSë roro ôpoë re pée 
kal {oa meråvvura, ÅA oikoupñouv tò moÂd rs 
éxpñs low roû kåhukos fè mpokórrer kal oxiberar. AAN 
ob émupifev ëfeoriv, Brav é0éAwaw ävëpwmor’ åAAà 
käv ouräfev éBéAns, åvapévers Tv pav Thv ts òTO- 
25 pas émovupov. Tò 5è èv Aoĝóvy xaAketov ör Axe? 
åei, mońoas ó xpévos Biéluoev eis püBov rò réxvnpa. 
Aew yàp Å ouvýðera képov rereîv ral rhv éfouciav 
*ÜBper Aupřivaoðar. Oikoûvres yñv Enroûpev BaAarrav, Kai 
mAéovres máy mepiokomoôpev TÀ Aia., ‘O mAwrip pa- 
30 kapiğer ynróvov, kal rèv vaurilov àpótns ňyeîru má- 
Aw eüBaipova. Taüra mávra roô kópou maiyvia. Képov 
vevvê À cuvýðera. Pevyupev rdv képov, & matðes' To- 
feder moAAds SV ÜBpiw oûros Kai adroîs ôn Tos 
épwor. Toûro yüp more Tis maporpias fkouca. 


35 Ex roð els Movocviov tòv &vbbrarov 
ExdSos * 
Tò rpoolyuov. 


"Okvobvré pe mévu tà éarpa, rai rôv Tavômpuv 
ou 6yuv àméyew roùs Aéyous omebôovra, Moar Tov 
vépov Âvéyracas. Aer kat kükvos oryńv, Aúpav öTav 
>AméAwvos àkobon mAñrrovros, kal rüv ävrpuv éférye 
[373 b] rhv àn8éva mpòs Atov Aupwèv fxhoas å Zébupos. 
Toàpĝ kal vabrns Tà küpara, rai Baxxetos ävip Pap- 
pôv éyelpa Tò okiprnua, ó pèv čap örav koyify Oå- 
Aarrav, ó Sè örav Atovüoou B6pæov ovoðvros aicĝðá- 


4 


S 


21 {oa M : elc &épæ A? quid prius praeb. A non liquet || 24 DEANS 
A2 : èOéherg A ÉB6hoic M || 25 yet AM : yer Himerius N || 84 poor 
M : épüor A || 89 Aoa M : Abo A, 

[878 b] 1 Avptwèv AM : Auyupdv Wernsdorf | 8 xomityn A? : xort- 
Kov A tsy xotlGov M || 4 Sovobvroc A : Bovobvra M. 
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un poète hardi n’hésiterait pas, sans doute, à te com- 
parer à Apollon lui-même. Arcs et flèches, tu les aimes 
assez pour révéler ta nature apollimienne, mais ils restent 
toujours purs de sang ; il n’est pas en effet permis que le 
sang humain touche ton trait mais, par ton suffrage, on 
échappe même au bourreau qui brandit déjà le glaive 
pour l'exécution. Voilà comment un poulain est bien 
aguerri et un jeune chien adroitement dressé lorsque 
c’est sans aiguillon ni fouet, mais en les flattant de la 
main que le dompteur de chevaux et le dresseur de 
chiens veulent éduquer celui-là un cheval et celui-ci 
un chien. 

Qu'est-ce qui a fait la grandeur de Cyrus chez les 
Perses? Un caractère doux et tranquille. Car la cité a 
toujours remporté des succès contre les barbares. C’est 
un des braves qui annonça un jour la victoire au peuple 
et les gens admirèrent tant son empressement que cette 
annonce lui valut sans tarder une statue de bronze chez 
les Athéniens. 


Du discours à Sévère, un nouveau venu ; 
l’exorde. 


I] n’oubliait done pas sa lyre, Achille, même au milieu 
des combats; la plaine brillait des éclairs des armes et 
lui, dans sa tente, accordait sa cithare?, Et voici le sujet 
de ses chants : Achille était épris de vaillance et il imi- 
tait les exploits des héros tantôt en combattant, tantôt 
en composant des poèmes. La querelle des dieux ne 
concernait que leurs délices, mais ni Athéna armée ne 
luttait avec ses armes ni Poseidon qui brandit le trident 
ne le jetait dans la lutte, mais la déesse agitait le rameau 
d'olivier et le dieu lui répondait par le bruissement de 
la mer. Un vote trancha le débat et Athéna reçut le 


Photius, nous avons quelques lignes de cette déclamation dans le 
Neapolitanus, mais seul le texte dxvobvre — fuéyxaoue (378 a 38-40) 
se lit à la fois dans ce manuscrit et dans Photius. 

1. Oratio XXI de Colonna (p. 110-111). Déclamation connue par 
les extraits de Photius et par quelques lignes du Neapolitanus. 

2. Le texte uéyvnro — fpuobev (373 b 23-25) se trouve égale- 
ment dans le Neapolitanus, 
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vyra. Zè pèv momTýs ris ebroÂpos obk äv (otpa) 
òkvýcerv oð’ aër® eikéoar AméAuw. Tóġa $é oot 
kal BéAn roooûrov piña oov ’AméAluvos düoiv èv- 
Seifas, åvaiparra Sè péver åei ` oñs yàp åxiðos pó- 
vov àvðpómwv où és äpacðar, ANd mis ëpuye rà 
oùv Yñpov kai Squov Hên rò gipos karà ris opa- 
yñs àvareivovra. Oùrw kai méÂos Kkakôs muhebera 
kal okbhaË 6etiôs okuAaxeterar, Brav äveu Kévrpou kal 
péorryos ô pèv mwAoSäapvns Tv mrov ô è okuÂa- 
keurs Tov kýva xetpi TiPaooebwv ékrpébeiv Bobhorro. 

Ti Képov èv fMépoais péyav émoinoev; “Hpepos Tpé- 
mos kai peilixos. Edréxnoe yàp äel karà fBapfBäpwv 
Å méÂs. ’AyyéÂke morè Tv viknv Tv Tis åpiotéwv 
T Súp’ oi è oŭtws adrèv ris mpoðupias Aydoðn- 
cav, ore xaAkoûs mapà ’Alnvaiois åmò rôv Aéyuv ékei- 


vov ÉcTnkev. 


Ex roù els Zefñpov vémauv” 
Tò rpoolyuuov. 


’Epépvnro è äpa xal mapà ràs pôxas ’AxiAÂeds 
vs Aüpas' kal rà pèv mesia roîs mois forpamrev, 
ó Sè karà Tv oknvv Tv éauroû kiépav fipuobev. 
H Sè ris ġôñs Émébeois ” pa pers ’AxAAeËS, kai 
rà KAéa Tôv àvôpôv võv pév moňepðv épueiro, võv 
Sè ġSàs épyalôpevos. ”Epıs v ëéppi roîs mas- 
koîs Tôv Bev’ AAA’ oùre 'Alnvä tà ümAa ëxouoa roîs 
8mhois fpifev, oùre Mosesâv pépwv Tv tpiawav taý- 
mny wpoBéBAnro, àAN À pèv rdv Bahdòv åvéoeev, ó 
Sè àvrýxet TÔ kúparı. Kal Abe pios Tv kpiow, kat 

6 cor A : tor M | 98k A : om. M || 10 #ôn Wernsdorf : ete A? 
Sh M quid prius praeb. A non liguet || 16 pelluyoc A : perhtyioc M || 


18 oëroc M : övrog A || 24 nesla A2: nobia AM |] 81 ñ AM? : el 
M || 82 xal hber M : Abet A. 
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prix de la victoire. Et l’une jouait de la flûte, l’autre 
tenait Ja cithare et la troisième soufflait dans le pipeau. 


Tiré de la déclamation è 
l’exorde*. 


Quand les Muses dansent sur l’Hélicon, tout pour moi 
se remplit de chants. Voix de la cigale qui rappelle la 
légende par son chant : moi, dit-elle, quand j'étais 
homme, je ne cessais de chanter et, quand j’ai changé 
de nature, je n’ai pas perdu mon amour avec mon genre 
de vie. Des tribus de rossignols et d’hirondelles et aussi 
[374 a] des troupes de cygnes dansent en chantant au- 
tour des déesses. 


Du discours au comte Ursacius?. 


Tout ce dont les peintres sont capables, Jes paroles 
le peuvent aussi : bien plus, toute imitation est inférieure 
à celle que réalisent les discours8. On dit que le sage 
Abaris était de race hyperboréenne mais Hellène de 
langue, qu’il était Scythe pour laccoutrement et le 
maintien mais que, s’il se mettait à parler, alors on pre- 
nait ce qu'il disait pour des propos venus du sein même 
de l’Académie et du Lycée4. On raconte que l’éphèbe 
d'Éleusis fut élevé par Déméter pour qu’il échangeât 
sa nourriture de pâtre contre du blé de culture 5. 

Abaris vint en Athènes portant à l'épaule arc et car- 
quois et serré dans sa chlamyde. Une ceinture d’or Jui 
pendait des reins ef il portait des chausses qui Jui mon- 
taient des pieds jusqu’au haut des cuisses. Lui, nous le 
trouvons partout faisant sonner, comme dans un accord 
de lyre, son discours en accord avec sa pensée. Il était 
d’un commerce agréable, habile à accomplir tranquille- 
ment une grande tâche, prompt à percevoir le présent, 


1. Oratio XXII de Colonna (p. 111}. Texte connu par Photius seul, 
2. Oratio XXIII de Colonna. Texte conservé par Himérius R et 
connu aussi, en plus de Photius, par des extraits du Neapolitanus. 
8. P. 112, 10. — 4, P. 118,1, — 5. P. 118, 19, — 6. P. 113, 26. 
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>ABnvä AapfBéve rà viunrhpra. Kai Å pèv nüÂe 
ñ Sè KiPépav elxev, à Sè évémve tfj cúpiyyt. 


Ex vis Aa” 
TÒ rpooipiov. 


"Orav ai Moûoa af’ ‘ElwkGva xopebüwat, måvra 

por xûs primara. ‘Hye? pèv rérné, kal åvapupvy- 
ARE ASE gun dt RCE 

okel Tèv põðov TÔ péÂe, ötre yó, dnoiv, ðv äv- 
Opwros ov dei, kaù éraôn rv púow ñğpepa, où 
ouvapika T Biy ròv móðov.  ’Anôévuv Sè kal xeAB6- 
vav [374 a] yévņ, čti 8è kükvuv àyéhar mepi tàs eàs 
xopeúovow. 


Ex vod el tòv xéunra Oòpodxiov. 


“Oca ypabets, kat Aóyor Súvavrar* pâAAov è ppo- 
tépa pipqois mâca-mpòs Aóyous. ”ABapıv rdv co- 
pòv yévos pèv ‘Yrepßópeiov Aéyouoww, “EAAnva Sè rnv 
povhv yeyevñobar, kal Ekúðnv pèv äxpı oroÂîs re kal 
oxńparos, ei Sé mou yA@rrav rwhoewe, roûro ékeîvo êr 
péons ’Akaônpias kal adroG Aukeiou voulfeala. Tòv 
"EXeuoiviov EbnfBov àpôñva Aóyos mpès Anpnrpos, 
lva tv vopaôa rpärelav fpépois àpeipy mupoîs. 

“Hkev ”ABapıs ’Alnvale tóćģa čxwv, papérpav ňppé- 
vos eis pov, xhapôôt opiyyópevos. Zovn v kar ifówv 
xpuoñ, åvaģupíĝes êk Tapoûv äkpwv äxpı kal yňourðv 
àvareivovoar. Toûrov mavrayóðev ebpiokopev, ka- 
Qárep èv åppovig Àúpas, aúuþpwvov ġxoðvra Tÿ yvoun 
tòv Aóyov. “Hv nôùs évruxeiv, Sewòs oux peyáànyv 
mpâéiw épyéoaodu, dËds tò mapòv iBeiv, mpounôÿs tò 


84 elyey AM : nüyev A || 38 éuriraator M : Euriuraavror A. 


[874 a]8 Oëpodxtov Photius, p. 108 a 24 : Odpotxov kic AM || 8éxetvo 
M : éxeîvoy À || 9 Avxelou M : Auxlou A || 11 rupoîc A : uppoic M || 
18 lčóov A et Himerius N : iEdv M. 
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clairvoyant pour se garder de lavenir, soumis à la sa- 
gesse, épris d’amitié, laissant peu au hasard, pleinement 
confiant dans la réflexion 1. 


Du discours à Sévère, son compagnon?. 


Qui plus que lui, en effet, recherchait avec célérité la 
nature du juste ou qui, Payant découverte, en toute 
rectitude, la répandait plus vite que lui? Qui était aussi 
prompt dans l’action et aussi lent à punir celui qui ris- 
quait de l'être? Qui était comme lui au-dessus des ri- 
chesses et soumis à l'amitié® et à la pitié pour le malheu- 
reux? Généreux en paroles, il l'était plus encore en fait 
dans ses actions. 


Du discours à Scylacius®, le proconsul de Grèce. 


Son bouclier où l'or qui rayonnait en éclairs révélait 
par ses merveilles Ja main d’Héphaistos, seule capable 
d'imiter la nature par l’art6. Le Méandre, fleuve de 
Carie*, est aussi inférieur au Nil par le débit de ses eaux 
qu’il lui est supérieur par ses qualités naturelles. En 
effet, la légende du Nil parle de la terre dont il fait pré- 
sent aux Égyptiens; l’autre a dérobé la mer aux marins 
ct donné aux laboureurs d'ouvrir leurs sillons à la charrue 
dans les champs au lieu de sillonner les flots. On peut 
voir une plaine Jà où était auparavant une mer; au 
lieu de dauphins, on peut y voir bondir le faon et on 
peut y entendre, au lieu des commandements du marin, 
la flûte du pâtre”. 


1. P. 113, 22, 

2. Oratio XXIV de Colonna (p. 117, 48). Morceau connu par Hi- 
mérius R, par Photius et par les extraits du Neapolitanus. 

3. tis èy — pavðporiag (374 a 25-26) se retrouve parmi les 
extraits du Neapolitanus dans un contexte légèrement différent. 

4. Cf. Seeck, s. v. Skylakios, n. 1, in R. E., 2e sér., t. III, 1929, 
col, 618-619, 

5. Oratio XXV de Colonna ({p. 119). Œuvre connue par Himé- 
rius R, par Photius et par les extraits du Neapolitanus. 

6. P. 119, 9. 

7. P. 122, 78. 
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, aay, 
péAÂov puàárreoða, oobias frruv, épasrs ptàlas, òàiya 
pév tóxn miorebuv, yvépn è rà mévra miorobpevos. 


Ex roû els Eeßñpov éraïpov. 


Tis yàp ékeivou pâAov Ñ oùv réxe Tv roû Skalou 
péow ébmpeuev, À oùv éplérnr Enpeüoas éBnuo- 
cieve; Tis pèv oërus éfds mpâfar ris è Bpaôds 
kodot rèv riwôuvebovra; Tis pèv oûürw Kkpeirrwv 
xpuoiou, ris è frruv piavôpumias Kai roð kareeñ- 
oar tòv Suoruxoavra; &ôpès pêv èv AGyois, épya 
Sè Kai mpéËes áðpórtepos. 


Ex rod els Exurdxiov rdv &vObrarov 
EXdIoc. 


Xpuo® pèv äomis äorpémrouca, Kai riv ‘Héaiorou 
pnvéouoa xeîpa Toîs Oabpaow, öre póvņ ù copiav 
dmioraro t réxvg déow pmpýoaoðum.  Maiavôpos 
ô Kapôv moraués, oov mher roð Neilou Acirerut, To- 
goûrov dücer repieori. Toû pèv yàp 180$ Å y ñv Ai- 
yunriois  Xapifera” ó Sè mAwrñpas ämroouAñoas Tv 
OäAarrav, ynmévois oxifew éBwrev äpôrpois ävri ku- 
párov roùs aüAakas. "lois äv meôlov pèv Tv mpóoðev 
Báňarrav, okiprôvra Sè ävri pèv 6eAbivuv veBpév, 
ävri 6è vabrou keħeúovros vopéws fxobons kovon 
obpryyos. 

28 ESnpocieve M : Édnuocieucev A || 26 xoïdoa AM : xoXdoet A 
ut vid. || 26 4rrov puavbparies À : phavlounles #rrov M || 27 å- 
pdc] pòs A? dvðpòç AM || 29 Savkdxrov AS : Savadxerov M xvrdx- 
xov À || 84 xapév M : xp A || 87 &pérpou Wernsdorf : dpobpœic 


codd. || 38 rodc A : ràç M || meðlov APM : mulov À ut pid, || 40 dé At 
s. 9. M: om. A. 
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[374b] D'un discours à des nouveaux venus d’Éphèse ; 
lexorde?. 


Quand Apollon eut dressé le trépied prophétique 
et rendait des oracles aux gens qui venaient le consul- 
ter de partout, tous les peuples et toutes les cités, atti- 
rés par son renom, envoyèrent interroger l’oracle du dieu 2. 


D'un discours à ses compatriotes ; 
l’exorde. 


Mais, en effet, voici désormais l'heure, mes enfants, 
d'accorder notre lyre pour nos concitoyens aussi*. Que 
ferons-nous pour la cité qui nous a portés? Eh bien, 
puisque nous n’allons pas en char et que nous ne faisons 
pas œuvre de poètes, faisons à notre cité un rempart de 
citoyens et de discours*. Et la grande voix d’Homère, 
qu'est-ce qui, plus que tout, l’a déchaînée? N'est-ce pas 
le renom des guerriers*? Moi, c’est la vertu que je cherche 
et c’est en me fondant sur elle que je veux louer Jes 
hommes*, Pour la valeur de celui qui commande, il y a 
deux témoignages : les décisions que prend le roi et 
Tamour dont ses sujets l’entourent*. En même temps 
que les actions, il faut considérer la personnalité et on 
découvrira que les exploits accomplis retentissent de 
la même manière que la personnalité qui en est Ja cause. 

Quels sont les signes à quoi se reconnaissent la per- 
sonnalité du roi? Une réflexion rapide, une pensée 
élevée, la volonté de faire le bien sans hésitation, la 
simplicité du caractère; quand il fallait agir, il imitait 
Alcibiade ; il était encore davantage attaché à la cité 
et insensible* à l’attrait des richesses, qualités que Fhis- 
toire attribue à Périclès ; dans l’action, il était beaucoup 
plus ardent que le fils de Clinias et, en un mot, il n’était 


4. Oratio XXVI de Colonna {p. 123, 2). Ce texte est connu par Hi- 
mérius R, par les extraits de Photius et par ceux du Neapolitanus. 

2, A propos de map (374 b 5), on lit dans les notes critiques de 
Colonna à ce passage : ri ® a m : mgp R, mais Dm omet le passage 
et Da porte zap comme Himérius R. 
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148 BIBAIOOHKH (874 b] 


[374 b} Ex roð elc vefauôac čoeclovg* 


TÒ rpooliov. 


“Ore Tôv pavrikdv ’AméAÂwv iSpüdas Tpiroÿa roîs 
ravraxédev éféomée, mévra yévn Kai mâom môÂers 
mapà Tv Bedv éoréAhovro mò ris diuns ônpayuw- 
yoúpevor. 


Ex vo elc tobg èralpoug marpiôoc * 
TÒ rpooluiov. 


"AXAà yàp Gpa Aourôv, Ô Taîôes, kal roîs rroÂirais 
Tv Adpav Tv fuerépav äpuôoaoôau Ti rhv éveykoü- 
gav mów moumoouev; AAN èrei oùk èri r@v åppárwv 
fueîs ôxoúpeða oùôè rà momrâôv omoubälopev, þépe 
àvôpéor kai Aóyois Tv móňv reaxiowper. Tv &è 
‘Opýpou Tv peyaAnv xd Ti rôv émévrov è$éunvev; 
Oùx àvôpôv óa; ’Eyo Sè äperÿv fnr@, kal åmò rav- 
tns émauwveîv roùs ävôpas Boúñopa. Ts 6è åpxı- 
ks perfs Sri rexppra’ Baorhéws re ai pipor 
kal Tôv äpxopévov oi mólo. Merà Tv épywv 
tùy déoiwv okémreofar &étov * kal Toov ris ebpoe Tás re 
mpééeis xoboas Kai Tv ġþúow bev karopBuvraz. 

Tiva Sn rs þúoews Toûêe yvwplopara; OËds dpé- 
vnow, GbnAds yvopnv, eð moueîv äokvos, 6nmport- 
kòs rèv Tpomov' el pèv eimeîv Béou, ròv Mepuàta vi- 
kôv, ei 8€ m mpâtu, Tv ‘AXfiéônv puyobpevos, 
pâñàov è kai piiômoks [pâAlov è] kal xpnpárov 
kpelrruv, mep Å ouyypabn Tèv MepuAéa mpocelprn- 
Kev, êv 8è TQ mpérrev moAA& toô KAewiou Gepuérepos, 

[374 b] 1 évectouc A : épectou M || 8-8 öre — rpooluzov À : om. 
M || 7 roxplSoc A2: rérpioc A ut vid. || 11 Gputrov A : dperäiv 
épuérev M et Himerius R || 17 gi M : om. A || 20 xx0ép0evre M : 
x00%p0ora À || 21 robde M : rod A || 22 yvóuny A :yvoun M | 28 Séoc 


ego : Sén AM Sést A? Séoro Himerius N || 26 p&Anov dè secl. Bek- 
ker : habent codd. 
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pas moins accordé qu’une lyre à n’importe quelle action. 

C’est quelqu'un comme celui que les fables d'Égypte 
nous montrent dans Protée, qu’elles changent tantôt 
en eau, tantôt en arbre, tañtôt en flamme : ce sont, en 
effet, les aptitudes de la nature qu’on veut illustrer par 
son exemple ?. 


Du discours au Romain Privat ; 
l'exordes, 


Donc, le désir du feu d’Éleusis a amené même le 
Scythe Anacharsis aux mystères. 


Du discours prononcé à son retour de Corinthe*, 


Si donc quelque hasard séparait les corps, prévoir à 
laide de l'âme et ne pas se laisser déchirer par le désir 
des beaux garçons. Je reconnais la passion ; le Poète ex- 
prime ma pensée. 


[375 a] Du discours d'adieu à Ampélius ; 
l’exorde*. 


J’allais donc, mes enfants, j'allais done, seul parmi 
les Hellènes, trouver les filets pour arrêter sa fuite. Hier, 
il nous menaçait de partir en char; aujourd’hui, on Pa 
vu pris dans mes filets*, On dit qu’Alexandre Jui aussi 
fut un sujet de concours pour les artistes d'autrefois, à 
telles enseignes que Lysippe et Apelle se partagèrent 
Ja tâche de faire son portrait et exprimèrent la person- 
nalité du roi Pun par les couleurs et l’autre au moyen 
du bronze, 

Et puisque Péloquence dépasse le corps et vit dans le 
commerce de la beauté et des grâces de l’âme, il se 
pourrait que ce soit là aussi un peintre qui ne trompe 


4. P. 129, 22, 

2. P. 130, 32. 

3. Oratio XXIX de Colonna (p. 131). Ce texte est connu par Himé- 
rius R, par les extraits de Photius et par ceux du Neapolitanus. 





119 BIBAIOGHKH [874 b] 


éméons ärexvôs Abpas où pelov mpès mâoav mpâËw 
edéppooros. Toioürév tiva Kai rèv lpuréa yevéaflai püBor 

30 8mhodoiv Aiyémrior, ërav aürèv vôv pèv eis G8wp 
dpeifuor vüv è els Sévôpov kai dA6Ya ` rò eükohov yàp 
tis bÜoews Sià roútou onpivar Boëhovra. 


Ex vod eic TpiBurov “Popaiov’ 
TÒ mpooipiov. 


35  "Hyaye 8è äpa ó rot mupòs Toû kar’ 'Eħeuoîva móðos 
kal 'Aváyapoiv ròv Ekýðnv èmi puorpia. 


Ex voù öte rò Tic Koplvðov émaviabev. 


Ei è äpa réxn mis Gtaoxitor rà copara, tÅ yoûv 

Vuxf mpoBAérev rai ph TÔ mé rôv mubikv åo- 

10 oxifeofu.  Mvupito rò méfos' épñv épunveba yvé- 
pny À moios. 


[375 a] "Ex rç ec "ApréMov rponeurnni ‘ 
TÒ mpooluuov. 


“Hpelhov äpa, mases, fpeAlov pévos eüproew 
EAvov rs roûêe puyñs rà Onparpa. X6ès Spacpòv 

5 free kal äppara, TApepov &pôn roîs épois &wkrüots 
åħóopos. Mevéoflar pèv kal ’AXéfavôpov Àdyos rats 
máa réxvais åyóvojpa, Gore ù kal vemápevor Thv 
popbhv aŭro Aúoimmos kai Ameis, à pèv pappá- 
kors ó è xak Tv þúow Toû Barihéws npuhvevoav. 
10 Emel 8è ó Aóyos dmepfäs ro oôpa Vuxñs ómàe? Kai 
kéA he kal xåpioiw, ein äv kal obros åpeushs fuypé- 


31 duelfoor Ax er Himerius N : ġuelBovot AM || 82 Gui robrou AF: 
Stà tovtov M rabrp Himerius N quid prius praeb.. A non liquet || 
87 ris Kopivðou M : Thy Kóptvðoy A. 

[375 a] 10 éuuret Wernsdorf : éplaet codd. || koi A : om. M. 
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pas". Sans avoir le pilote expert dans tous les aspects 
de l’art nautique; car l’inexpérience aux prises avec ja 
pratique se trouble tandis que la pratique donne de 
Tassurance dans l’art qu’on a appris? Des stalles, courez 
droit jusqu'à la borne, Tu es doux? C’est là un avan- 
tage vulgaire. Tu détestes le vice? Il est allé en guerre 
aussi contre le vice. Tu as refusé la caresse des présents 
déshonnêtes? Il a fermé, Jui aussi, les portes de son âme 
à Por insolent qui défie la justice; car il a reconnu que 
ce n’est pas la justice pourvue de peu de biens qui est 
un opprobre : c’est la richesse accompagnée d'iniquité 
qui est l’ennemie de la vertu et interdit l'admiration 4, 

Voici par où je commence mes éloges parce que là aussi 
est le commencement de ses exploits. Mais ensuite, que 
dire, que retenir? Parler est, en effet, embarrassant et 
ne rien dire est de l'ingratitude. Ainsi, en effet, ceux qui 
regardent de belles statues ont l’œil accroché par la 
première qu’ils rencontrent puis, quand leurs yeux 
passent de l’une à l’autre, ils se demandent ce qu'ils 
contempleront d’abord; ainsi, mieux encore — car 
ai-je bien besoin d’une image ancienne? — ceux qui re- 
gardent des productions artistiques nouvelles sont forcés 
de les regarder toutes à la fois à cause de la beauté ré- 
pandue sur Pensemble, mais comme chacune à son tour 
attire l’attention d’un côté différent, leur admiration 
éparpille leurs regards; ainsi en va-t-il pour tes ex- 
ploits : tous s'offrent à nous de toutes parts et requièrent 
un récit différent, mais ils ne peuvent se contenter des 
limites actuelles de nos discours5.  Parlera-t-on de tes 
exploits ou de tes jugements? Ou bien de ton attention 
pour le détail des affaires ou de ton souci de leur en- 
semble? De ta prévenance à l'égard des pauvres cu de 
ton action modératrice sur les puissants6? Mais c’est à 
cause de toi que Sparte connaît la douceur de vivre de- 


1. P. 136, 24. 

2, P. 136, 27. Le texte tò yàp — Éprafev (375 a 13-14) se retrouve 
tel quel dans le Neapolitanus. 

3. P. 136, 30. 

4. P. 186, 81. 

5. P. 187, 38. 

6. P. 137, 59, 





120 BIBAIO@HKH [875 a] 


pos. M tòv mpwpérnv émioripova méon vauriÀia 
KkTnoäpevos ' rò yàp ämepov émi ris xpelas rapérrerau, 
TÒ Sè peherñoav Bappet thv réxvnv v ëčpaðbev. Ek 
15 muÀĝv els vúosav Toov rtòv pópov iðúvare. Mpĝos 
el; Kovòv kal roûro mAcovékrnpa. Kakiav puoets; Karta 
auverreorpéreucev, *ABikwv Swpuv éÉékAivas ÿaüoiv; Arré- 
xÀege kal oôros tràs tis Yuxñs túas üBpior xpuo® 
kal ŝixaooúvny ňéyyovri' čyvw yàp ós où Šıaoróvy 
20 oùv éAiyois Wéyos, &AAà oùv àôwig mAoûros éx8pès 
àperñs kalè roô Oaupéfeoba. Aürn ñ mpérm Tôv 
éyroplov àpxý, öt kal åpxì Tv mpééewv. Tò 8ë perà 
ToĝTo ri pèv elmor ris, ri Bè buAd£arro; Kai yàp tò Aé- 
yew ärmopov, kai Tò pù Aéyew àxéprorov. "Qorep yàp oi 
TÀ kéAAn rôv àyalpéTuv Beopevor čyovra piv Tods 
dbBaApoës úmò To mpórou mposrimrovros, perafifBé- 
Lovres Sè Adore êm à AO rhv Béav àmopoüoiv 8 re mpô- 
Tov Îedowvrar’ pâAAov Sé (ri yép por Bet malmâs el- 
Kkôvos;) bomep ot me tv véuv Snpoupynpäruv Bew- 
pevor mpoofBAérev pèv ämaouw àlpéws mò roû mept- 
Kkexupévou T mévre káňous Biéfovrar, êv péper Sè SA OU 
&AoBev npaywyoûvros rov móðov oxilovrai riv Béav 
TÔ Balpar, oûürw kal ai cal mpåğes mâca mav- 


2 


à 


3 


S 


raxôBev mpoomimrouoa ioropiav Anv Énroûow, à AA 
35 où Tèv mapóvra Tv Àóywv vópov ävéxovra. Tàs 
mpéées etmn tis À tràs ikas; À Tv èv pépea orou- 
ùv Ñ Très úÚmèp rôv öňwv bpovriôas; [levias mpó- 
varav À Tòv oùv mpaôrnr trv Buvacreuévruv owdbpo- 
viopóv;  AAAÀ Siá oe kal Zméprn Tpubâ, purôvra 


15 iGüvare A : lO6ere M ut vid. || 16 xxxi Wernsdorf : xania codd. I 
17 dadow Reiske : phoiv codd. || 25 x4AXN tæv RYHAUTEN A : tésv 
dyaauérov x&AAn M | 27 Ao A? : Xo AM |] rpürov A ah 
rpürov M || 28 Geécovrar A : Gedoovrat AM || 29 Geópevor AM : 
Bégevor A || 36 siny A : etnoi M || à ante Thv codd. : secl. Bekker || 
39 Endprn M : Zndprm A. 
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puis qu’elle a échangé sa coiffure grossière contre une 
belle chevelure. Et le nombre incalculable de tes cons- 
tructions, qui pourrait les faire valoir comme elles le 
méritent? Périclès a satisfait son amour de la gloire 
[375 b] avec les Propylées et le Parthénon; Darius s’est 
contenté d’un palais royal, Artaxerxès d’une vigne en or, 
œuvre de Théodore de Samos*, ouvrage superflu d’un 
Mède vautré dans un luxe contre nature. Toi, des Ther- 
mopyles jusqu’à la pointe du Péloponnèse, tu as trans- 
formé en cités toute l’étendue du pays. Il y avait une 
ruelle appelée Colytos en plein milieu de Ja cité; elle 
avait le nom d'un dème et elle était fort connue parce 
qu’elle servait de marché. Sur la foi de cet antique re- 
nom, il vint Jui aussi visiter ce lieu, attiré par ce qu’on 
en disoit; quand il vit quel endroit c'était, il fut pris 
d’un sentiment d’admiration; mais voyant son état, il 
eut grande honte pour la cité et il ne toléra plus qu’elle 
eût à rougir plus longtemps de cette situation?. Toi, tu 
nous a montré que même les légendes sont dignes de 
croyance et qu’une pierre qui aime gémit et verse des 
larmes comme un amant privé de l’objet de son amour ; 
c’est pourquoi je crains, moi, que le regret que tu vas 
susciter ne soit cause de souffrance et qu’il n’y ait des 
gens qui se métamorphosent et donnent ensuite nais- 
sance à une fable inédite en se faisant fleur ou arbre*. 


Du discours au préfet Anatolius ; 
l’exorde*. 


Achille, chez Homère, pleurait la mort de son com- 
pagnon; Zeus lui envoya du ciel un signe par Hermès 
et lui ordonna de prendre les armes. Laisse-nous donc, 
nous aussi, sous l’effet de quelque impulsion venue d’en- 
haut, changer ta peine en joie et danser en Phonneur 
d’Apollon Musagète®. Nous avons, par notre art, capturé 
l'illustre préfet#. T ne s’agit pas là d’une fable ni d’une 


1. P. 137, 54. Le texte Iepixet — qÜoews (275 a 42-b 2) se re- 
trouve dans le Neapolitanus. 
2. P. 188, 62. — 3. P. 139, 2, — &, P. 111, 40. 
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40 mÀókapov eis edavôf Képnv àpeipaca. Tòv  8è 
&meipov tôv oikoĝopnpátov öxàov ris äv rar â£tlav 
SnAdoae; Fepuchet pèv MporéAaa mpòs biaonipiav fprer 
[375b] rai Maplevóv, kal ofkos Aapelu BaoiActos, Kai 
äprehos "Aproéépén xpuoñ, OcoSwpou Zapiou moinpa, 
Expnorov Épyov Tpubüvros Mnôou xarà rts püceuws. 
Zù 6é êk luAôv äpéépevos äxpr Kai Melorovvñoou 

5 puxoô mévra rèv èv péow Témov méhes àmébnvas. 

. Zrevorés ris ÿv KoAurds otw kaloëpevos èv TÔ pe- 
daurérw rs méÂews, Smpou pèv ëxov émévupov, 
äyopâs è xpelg Timopevos, Karà ù kàéos ro måňa 
čpxerar ral oûros mt ròv rômov, do ts uns npa- 

10 ywyoúpevos ` i8dv Sè rhv pêv púow ġyáoðn roô réou, 
t karaoreuf) Sè noxüvên mhéov Ürèp Ts móňews, 
où pv édbfre mAéov èpuðpiâoar rhv mów émi TÔ 
mpéyuar. Zò kal roùs púðous morods ämébebas, 
ör oréve Kai Ados épôv kal Aie Säkpua orep 

15 épaorhs ts épouévns wAerrôpevos' ds éyo éou 
pý me kai mélos ó wepi oe mólos épyéonrai, kal rives 
rhv ġúow àpeipavres era $évov põĝov yevvýow- 


ow, åvbos Ñ Sévôpov yevópevot, 


Ex vod els ’AvaréhMov Ürapyov 
20 TÒ Tpoolutov. 


Axéa map ‘Oppo dévov éraipou akpúovra 
Zeds è$ oùpavoð, S ‘Eppo méphas cúvðnpa, ëmAwv 
ékéheucev &paoða. Pépe oĉv kal mueîs orep ëk Tivos 
ävwbev veúparos eis mavýyupiv Tò máðos Aúravrtes, 

25 r& Mouonyérn xopeboupev. @ńpa yéyove rs Åperé- 
pas réxvns ó péyas Ömwapxos. Où plos rata 

1375 b] 6 Kohurèç edd. : xorvTttòs A xóńros M || 7 čxyav A : om. M || 


11 màéov codd. : secl. Bekker || 21 “Ouhpg A! : Ouhpov AM Î 24 veb- 
uaros Wernsdorf : febuoroc codd. || 25 fuetépuc À : duerépac M. 
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plaisanterie attique : Dionysos qui arrive de Thèbes 
comme un étranger, Poseidon amoureux au sein des 
flots, contes que font les Laconiens pour se gausser de 
la cité, mais il s’agit d’une authentique rencontre, d’un 
système d'éducation et de lois qui sont la racine et le 
fondement de tous Jes biens!, 

Lui-même plante dans sa propre âme cette plante et Par- 
rose des eaux attiques?. Les belles choses sont toujours 
rares et elles valent une gloire immortelle à ceux qui les 
conçoivent3.  Anacharsis le sage fut le premier à venir 
de Scythie en Hellade, Pélops fut le premier des Lydiens : 
ses chevaux immortels l’emportaient sur une mer calme. 
Et pour prix de cette merveille inédite, il a reçu la faveur 
de donner son nom au pays Et mon éloge est encore au 
rivage et mon discours reste en mer parce qu’il ne voit 
pas paraître de mouillage’, 

Le mieux est done peut-être, si on cherche à saisir sa 
personnalité dans un portrait, d'imiter l'exemple de 
Phidias. Phidias n’ignorait ni la grandeur de Zeus ni 
celle de son entourage car il avait plus de sagesse dans 
son âme que d’habileté dans sa main. Comme il voulait 
[376 a] donc saisir Ja personnalité de Zeus dans une 
image unique, il associa l'or et l’ivoire et, dans une statue 
unique, il rendit, autant que c’était possible, celui en qui 
les Éléens voient lOlympien et les autres hommes 
Zeus*. _ Je veux pour toi peindre mon tableau de couleurs 
divines car les couleurs terrestres sont vite délavées par 
le temps. Et si quelqu'un veut appeler mon tableau une 
pensée ou une opinion, je ne le contesterai pas. 

Quand il wen pourra plus, ruiné par la maladie, ce 
grand corps de malice que nous croyons être le centre 
du monde divin, la terre, alors, le fuseau de Lachésis, 
de ses fils fendant le ciel, amènera de la demeure de Zeus 
une âme pure qui nous apportera l'essence des visions 
célestes. C’est elle qui nous apporte la justice, elle qui 


1. P. 140, 13, — 2, P. 140, 21, — 3, P, 140, 23. 
4. P. 140, 25. Cet extrait se retrouve tel quel dans le Neapolitanus. 
5. P. 141, 34. 
6. P. 141, 48. 
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à A 

ore *Arnxkà koppebpara, Éévos êk OnBüv Aiévucos, 
UE Lors ra 

HocaSGv épaorhs md to küparos, ola karà rs ró 
> 2 ADS 

Âews Adxoves maifouoiv, AAA? åànbès évréxmpa, àAAù 


, E a NA à f 
30 mrœbela kal vópor, pla râv àyabðv kal pnrpérodis. 


Aùrós re þursúe T@ put Toûrw Tv éauroû Yuxhv, 
‘ATrikà émépôuwv tà våpara. Aei è Ta kaàà 
omävia, kai óav åðávarov Toîs émvooüor mpouvé- 
peva. [Mpôros pèv ó oobôs ’Aväxapois ëk Zku- 

35 Bv Alev eis “EAAnvas, mpôros Sè Méàop èk AuSGv, 
êm àlavarov Ünmmov karà yañńvns ôyxoúpevos. Kai 
pmoðòv rìs Kkavoropias Aapféver Sova Ti xópq zie 
mpoopqua. Kai ó pèv ëmawos èv aiyiadoîs ër, 
meayite: Sè ó Aóyos, oùx 6pôv 6puov þpawópevov. 

40 Kpériorov oĝv tows eixôvi Tv Toûêe þpúow Onpécav- 
Ta, TÒ roû ebiou puuoaofar. Oùk myvoer Peblas ros 
Kal èv Boots à Zeús, re Thv buxhv rs xepds aobérepos. 
[376 a] BouAdpevos ‘oûv évi Gnpâom Tv Ads dou 
àyéApan, xpuo® kepéoas éAébavra, ’HAelois pèv Tôv 
’OAdpriov, roîs è &AAoIs àvporois tòv Ala sv 
me roooûrov 6cov ékrumwoëpevos. 'EGéàw  &é 

5 oo Belov èk dappékov ypadar Tov mivaka’ ékrAu- 

Ta yàp Taxéws xpóvy Tà yhiva. Aóypa 6è kal 66Éav 
Et ro piħov kaÂeîv rdv mivaka, où Sioicopor. 

’Eraôäv kåpor Tò moù cpa roro kaklas vós 
PBeupôpevov, 8 yiv pév peis kal kévrpov ékeivou roû elou 

10 kóopou vopifouev, tóte Aaxéoews ärpakros oùpavòv 
oxioas rois výpacıv k ts Aids écrias ya puxiy 
åkparpvĝ, rôv ciwy þpacpárov wap pâs Tv oòsiav 


r m > 
Sraroplpevouvoav. Aðty pépet Sıkarocúvyv, abrn åv- 


29 évrdynue A : eòtůynua M ||82 èndpðav A : érépSav M || 84 èx 
Himerius N : om. AM, 

[376 a] 9 xat Wernsdorf : om. codd. || 10 rpaxrog 4 : Etpux- 
Tov AM | 12 oxouérev A : pavrasuérev M | 18 «ürn évôpelas M : 
aûrhv dvôpelav A. 
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nous apporte le courage de là-bas; une âme comme 
celle-là est sans contredit la sagesse même, A sa suite 
vient l’immense cortège des vertus ses parentes : éléva- 
tion d'âme, grandeur de la pensée, liberté de la parole, 
mains étrangères à la corruption, désir de l'amitié, 
amour de la vérité, décision inébranlable!, Sans juger la 
vertu par amitié, mais en pesant l'amitié d’après la 
vertu?, 


Du discours à Phoibos, fils du proconsul ; 
l'exordes. 


Pour ceux qui ont échangé un langage modeste contre 
Part du sophiste, il est naturel d’en arriver à des écrits 
de sophistes. Isocrate le sophiste — car tout le monde, 
je pense, lui reconnait ce titre à cause de ses discours, 
parce que c’est grâce à lui que le langage des sophistes, 
rejetant celui de la poésie, s’est attaché à un usage qui 
lui est propre — Isocrate tenait toujours largement 
ouverts aux amateurs d’éloquence les palais de son art*, 


Du discours à Arcadius, médecin et comte*. 


Il a décrit, en effet, les jeunes gens plaisantant autour 
de Ja chambre nuptiale et, par leurs incantations, 
mettant la grâce en accusation. Et maintenant, c’est 
une autre épreuve et un autre stade : c’est un sanc- 
tuaire des Muses qui s’ouvre aux mystes purifiés*, Ils 
jouent aux dés ce qu’ils ont de plus cher*. On dit aussi 
que c’est Démocède de Crotone qui porta le premier la 
médecine grecque chez les Barbares*, 


D'une exhortation à des amis qui étaient venus le trouver*, 
Celui qui a l’âme fervente et qui tempère sa passion 


1. P, 141, 46. — 2, P. 149, 57. 

8. Oratio XX XIII de Colonna, Ce texte est connu par Himérius R, 
par Photius et par les extraits du Neapolitanus, Son destinataire est 
le fils d'Alexandre, proconsul de Constantinople en 344. Cf, Ensslin, 
s. v. Phoibos, n. 3, in R. E., t, XX, 1950, col. 348. 
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8pelav wap” adrÿs' aërobpovnois kalapôs Å road TT 
15 Vuxñ. “Emera 8è adrf Kai åperôv ouphérev Hupios 
Biacos, Üÿos Wuxñs, ueyalompéres yvouns, enei: 
épa buvn, xeîpes äbwpo, ġıàias móðos, äAnfeias 
Épws, àrTperrov dpévaua. Oùk ék diÂlas äperñv 
kpivuv, àAN è äperñs tà ris diÂias orafubpevos. 


20 Ex rod elg Doifov rov rod évfurérou natsa ' 
TÒ npoolov. 

Zopioroû Sè Búpav ék pixporépas YAGTTNS äpeav- 
ras oodiorwoîs eikds olpat mepiruyxäveiv kal my- 
paoiv, ’lookpérns ó œopioris (yvópipov è mâoiw otpor 

25 perà Tüv Àóywv kal toŭvopa, re Ôr tros gopiqrae 
YAdTra tàs Tours éripécaoa oiketov vópov fisméoaro) 
Aóyo pèv dei tots Aéywv épüor tà Basihera rôv éauroû 
pougeluv âvemerävvuev. 


Ex vod elç *Apxddiov rdv larpdv xat xóunta. 


30  Maifovras yàp roùs véous mepi 4Aapov iorépnoe, kal 
raîs éaurôv Tuyér more? rv xépiv ééyxovras. Nüv è 
érepos à0Aos, kai Ao orTéôtov, kai Mouoëv répevos 
HÜoTas Goiois àvoryópevov. Flepi roîs diAréros au: 
Betouor. Paci Sè kai Anpoknônv rèv Kporuviärnv 

35 ékeîvov rdv mpôrov iarpixhv ‘EAAGSa mapà BapBépors 
kopmioavra. 


Ex vob rporpentixod vob el tobe mpoc- 
exBévras étalpous. 


“O Gupoaôñs Tv puxýv, Aóyo Kkepéoas Tò méfos, 


19 xpivov AM : xpivov A? | 22 coptoroë à M : coplac Tonde A? 
quid prius praeb. A non liquet || &ueipavtag Himerius R Eea 
AM |} 25 xal A : om. M || xeivov AM et Himerius R : éxelvov et 
Himerius N || 26 YA&Trr& AM : quid prius praeb. A non liquet || Tg 
rotynixèc M et À ut pid. : TONTA A? || 38 uüoraic M ei Himerius 
R : xal potag À ||87 rporperrixod ego : nponepnTixot codd. 
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par la raison a une réputation d'homme fort; celui qui 
a Ja vie belle, s’il met un frein à sa nature, atteint à la 
sagesse i. 

[376 b] La mer elle-même change sa nature et prend 
beaucoup de visages ; elle se teinte de pourpre lorsqu’elle 
étale ses flots dans un calme plat ; elle a un visage sombre 
lorsqu'elle se déchaîne sous les vents qui la bouleversent 2, 


D'un discours d'adieu à Flavien : 
l’exordes, 


Alors, mon cher ami, que je m’exerçais sur une lyre plus 
favorable pour t'accueillir après ton retour de Libye, en 
t’enfuyant tout à coup, tu m'as rejeté vers un sombre 
chant. On n’a pas encore vu le printemps que l’hiver 
descend de l’Hellespont et gèle mon âme; nous n'avons 
pas encore vu le soleil qu’il tourne ses rayons vers un 
autre horizon et menace de faire la nuit pour les Hellènes. 
Avant d’avoir souri, nous voilà tristes, avant de célébrer 
les rites du retour, nous prions les dieux des départs*. Des 
discours qui craignent plus l'épreuve que ne la craint 
une main et qui hésitent à faire ce qu'ose faire la cire 
aussi bien que le fer*. Car ta gloire faisait sans cesse 
la traversée de la Libye chez les Hellènes*, Il représen- 
tait le Vent badinant mollement et jouant, comme 
les peintres peignent sur leurs tableaux les femmes 
de Lydie quand leur art les représente ivres*. 

Après lavoir un peu écarté du sujet, laissons ensuite 
notre discours s’épancher sur la Libye*, Personne n’est 
vainqueur parce qu’on Padmire en tout*. Mais mon dis- 
cours, entraîné par son désir comme par quelque courant 
violent, a failli se dérouter dans son élan. Il nous faut 
donc le ramener vers la Libye*.  Périclès a été convaincu 
de n’avoir que le second rang pour persuader, Thémis- 
tocle l’a été d’avoir une vivacité d'esprit moindre, Pla- 
ton l’a été pour ses dons naturels, Solon pour ses lois ; 
et tous savent que chocun d’entre eux se glorifie aussi 


4, P. 146, 17. 
2, P. 148, 57. 
3. Oratio XXXVI de Colonna. Œuvre connue par Photius, par les 
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évôpetos fkoucev. ó ròv Biov åßpós, pérpov èmðeis ti 
[376 b] púoer, rv cwppocúvny èñápßavev. > ApeiBer TÀv 
púow eis moñààs iSéas rat B&AarTra ` mophüÜper pév, rav 
eis yahñvnv oTopéay TÀ kÜHaTa, fopôbes 5è ëxer Tò rpôo- 
wrov rav åypiaivy rapaccopévn Toîs kópasw. 


"Ex toù els Ørapiavòy rporeprnixod * 
TÒ Tpootptov. 


Kpeitrová pe Aúpav, Ô die, kápvovra, Îva ce perà 
ABônv åoráowpa, bebyuv éfaibvns eis oruyvèv péħos 
érréppufas. Oürw rò čap &d8n, kal xepdv ‘EAAnorév- 
Tios mpooBañëv rhv fuxhv mýyvuow’ oŭmw ròv fAïov 
ciôopev, kal tàs åkrivas érépwoe kAivuv àmeet vükra 
mouoav roîs “Edno. Mpiv pañiâou oruyvé£opev, mpiv 
émômua Osa Beoîs èvosiors eùxópeða. Aéyous 
è xeupès àroAporépous éAéyxeofœu, ékvobvras mouîv à 
knpés re ¿ðéÀe kat aoiômpos. Atémhea yàp à tò 
kÂéos àmò Aufôns eis "EAAnvas. Tv pév Aüpav 
émoler kai refpuppévnv kal malfouoav, oîas ràs Au- 
Sàs mowo fuypébor karà mivékuv réxvn peBboavres. 

Mwpèv ov ävafiBécavres èx péoou rôv Aëyov, eîra 
Puñvat karà Aiffüns édoopev. Nix 8è oëôes, őre 
Tà wévra faupéferm. *AAN ó Àóyos yàp äkoloufroas 
TÔ móðy orep rw Bialy peúparı, puxpoÿ mpòs érépav 
65dv perwxereúðn bepôpevos. ’Eravaxréov oðv èm) M- 
Bünv rôv Aóyov. 'Hàéyxðn Mepis eis meðò Sev- 
Tepos, ġàéyxên Sè Oepmororàfs cis yvópns ráxos åp- 
Bàúrtepos, kai MÀárov eis büow, Kai Zóňwv eis vé- 
pous ` kai mévres Toaoiwv ör: os Ékaoros ós póvors [ós] 


[376 b] 8 CopüSec Himerius R : Cépov AM || 11 ërépooe xAlvov 
AM : érépoc éyrAivav A? || 15 Sénher M : Ender A || 18 ueÜbouvrec 
M : meÜbons A pebbououc A? | 20 AuBénc A : ABünv M || 21 yàp 
A:om.M || 27 ols Reiske : elc AM || åg secl. Castiglioni : kabent 
codd. 


Photius, VI 16 
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bien de Pensemble des dons que des seuls qu’il pos- 
sède!. Que faire? Que décider? Enverrai-je un préfet 
aux Romains? Un peuple amolli ne peut supporter un 
conducteursévère?. Carthage s’indigne sans doute contre 
moi, une cité qui, autrefois, par son courage, s’est dressée 
contre Rome pour la Libye, une cité qui rassasiait l'Italie 
entière de ses splendeurs, une cité qui ne manqua d’être 
la première que pour autant qu’elle craignait Rome. 
Une grande cité est en danger et tout un continent est 
dirigé avec un mauvais gouvernail8, Envoyons-le, lui, le 
grand aurige de la justice. Ainsi en a décidé Jempereur et 
des tablettes d’or ont devancé sa pensée4. Parvenu à ce 
point de mon discours, que vais-je dire ensuite et que di- 
rai-je enfin 5? Car les exploits s’agitent de toute partet tout 
[377 a] est en suspens, et parler est aussi malaisé que ne 
pas parler, parce que parler est impossible à cause de 
l'abondance de la matière et que se taire est impossible 
à cause de sa grandeur. I] faut donc dire non tout ce 
qui est disponible, mais tout ce qu’il est permis de dire*, 

Mais en le voyant envoyer sa flotte par tempête comme 
par temps calme et se jouer sur les vagues comme dans 
les eaux d’un port, les uns Paimaient comme un amant 
rude et les autres le redoutaient comme un homme 
inaccessible à toute crainte*, Ils lui faisaient un cor- 
tège plus beau qu’à Héphaistos. La foule faisait écho au 
bruissement des vagues et les applaudissements venant 
de la ville répondaient au ressac et la clameur de Car- 
thage dominait le mugissement de la mer*, Que tous 
me pardonnent, vieux et jeunes, si je m’exprime en 
vers ; l’amour sait, en effet, oui, il sait parler son propre 
Jlangage*. Cet homme a souffert d’un mal plus grand 
que sa fortune et qui ne le cédait pas à sa malice. Et 
qu’on ne s’étonne pas si ce personnage a éprouvé ces 


extraits du Neapolitanus et par les gloses de Lopadioiès. Son desti- 
nataire était proconsul d’Afrique en 361, Cf. Seeck, s, v. Flavianus, 
n. 11, in R. E., t. VI, 1909, col. 2506. 

1. Le texte HAéyyÜn — vópovc (376 a 24-27) se retrouve dans le 
Neapolitanus. Je ne me flatte pas d’avoir bien rendu le passage. 

2. P, 150, 30. — 3. P, 150, 32, — 4, P, 151, 40. 

5. Réminiscence d'Homère, Odyssée, IX, 44. 
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mâow oërws äyéAAere. Ti Spáow; Ti Sè fBouAeico- 
pa; “Yrapxov méuiho ‘Pupaiois; XASGv è spos 
30 gepvòv ok olôev fvioxov. Auoyepaive por réxe 
Kapxnõóv, môls èri Apin SV åperiv more rarà 
‘Põpns dpovfoaoa, mós ’IraAlav 8Anv roîs éaurñs 
käAÂeot Béokouca, móňs rap rowoûrov où po Tap’ 
oov ‘Popnv aicxéveras. KivSuveber por róis peyéAn, kal 
35 frapos 8An movnpoîs kuBepvâre rois otağı. ép- 
Yopev aùròv ròv péyav ris Sirys fvioxov. "Eyvo raûra 
BaaiAeüs, kaè xpuoaî mwapayppa SéAro TV yvópnv 
ëpbavov. ’Evraüla roô Aóyou yevépevos ri mp- 
Tov, Ti émera, ti & Goräriov karaħéġw; Kwoüv- 
40 rai pèv yàp mavrayóðev ai mpågeis, lou 8è mévra, 
[377 a] xai r$ pù Aéyeiv rò Aéyeiv ópolws äwopov, ört TÒ 
pèv mAhbe rò Sè peyébet kwÂberat. Aerréov oôv oùx ösa 
ëveoriv, àAN oa ëfeorw. ‘Opôvres Sè aùŭròv karà 
Toû xeôvos ós karà yalñvns Tèv oróňov méprovra, 
5 kal karà kupéruv ós karà AÀpévov &füpovra, oi 
pèv Ós ppùv èpaorhv èmóðouv, oi 8è ëpprrov ós 
wâ póßois  änrrnrov. Kpeirrova mopmàv Ts 
‘Hpaiorou èmóprevov. 'Avrýxet 8è Sfuos kÜpaor, kal 
pobi Kpôros èk móňews’ kal Wébov ðaňáoons Bo 
10 Kapxnôóvos éfémAnrre. Zuyyvópnv 8è mas èxérw 
kai yépuv kal véos, el ëmn gêéyyopar' ole yàp, olôev 
čpws kai Àóyov mowîv adrévouov. Oôros vósov évé- 
once rts pèv éauroÿ rÜxns pelbova, ris Sè movnpias 
oùx frrova. Kai pù Baupáon ris eÈ raûra ëkeîvos 


28 Boureboouat AM : Bouxetoowuat A? || 81 KopynS@v Colonna : 
Kapynd@v xal AM xal Kapynôdv Duebner | 86 Slenc M : vixe A |] 
87 rapaypfua A : napavtixa M | 89 Érerrx AM : S Emeuve AS || 
barériov À : BorarovM. 

[877 a] 1 ré& ph Ayew Tò Aéyew A? : tò uh Réyetv tò Xéyew 
A Tò uh Aéyew TẸ Ayew M Tò uh Asye xal tò Agyei Colonna |} 
4 xeuuévos A : emuüvoc M || 11 ëm põéyyopor M : émipéyyouor 
Aën gõéyyouar AŻ, 
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mauvais sentiments contre un pareil homme. C’est depuis 
toujours que la critique contre les meilleurs des chefs 
se fait jour chez les médiocres. Cléon accusait Périclès, 
Nicias était mis en procès par Hyperbolos, Démade 
faisait juger Démosthène, Cléophon intentait un pro- 
cès à Alcibiade, un homme de Sériphos insultait Thé- 
mistocle!, Car ceux qui jalousent un destin supérieur 
au leur sont contraints de compenser par leur audace ce 
qui leur manque en dignité. Ainsi, il a montré tout ce 
qui sépare la vertu de la scélératesse 2. 


244 


Lu de la Bibliothèque de Diodore de Sicile, entre 
autres livres, le trente-deuxième, le trente-quatrième et 
le quarantième, le trente-huitième et les trente et unième, 
trente-deuxième, trente-quatrième et trente-sixième et 
les ‘trente-septième et trente-huitièmes. La présente 
publication en contient un choix*, 

Beaucoup d’autres auteurs ont rapporté que des gens 
que, d’après leur apparence on prenait pour des femmes, 
se sont révélés d'apparence et de nature masculines ; mais 
Diodore, Jui aussi, au trente-deuxième livre de ses his- 
toires, relate quelque chose de ce genre sur cette sorte 
de modification quand il raconte l’histoire d'Alexandre 
qui fut roi de Coélé-Syrie et d’Antioches. 

Voici ce qu’il dit. Alexandre avait fui après le combat 
avec cinq cents hommes jusqu’à la ville d’Arabie appelée 
Abai, chez le tyran Dioclès auprès de qui il avait aupara- 
vant placé son fils Antiochus encore tout jeune. Ensuite, les 
chefs de l'entourage d’Hélias* qui étaient avec Alexandre 


1. P, 151, 59. Le texte ğvwðev — Bid£ovrar (377 a 15-21) se 
retrouve dans le Neapolitanus. 

2, P. 152, 67. 

3. Cf. « codex » 70 (Bekker, p. 35 a 1-39 = t. I, p. 102-104 de la 
présente édition). 

4. An’ (377 a 26) est une correction indiscutable de Rhodoman qu'il 
faut reporter en 377 a 27 et 881 a 9 et 16. 

5. Roi en 150 a. C. Cf. Walton, t. XI, p. 395, note 4, et p. 445, 


note ł, Ce paragraphe (377 a 29-34) est un morceau d'introduction 
de Photius. 
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15 karà rouoûBe åvõpòs évéonoev. "Avullev rarà rôv åpiorwv 
åpxóvrov roîs éAärroo: pôpos épbüera. *Ecukobävre 
Fepuchéo Kàéov, ëpuye Nias ‘YrépBolov, Anpäôns 
© éxpive Anpootévnv, KAcépuv *AlaBiéônv éypé- 
pero, àvip ëhoiBôpez Oearokhéa Xepipios. T yàp 

20 GmrepBéAñovre rs TÜxns $lovoðvres, rò éAarrobpevov 
rûs àflas éviooûv påser fiéfovre. ”Evða ù Kai 
péliora Eee Baov rò péoov perfs Te kal mavoüp- 


you Tpómou raléornkev. 
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25 *Aveyvéon ris Aroĝópou fBiBloBmkns Aor Te 
Abyor kal ó AB rai AS’, kal ô p' kal 6 An’, kal ó Aa’ Kai ô 
B' ai 5’, kai s’, kal 6 A£' Kai 6 An’. “Ov ékAoyv ù mapoĝoa 
EkBoars mepréxe. 
“Ori moAÂoi pèv kal &A AO iorépnouv àmd oxýparos 
80 yuvaxelou kal ómoińýews eis évôpès kai oxfpa kal 
béow ävapaviva åràp Kai Awswpos êv rå AP’ 
rôv ioropôv rouaûra mepi raúrys ris mepimerelas 
ioropet, rà mepi ’AXé£avôpov rèv koiAns Zupias kal 
Avnoyxelas Baciheñoavra ĝgiov. 
Pnoiv Sé’ à 8è ANé- 
Éavôpos åmò pèv ris páxns perà mevrakociwv Tv 
puyàv éroujoaro tàs ’Apafilas eis tàs kaħoupévas 
”ABas mpès Aiokàéa rèv Suváornv, mpòs öv Åv kal Tv 
uiòv `Avrioyov mpoerreBepévos övra výmov. Etra oi pèv 
mepi tòv ‘HAuônv fyepôves, ot ouvioav ’Adefávõpo, 


3 


a 


16 uôuoc A : pÜévos M | èupberur Himerius N : peut AM l 
19 mue Himerius N : cépvoc AM || 24 244] ou M ogy A l 
25 rñs À : èx tic M || 26 vai óu A: om. M || 27 M Rhodoman : 
un’ codd. | ó B'A: P' M | xa ò’ M: om. AJO xal ó An À 1€ 
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[377 b] envoyèrent une ambassade secrète pour négocier 
leur propre sauvegarde! : ils promettaient d’assassiner 
Alexandre par surprise; Démétrius donna son accord 
à leur projet et ils ne furent pas seulement des traîtres à 
Jeur roi, mais ils furent aussi ses meurtriers 3; 

Ti ne faudrait pas passer sous silence Ja métamorphose 
qui se produisit avant la mort d’Alexandre et qu’on 
aura peut-être peine à croire vu son caractère extraordi- 
naire. En effet, comme le roi Alexandre, peu de jours 
avant le temps marqué pour Jui, consultait un oracle en 
Cilicie à l’endroit où existe, dit-on, un sanctuaire d’Apol- 
lon Sarpédon, on prétend que le dieu Jui répondit de se 
méfier du lieu qui avait porté l’être double. Dans Pins- 
tant, l'oracle parut une énigme, mais, plus tard, après 
la mort du roi, la véracité de la prédiction fut reconnue 
pour les raisons que voici. 

Dans la ville d'Arabie appelée Abai? vivait un homme 
nommé Diophante ; c'était un Macédonien. Cet homme 
avait épousé une femme arabe du pays et en avait eu 
un fils qui portait le même nom que lui et une fille qu’on 
appelait Héraïs. Son fils, il le vit mourir avant l’âge 
d'homme ; quant à sa fille, qui était en âge de se marier, 
il la dota et la maria à un homme nommé Samiadès. 
Celui-ci donc vécut un an avec sa femme et partit en- 
suite pour un long voyage. Héraïs, elle, tomba, dit-on, 
dans un mal étrange et absolument incroyable : il lui 
vint, en effet, une forte inflammation dans la région 
du bas-ventre. L'endroit tuméfié enfla davantage et de 
fortes fièvres apparurent ensuite ; les médecins diagnosti- 
quèrent une ulcération dans la région du col de Ja ma- 
trice. Ils appliquèrent des soins qu'ils supposaient de- 


1. dcpaelac (377 b 1) qu’on lit chez Constantin Porphyrogénète 
est certainement préférable à fyeuovlos de Photius, qui me paraît 
une faute de copiste amenée par association d'idée avec retôves 
qu’on vient de lire en 377 a 29. 

2. Le texte 377 a 34-b 4 de Photius a un parallèle chez Constantin 
Porphyrogénète (cf. Walton, t. XI, p. 444-446), I] n’y a que peu de 
divergences entre les deux sources, 

3. Ville inconnue par ailleurs. 
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[377 b] Aáðpa &empeoffeüoavro mepi tis iôlas dobaheias, 
émayyeAAépevor Soħopovýoeiw tròv *AXé£avBpov * uyxe- 
phoavros è toô Anunrpiou mepi ôv fétouv, où póvov 
mpoôérar roû BaciAéws åààà kal dovets èyevýðnoav. | 
5 Oùk ŭfrov Sè apeABeîv rv yevouévnv Tepiméreiav mpè 
Tis ’AÂcävôpou rekeurñs, Stà Sè To mapåðoģov tows 
àmornfnoopévnv. *AÂeËävôpou yàp roô Baoihéws Bpaxè 
mpè Tv éveoréTov xpóvov xpnornprafonévou karà Y 
Kiukiav, ëvða pasiv ’AmôAÂwvos Zapmnoviou iepèv 
10 eîveu, àveAeîv aùr Aéyerar ròv Beòv puňdfaoðar tòv Tó- 
mov Tv éveykôvra tròv ĝipoppov. Kai róre pèv aviy- 
paróôn ròv xpnopòv eîvar Sófar, Üorepov pévror perà 
Tv reheurv roû Baorhéws êmyvwobivar rò Aóyiov Sià 
ToLaúTas Tivàs aitias. 
Tâs ’Apafilas èv raîs kakoupé- 
15 vus ABais Gke ris Aiébavros övopa, TÒ Sè yévos 
MaxeBüv. Oôros éyxwpiov *Apaflav yuvaîka ypas 
éyévnoev uiòv pèv épovupov aut, Guyarépa Šè rhv 
mpooayopeuBeïoav ‘Hpaiôa. Tov pèv oûv vlv mpè Tis 
àxpñs êmetôe reMeuthoavra, rv Sè Buyarépa yáåpou 
20 éxouoav @pav mpoíisas oUykaTÉkITÉ TWL bvopa 20 
pásy. Oôros pèv ov oupfiwoas ti yaunbeion xpó- 
vov émaboiov åmesńunoe pakpàav àroënpiav. Tàv & 
‘Hpatôa pasiv àppworig meprreceîv mapaĝóýo kal Ta 
reÀGS àmioroupévn ` bAeypoviv yàp ioxupav yevéoðu wepi 
25 rò frpov adrñs. Emi mAéov 5è oiômoavros roû rérrou, trara 
Tûv muperôv peyéAov ouvemiyivopévav, karaboféoas 
rods iarpods Eàkwoiv yeyovévar mepi Tèv rpéxnhov ms 
uńrtpas. Xpopévuv è aùrôv Beparelaus afs ümehdpu- 


1 dopañclus exc. Const. : fyeuovlac Photius || 11 tòv 
En a ut ved. : Bed {pel Qedy) Sluoppov A? Bedy Bluopgo l 
17 viòv pèv A: pèv viòv M | 20 Zen „Rhodoman paaie 
AM oquédov A? || 21 oŭv A : om. M || 22 & AM : om. A || a 
ruperäv A : TË nuper® M || ouvertyivouévev A : ouverryevopévov M, 

















244. DIODORE 128 


voir réduire Ja tumeur et, le septième jour, il se pro- 
duisit une rupture de la peau et il sortit des organes 
féminins d’Héraïs un membre viril avec des testicules. 
Le rupture des organes et le phénomène se produisirent 
sans qu’il y eût là ni médecin ni aucune autre personne 
étrangère : il n’y avait que la mère de la patiente et 
deux servantes!, 

Stupéfiées par l’étrangeté du phénomène, elles don- 
nèrent à Héraïs les soins appropriés et gardèrent le 
silence sur ce qui s'était passé. Et la femme, quitte de 
son mal, portait toujours les vêtements féminins et 
continuait ses fonctions domestiques d’épouse ; lopinion 
[378 a] de ceux qui étaient au courant de sa transfor- 
mation était qu'il s'agissait d’un cas d’hermaphrodi- 
tisme; dans sa vie commune avec son mari, alors que 
les relations conjugales normales étaient impossibles, on 
estimait qu’elle s’était adonnée à des relations homo- 
sexuelles. 

Cette situation était inconnue des étrangers. Samiadès 
revint de voyage et, comme c'était normal, il se mit en 
quête de sa femme ; celle-ci n’osait paraître à ses yeux 
dans sa honte et Samiadès, dit-on, supportait mal cette 
situation, Comme il revenait fréquemment à la charge 
et réclamait sa compagne, et comme son beau-père ne 
cédait pas et avait honte de dire pourquoi, le différend 
s’aggrava. Aussi Samiadès intenta-t-il un procès à son 
beau-père à propos de sa femme et, comme au théâtre, 
le hasard fit un grief d’une métamorphose extraordinaire, 
Les juges siégèrent donc et on plaida; la personne en 
litige était présente au procès et les juges balançaient 


1. Ce récit, à supposer qu’il repose sur quelque chose de réel, 
a visiblement subi un remaniement romanesque ; le suivant est plus 
vraisemblable. Diodore semble tout à fait libéré des superstitions 
qu'il signale plus loin et qui considéraient comme également malé- 
fiques un changement de sexe et la naissance d’un enfant apparem- 
ment androgyne {note de Mme Marie Delcourt: ef. son ouvrage : 
Stérilités mystérieuses et naissances maléfiques dans P Antiquité elas- 
sique, Paris-Liège, 1938). 
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Bavov karasreheîv ràs pàeypovás, éBsopaias & obons, 
20 pĝéw êmyevéobar ris émibavelas, kal mporeceîv èk TÔv 
ts ‘Hpaiôos yuvaweiwv aloTov åvõpetov, éxov ibú- 
pous mpoorapévous. Tv 8è fféiv robruv kal tò máðos 
yevécða pre iarpoû pýr ðAħov rôv č$obev mapóvtov, 
A ` lga ; 
Av pnrpès kal do Beparawiov. me ur es 
35 veîs yevouévas tà Tò rapéBoéov, Tv. èvõexopévny ti: 
péàcrav morhoacbðar rñs ‘Hpatôos, kal karaorwnioa TÒ 
yeyovós. Tv è åmoħubetorav ts vooou Tv tbe 
bopeîv yuvaxelav, rai rhv &AAnv àywyv oikoupòv Kai 
ümavõpov StabuAërrev ` karaBoËä£eoBar 8è Grd rôv suv- 
aSérov [378a] rhv meprmérerav épuabpéôrrov elvar, kal 
karà rhv yeyevnpévny per’ åvôpòs œupfluow, rfs katà pú- 
ow émmAokñs àvrnparrovons, $okeîv aùthv raîs àppe- 


ai Y JomAñoôu. 
vuaîs ouprepupopaîs kadwp\ñoôa AavBavobons è 


5 roùs ékrds tiS Stafécews rabrns émaveAletv rôv Za- 
préônv Kai, kaðåmep fv émfBéAlov, Tiv yapnieoav 
émÉnreiv” où roAuwons 8 èkeivns eis uv éAeîv Sià 
Tv aioxévnv, rdv Zauéônv paci Bapéws éveyrkeiv. Emt- 
kepévou 8è ouvexéorepoy kal ämaroüvros rhv aœûpBrov, 

10 kal ro marpòs pi ouyxwpobvros pév, aloxuvopévou sè 
mhv airlav eimeîv, eis péya müéero ý Grapopé. ‘Eres 
veyreîv re ù Toûro Sikyy T arpi mepi ris iias 
yuvaós, rs túxns Gomep èv Spáparı rò mapáðofov 
Ts nepmereias äyobons cis ëykànpa. FuvaBpsugávroy 

15 8è rôv kpirôv kat A6ywv ýnlévrov, ouprapeîvar pèv 
Tfj kpioe tò àphiofinroëpevov oôpa, Btaropeîv 8è roùs 

A : codd. || 30 nporesetyv 
à nee M 188 Du À: 00 M | BA yian AM t iv ob AA | 
89 önavðpov Giapurdrrav M : Ùm’ ëvdpa pudre A? Sravbiapu- 
Arre À || xaraSoËdtecfor Bekker : xaredoËdoar M uaredéExaro 
A2 quid prius praeb. A non liquet. 
[378 a] 18 õpéuar: A : Spéuaor M. 
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sur le point de savoir si c’est le mari qui doit dis- 
poser de sa femme ou le père qui doit disposer de sa 
fille. | 

Finalement, les juges estimèrent que la femme devait 
suivre son mari et elle dévoila la vérité et sa nature 
masculine; dans un mouvement courageux, elle ouvrit 
le vêtement qui la déguisait et se montra à tout le monde 
en demandant, dans un grand cri de douleur, si Pon vou- 
lait forcer son mari à vivre avec un homme. Tous furent 
frappés de stupeur et saluèrent le prodige par des discours 
étonnés et on dit qu'Héraïs, quand sa honte eut été 
découverte, changea sa toilette féminine pour prendre 
le costume d’un jeune homme: Jes médecins, quand on 
leur montra les organes qui étaient apparus, reconnurent 
qu'un sexe mâle s’était trouvé caché à l’endroit corres- 
pondant! du sexe féminin; une membrane avait, à Pen- 
contre de ce qui se passe normalement, enveloppé le 
sexe et il s'était produit une fistule par où les excréments 
s’évacuaient. Aussi fallut-il inciser l’endroit où la fistule 
s'était produite et la faire cicatriser et, quand ils eurent 
mis les organes masculins dans leur état normal, ils 
passèrent pour avoir usé d’une thérapeutique reconnue. 
Héraïs, qui avait pris le nom de Diophante, fut incor- 
porée dans la cavalerie et combattit aux côtés du roi ; 
elle fit retraite avec lui vers Abai. C’est ainsi que l’oracle 
dont, on ignorait le sens auparavant fut compris au mo- 
ment où le roi eut été assassiné à Abai, là-même où était 
né l'être double. Quant à Samiadès, on dit que, esclave 
des relations qu’il avait eues auparavant et accablé 
de honte à cause de son mariage contre nature, il désigna 
[378b] par testament Diophante comme héritier de 


1. La leçon épouêet de A (378 a 29) me paraît parfaitement 
claire. Celle de M : hose? a fout l'air d’une correction savante, 
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Éwmaoräs mórepov mpoogke Tèv ävêpa ris yuvaxds À 
rdv rarépa ts Buyarpòs kupiebev. 

Mépas Tôv kpt- 
Tûv oiopévov &eîv äkohoubeîv ràvôpi Tv yapnéetoav, 
rhv àAfaav Siavabñon rò Tâs péoews üppev, kal 
Oup& TreroÂpnkéri Tv xafumorpivonévnv olta Aù- 
cacav Betéar mâoi, pai re þpwvv Sewvomaboðoav, et 
mwes vaykéfouor ouvoweiv ävêpi ròv ävôpa. Häv- 
trov è karamhayévrov Kai povi Baupafobag Tò 
mapéBofov émonpavopévuv, rv pèv ‘Hpaisa pasiv 
åmokadupheions ts aioyúvns perappidoacðor ròv yu- 
vaueov kógpov eis veaviokou Stáðeow, rods 8 iarpoës 
èmerxlévrov aùrtoîs rôv davévruv yvôva õn ra- 
TekékpurrTo þúois äppevos èv ópoeðet Témru dücews 
OnAeias, kal Sépparos mepraÂnbôros mapà To oûvn- 
Bes rhv DÜow, obvrpnois ris éyeyévyro, 81’ Ôv éfwbet- 
ovro TÀ epurropara” Giômep Tv mpooeoupiyyupé- 
vov rémov éAkéoavras &eîiv Kkarou}üomu, Tv ôè àv- 
pòs düÜow eükoouov Toiaavras oùv èvĝeyopévy 
Sófar kexpñoôai Bepareia. Thv 8° ‘HpaiSa perovopa- 
ofeîoav Atébavrov eis roùs immeîs karaheyfñve, kal 
oùv TÔ faoihet maparafépevov eis tràs ”Aßas ouva- 
vaxwpñoar. Aò Kai rèv mpérepov &yvooüpevov xpn- 
opôv tóte yvwoBfvar obayévros roð Paciňéws èv rats 
"ABous, kað’ öv rómov ó Gipophos éyeyévnro. Tòv &è 
Zapréônv Aéyouow, épwri kal r mpoyeyevnpévy ouvn- 
dela 6ebouAwpévoy, aioxüvn Te To mapà þúow yépou 
[378 b] ouvexépevov, tis pèv oùoias rdv Aiébarov àvañet- 


21 Adoxoov M : Adouow A || 22 Setéor AËM : quid pia Feu A non 
liquet || É%ËQÉ te A?M : quid prius praeb. A non liquet xaætexé- 
ee HE roro À 1 29 époeudet A : edet M Goset Mx f| 
31 obvrpnoic rie A? : cbvrpnaoic M quid prius praeb. A non liquet i 
35 Jótar xexpñodar A: ypñoðo sókat M 88 dè A : à ôv M li 
39 opayévroç Wesseling : pavévroc codd. || 40 żyeyévyto AM : ye- 
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tous ses biens et se suicida, en sorte que celle qui était 
née femme acquit renom et caractère d’homme et que 
Thomme fut, plus faible d’âme qu’une femme. 

Une métamorphose toute pareille à ce phénomène sur- 
vint trente ans plus tard dans la ville d’'Épidaure. Il y 
avait, en effet, une Épidaurienne qui passait pour une 
jeune fille ; orpheline de père et de mère, elle s’appelait 
Kallô. Chez elle, l'ouverture du canal naturel des femmes 
était occluse mais, près du sexe, par un point qui s'était 
creusé en fistulel, elle évacuait les surplus d’humeurs 
depuis sa naissance. Parvenue à la fleur de l’âge, elle 
fut mariée à un de ses concitoyens. Elle vécut deux ans 
avec son mari sans pouvoir assumer son rôle d’épouse 

jet forcée de supporter cette union contre nature, 
$ Plus tard, une inflammation se déclara chez elle au- 
tour du sexe?; il lui vint ensuite de fortes douleurs et 
on appela des médecins en nombre. Personne parmi eux 
ne voulait s'engager à la traiter, mais un apothicaire 
lui promit de la guérir ; il incisa la tumeur dont il sortit 
un sexe masculin : des testicules et un pénis qui n’était 
pas percé, Tout le monde fut stupéfait du prodige et 
l’apothicaire entreprit de remédier aux autres déficiences 
de la nature, 

Il pratiqua done d’abord une incision dans le gland 
du pénis qu’il perga jusqu'à Purètre; il y passa une 





1. Cf. notes critiques, Le texte des manuscrits n'offre pas de sens 
satisfaisant ; ił faut préférer Pémendation d’Estienne. 

2. La traduction de ce passage (378 b 6-31) a été revue par mon 
ami Robert Joly. C’est lui qui m’a signalé que xvels, chez les méde- 
cins anciens, est parfois employé dans le sens de œiSotov. — Mme M. 
Delcourt observe, d'autre part, que xtelç, comme pecten, désigne 
le peigne, un mollusque à coquille et le pubis. La coquille et je peigne 
sont souvent associés à, Aphrodite et ærelc, en poésie, désigne sou- 
vent les pudenda muliebria. 
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gar Siaðýky kAnpovépov, éaurdv è roû fv peraoriou, 

Gore rhv pèv yuvaîka yeyevvnpévnv åvôpòs åvaħaßeîv 

Sófav Kai réApav, Tov 8 ävêpa yuvækelas puxñs 
5 àofevéorepov yevéoðar. 

FMaparAnoia Bè rabrg rt Braléoe œuverehéoôn 
mrépurerela Tpiékovra ëreow Üorepov èv rf móde rôv 
’Emôauplov. "Hv yép ris ’Emôaupla, képn pèv eîvar 
Sokoûoa, yovéwv è ôphavn, KaAAd 8° ëvoua. Abrn 

10 rèv mi rs déceus àmobeberyuévoy raîs yuvaél mó- 
pov ärpnrov eîxe, mapà è rèv kañoúpevov kréva oupryyw- 
Gévros rémou èx yeverñs Tàs mepirróoes Tv dypôv è$é- 
kpivev. Eis 8è Tv àrphv ris lilas mapayevouévn 
ouvexiobn twi Tôv moMrâv. Arer pèv oûv xpévov 

15 ouveßBiwoe Trävôpi, Tv pèv yuvaxelav émimAokv oùk 
émôexopévn, rhv è mapà déow émAlav Úropévew 
ävaykafopévn. 

Merà Sè raôra dAeypovis aùr cup- 
Bons mepi rèv xréva xai Sevôv àAynôévuv émiye- 
vopévuv, ouvekAnôn mAñlos iarpüv. Kai rv pév ĞA- 

20 Awy oùbels Ümoxvetro Bepareboew, papuakoméAns &é 
mis émayyeAôpevos Üyiéoev ërepe rdv êmnppévov ró- 
mov, è obrmep éfémecev àvôpès aiota, Biôuyor kai 
kauhds ärpnros. Mévruv è tò wapéSogov karara- 
vévrov ó ġappakorwàns éfonfe roîs Aenropévois 

25 pépeot TÂS mnpooews. 

Tò pév oûv mpôrov rò aiôotov 
ükpov émirendv ouvérpnoev eis Tov oùpnripa, kal ka- 

Beis àpyupoûv kauAiokov taúry tà mepirrópara Tv 


[378 b] 8 Gore Thy uèvy A? mg M : Gore uèv A || Yeyewnpépny A $ 
yeyevnuévny M || 8 ıç AM : quid prius praeb, A non liquet || 9 aütn 
AM : gòt A? || 11-12 mopè DE tòv xaobpevov xrv ovpryywðév- 
tog vémou Estienne : map SÈ tòv xahovuevov oupryyePévTos 
{-Bévra A?) A nap’ gòtòy SE rdv xahoúuevov TéTov oupryyobévroc 
M || 20 Geparetoew Herwerden : eparevewv codd. || 27 xavaloxov M 
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fine sonde d’argent et évacua les urines par cette voie; 
il scarifia la fistule et la ferma. Puis, quand il eut guéri 
sa patiente de cette façon, il réclama des honoraires 
doubles : il prétendait, en effet, avoir reçu une jeune 
femme malade et en avoir refait un jeune homme bien 
portant. 

Pour Kallô, laissant les navettes à tisser et le travail 
féminin de la laine, elle prit le costume et toutes les 
autres habitudes d’un homme et changea son nom en 
celui de Kallôn par l'addition de la seule Jettre n à la 
fin de son ancien nom. Certains disent aussi qu'avant 
de devenir un homme elle avait été prêtresse de Déméter 
et qu’on lui intenta un procès d’impiété pour avoir vu 
ce qu’il est interdit aux hommes de voir. 

De même à Naples et en de nombreux autres lieux, 
on raconte qu’il s’est produit des modifications du même 
genre; ce n’est pas le sexe mâle et le sexe féminin qui 
sont créés en un être bisexué, car c’est là chose impos- 
sible, [379 a] mais c’est la nature qui donne le change 
au moyen des parties corporelles pour l’étonnement et 
la confusion des hommes. Voici pourquoi nous avons 
jugé ces modifications dignes d’être relatées : ce n’est 
pas pour l’amusement des lecteurs, mais c’est pour leur 
être utile. Beaucoup de gens, en effet, estiment qu'il 
s’agit là de prodiges et en font des objets de peur su- 
perstitieuse ; et ce n’est pas seulement là une attitude 
individuelle, mais c’est aussi celle de nations et de ci- 
tés. 

Au début de la guerre contre les Marses 1, en tout cas, 
un habitant d'Italie qui vivait aux environs de Rome, 
dit l’auteur, avait épousé un androgyne pareil à ceux 
dont on vient de parler. Il en fit part au Sénat qui, pris 
d’une terreur superstitieuse, se laissa persuader par les 
haruspices étrusques de faire brûler cet être vif. Et cet être 
donc, qui avait une nature comme la nôtre et qui, en 


1. Plus loin (Bekker 391 a 30-392 a 40: infra, p. 167-171) Photius 
a recueilli un long morceau emprunté aux 1l. XXXVIIet XXXVIII 
de Diodore qui relatent ce conflit. 
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úypôv éfendmle, ròv è geoupryyopévov rómov kó- 
cas ouvéþuoe. Kal roÿrov tòv rpémov éyiomouoas &rAoûv 
åmýre rèv puoðóv' čþpn yàp aùròv mapeaAnbpévar yu- 
vaîka voooücav, kabeorarévar Sè veaviokov éyiaivovra. 

‘H è KaAAd tàs pèv èk Tôv iorâv kepkiSas kal Tv 
&AANV Tôv yuvawôv Tralactoupylav àmébero, peraña- 
Boûoa Sè àvôpès écfñra kal Tv &AAnv Siéleow perw- 
vopäo@n Káňňwv, évès ororxelou mi T@ réa roô ÿ 
mpoorefévros. Aéyerai &’ Üré rivwv Öm mpè roô pe- 
taħaßeîv rùv eis ävõpa pophiv iépeaa ris Aun- 
Tpos éyeyévnro, kal Tà Toîs äppeow àópara iSoüoa rpi- 
ow éoxev åoeßeias. 

‘Oproiws 8’ èv r Neamdhe kal kar’ &AAous ró- 
mous mÀelovas loropoüvrai yeyovévat rouaüra wept- 
méreim, oùk äppevos kal OnAelas púoews els Sluophov 
[879 a] rümov ņpioupynlcions (äSüvarov yàp roëro), 
AAA ris pÜoeus Sà Tôv ro ovuaros pepôv yev- 
Soypapoúvons eis čkmànéw kai ämérnv Tôv àvðpó- 
mav, ÅAómep ueîs Tàs mepimereias rabras àäva- 
ypabñs fétooapev, où Yuxaywylas àAN pecias ëvera 
Tôv  ävayivwokôvrwv. Mooi yàp répara tà rotaûüra 
vopi£ovres elvai BeoiSaupovoüoiv, oùk iSôrar póvov AA à 
kal E6vn kal méAels. 

Kar’ äpxàs yoüv roð Mapoikoû 
moépou mAnoiov ris ‘Pouns oikoüvré now ’Iralikôv 
yeyapnkóra maparmAñoriov roîs eipmuévors ävôpéyuvov 
mpooayyeilar Th ouykAñre, rhv è Seoapovýsacav 
kal roîs åmò Tuppnvias iepoakémois meofeîoav fôvra 


x 5 , , 
mpoorä£ar kaĝoaı. Toürov pèv ov ópoias kekowwvnkóra 


29 ouvéquos Reiske : évépuoe codd. || 88 èyeyévyto M : èyeyéwnto 
A || 41 rAclovos AM : màstoveç A2. 

[379 a] 1 túrov Al : tónov AM || toðto AIM : robrov À | 4 pete 
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réalité, n’était pas un monstre, périt sans raison, dit-on, 
à cause de l'ignorance où on était de son cas. 

Peu après, un être du même genre naquit à Athènes 
et, à cause de l'ignorance où ‘on était de son état, il fut, 
dit-on, brûlé vif! 

D’ailleurs, au sujet des animaux qu'on appelle les 
hyènes, certains colportent la fable qu'ils sont à la fois 
mâles et femelles et se saillent alternativement d’une 
année à l’autre alors qu'en réalité il n’en est pas ainsi. 
En effet, chacun des deux sexes a une nature simple et 
qui ne souffre pas le mélange : cette fausse idée n’induit 
en erreur que ceux qui observent superfciellement ; la 
femelle a, en effet, sur elle un organe naturel qui res- 
semble un peu au sexe du mâle et le mâle, inversement, 
en a un qui est apparemment semblable à celui de Ja 
femelle. La même explication vaut aussi pour tous les 
êtres vivants; il naît en réalité beaucoup de monstres 
de toute sorte, mais ils ne se développent pas et ne peuvent 
atteindre leur épanouissement complet. Ceci soit dit 
pour corriger la superstition ?. 

Diodore done, vers la fin du trente-deuxième livre* de 
son histoire, raconte tous ces faits et d’autres auteurs 
très nombreux ont relaté des modifications de cette 
sorte. 


Tiré du livre XXXIV. 


Le roi Antiochus, dit l’auteur, faisait le siège de Jéru- 
salem et les Juifs lui résistèrent un certain temps, mais, 
quand tous leurs approvisionnements furent épuisés, ils 
furent contraints de négocier un armistice. La plupart 
des amis du roi lui conseillaient d'enlever la place de 


1. Au folio 360 v, a. du ms. A, le correcteur A? {Théodore Skuta- 
riotès, xme siècle) a écrit ce qui suit : touobrév mi tépas Épdyn x&v 
og xad’ uêc Xpôvoic 8 xal npòs ğupo qà yévn Éyvooûn ueðap- 
počópevov, résyov Te xal mpğttov T% pvorxé” nAéov, ð ÒG Éneye, 
xarexpérer roërou Ô rod rouciy Épuc, el E nov xal Éracyev, oò xarà 
tò éxoborov, AX dvæyxaťóuevoc. 

2. La relation de toute cette série de « mirabilia » (377 b 5-379 a 30) 
ne nous est connue que par Photius, Cf. Walton, t. XI, p. 446-456. 
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púcews, &AA’ où mpòs åAńlerav tépas yeyevnpévov, þa- 
civ, åyvoig TS véoou mapà Tò mpooñkov åmowhévar. 

Mer’ ôAlyov 5è kal mapà 'Aðnvaiors roû Torovrou yevo- 
pévou, ŝtà rv äyvorav toô mébous ôvrä pası kara- 
kafjva. 

Kai yàp tàs Aeyopévas Ŭavás rives puBoAoyodarv 
&ppevas pa ral Bnàeias Ümrépxew, kal map’ êviautòv 
& AAA as ôxebew, tis &AnBeias oùx oŭtws èxovons. ‘Eka- 
répou yàp roû yévous åmÀñv Éxovros kai ävemipuerov Thv 
púow, rpoodpiora Tò pevĝoypapoðv kal maparpovópevov 
Toùs eiki Bewpoûvras ` rf pèv yàp Bmhela mpóorerai rı 
karà rhv púow mapeppepès äppevi popip, TÔ Sè čp- 
pevr karà tò évavriov ëppaois Anàcias púoews. ‘O & 
aùròs Àóyos kal ml mévruv rôv fouv, ywopévov pèv 
mpòs dÀńðerav moAÂGv kal mavroðarôv repárov, pi 
rpeponévuv Šè xal els rehelav aŬgnow éAeîv où Su- 
vapévov. Tara pèv eiphoðw mpòs Biéplwaiv scoL- 
Sapovias. 

“O pèv oĝv Aróswpos rpòs T téct mou roô AB” Aóyou 
ris ioropwñs aüroû mpaypareias trosaûra Stéfeo' kaè 
&A hot ôè mAeloror roraúras Trepurerelas ioropikaouv. 


Ex voù 19’ 


“Qs ’Avrloxos ô faoihebs, proiv, éroléprea zà ‘le- 
pooóňupa, oi Sè ‘louSaîor péxpi pév rivos åvréoyov, éfa- 
vañubévrov è Tôv émrnéeiuv árávrov ùvaykácðn- 
cav mepi SiaÂdoeus Btampeofeüoaofu. Oi Sè TAelous 


aùt® rôv pluv auveBoúňevov karà kpáros aiphoew 


14 yeyevnuévov M : yeyewvnuévoy A || 16 tað A : om. M || 17 ga- 
ol{v) A: pnot M || 18 xat yàp A : xal yàp xal M || 22 nposó- 
piorar tò APM : quid prius praeb. A non liquet | 25 Éupaouc A? : 
Éupdonc À ¢upáosig M || 26 yivouévev Bekker : yevouévoy codd. || 
uèv M : om. À || 81 zov À : om. M || 86 évréoyov AM : évreïyov A || 
88 SuaAboeuc À : cuAAGosEc M. 


Photius, VI. 17 
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vive force et d’exterminer complètement la race juive; 
c'était, en effet, le seul peuple à s’abstenir de toute com- 
merce avec une autre nation et à considérer tous les 
[379 b] autres peuples comme des ennemis. Les amis 
du roi! lui représentaient aussi que les ancêtres des 
Juifs, à cause de leur impiété et de l’exécration que leur 
vouaient tous les dieux, avaient été chassés de l'Égypte 
entière ?. En effet, ceux qui portaient sur eux des marques 
de dartre blanche ou de lèpre, on les rassemblait comme 
des gens chargés d’une souillure et qu’on veut purifier; 
on les rejetait de la ville et les bannis, après s'être em- 
parés des régions voisines de Jérusalem, avaient organisé 
le peuple juif et, de leur haine pour les hommes, ils 
avaient fait une tradition ; c’est pourquoi ils affichèrent 
des coutumes absolument étranges : ne partager sa 
table avec personne qui fût d’un autre peuple et ne pas 
lui témoigner le moindre sentiment de bienveillance. 
Les amis d’'Antiochus lui rappelèrent aussi la haine 
qu’avaient autrefois nourrie ses aïeux pour ce peuple. 
En effet, Antiochus surnommé Épiphane, après avoir 
vaincu les Juifs, était entré dans le Saint des Saints où 
la coutume ne permet qu’au seul prêtre d'entrer; il y 
avait trouvé, sculptée dans la pierre, la statue d’un 
homme à longue barbe assis sur un âne et un livre à la 
main ; il avait supposé que c'était là l’image de Moise, 
le fondateur de Jérusalem et l’organisateur de la nation 
qui avait, entre autres règles, prescrit aux Juifs ces 
coutumes de haine contraires à toute loi. Antiochus, 
dans son horreur pour leur haine à l'égard de toutes les 
nations, eut à cœur d’abolir leurs lois. C’est pourquoi, 
devant la statue et devant Paute] de Dieu qui était en 
plein air, il sacrifia une énorme truie ; il répandit le sang 
de la victime devant la statue et devant l’autel, il fit 
accommoder ses viandes et il ordonna d'effacer avec 





1. Antiochus VII Évergète {139 /8-128). Cf. Walton, t. XII, p. 52, 
note 1. 

2. Cette croyance que les Juifs avaient été chassés d'Égypte était 
devenue un thème de la polémique antijuive. Cf. Crigène, Contre 
Celse, 111, 5 (t. II, p. 20 et note 2, éd. Borret, Paris, Éd. du Cerf, 
1966. « Sources chrétiennes », n° 136) et V, 26 (t. III, p. 76, 1969. 
« Sources chrétiennes », n° 147}. 

3. En 169 a. C. 
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Tv méÂiw kal tò yévos äpônv åveħeîv rôv ‘loubaiwv . 
pévous yàp åmåvrov éväv ékorvwvnrous elvai TS mpès 
[379 b] &Ao E6vos émuuélas kal moAeplous ÉmohapfBévew 
mévras. ’ AmeBeikvuov $è kal roùs mpoyévous aürüv ds åse- 
Beîs kal pooupévous úmò rôv Beðv èf åmáons tis Ai- 
yémrou reþuyaeupévous. Toùs yàp àAbods À Aénpas ëxov- 
tas èv toîs owpaot, kaðappo® xépiv ðs évayeis suva- 
Gporobévras, úmepopious ékfeBAñola : roùs 8è èfopioðév- 
ras karaħaßéobar pèv robs wepi rà ‘lepooéAuua tómous, 
guotnoapévous ôè ro TÔv ‘louBaiwv č8vos mapaĝóoipov 
moiñoai TÒ pioos Tò mpòs roùs ävôp@mous ` à Toûro 
ôè kal vópıpa mavreňðs éénAAaypéva karaôetéo, TÒ 
pnôevi ày ve Tparmélns Kowwveîv pun’ eùvoeîv 
Tò mapérav. ‘Yrépvnoav è aùròv kal repi roð mpoye- 
vopévou pioous Toîs mpoyôvois mpòs Toro To élvos. 
*Avrioxos yàp ô mpocayopeubeis ’Embavñs, karamoÂe- 
poas roùs ’loubaious, eioñABev eis rôv äBurov roû Beoû 
onkôv, oð vépupov elouévar póvov Tèv iepéa eüpv &è 
èv aùr AlBivov üyaAua ävôpos Baluréywvos, rabh- 
pevov m’ ôvou, perà xeîpas Exov fiBÂlov, roûro pèv 
üméAafe Muüoéws eivat roû xrisavros rà ‘lepooéAupa 
kal oucrmoapévou Tò élvos, mpòs Sè roûrois vopollerñ- 
cavros tà pmodvipwma Kai mapåvopa ðn roîs ‘lou- 
Saiois, aùtròs è oruynoas Tv poavðpwriav TÅVTOV 
éfvôv ébihoripnôn karaoa rà vóppa. Að Tê 
àyéAuarr roû kriorou kal TÔ Ûmaiðpe Bwp® roû Beo 
peyéknv v Búcaş ró te aÎpa mposéxeev aûrois ral 
rà kpéa okeudoas mpogérafe t® pèv åmò robrwv 


40 ğpðny A? : äpÜeuv AM. 

[379 b] 3 md rõv A : napà M | 9 Tò rpèc A : npèdc M || 11-12 und” 
edvosiv Tò rapérav À : Tò napénayv ně’ ebvoeïy M || 12 rpoyevoué- 
vou À : yevouévou M || 16 où M? : 5 A quid prius praeb. M non liquet 
malim ot Bekker || 18 ëxov M : ëyav A | 19 Mobcéwc A : Mosag 
M | 21 xa A : om. M || E0n AM? : Éôvn M | 22 oruyhoxs Wetsten : 
GuoThouG codd. 
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leur jus le texte des livres sacrés de Moïse qui conte- 
naient leurs lois xénophobes et il fit éteindre la lampe 
qu’ils appelaient la lampe immortelle qui brûlait 
sans arrêt dans leur temple; auparavant, il avait 
forcé le grand-prêtre et les autres Juifs à goûter aux 
viandes. 

Par ces considérations, les amis d’Antiochus voulaient 
avant tout le décider à supprimer complètement le 
peuple juif ou, tout au moins, à détruire ses lois et à le 
contraindre à changer son genre de vie. Mais le roi, qui 
était magnanime et d’un caractère doux, ne retint pas 
contre les Juifs les griefs qu’on leur faisait ; il prit des 
otages, fit payer le tribut qu’on lui devait et démantela 
les fortifications de Jérusalem 1. 

Voilà les mensonges qwa contés Diodore sur les 
usages et les lois du peuple juif et aussi sur le fondateur 
de Jérusalem et sur la sortie même des Juifs d'Égypte 
et, en prévision de la preuve qu’on pourrait faire de 
[380 a] son mensonge, comme s’il voulait s'arranger 
pour ne pas être pris en défaut lui-même, il met sur le 
compte d'autrui l’exposé des mensonges qu’il raconte, 
mensonges auxquels il ajoute celui de l'amitié d’An- 
tiochus pour les Juifs2. 

Dans le quarantième livre de la même Bibliothèque, il 
écrit aussi ce qui suit à propos des Juifs, 


Tiré du livre XL, vers le milieu. 


Pour nous, au moment où nous allons raconter la 
guerre contre les Juifs, nous jugeons opportun de passer 
d’abord sommairement en revue la fondation de ce 
peuple à ses débuts et ses coutumes. 

En Égypte, il y a longtemps, à un moment où s'était 
déclarée une maladie pestilentielle, Ja plupart des gens 


1. Cet extrait du livre XXXIV (379 a 39-b 38) n’est connu que 
par Photius. Cf. Walton, t. XII, p. 52-54. 

2. Ce passage (379 b 39-380 a 6) est un morceau de transition 
ménagé par Photius. 

3. H est clair que c’est la parenté des sujets qui a fait placer par 
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Lon@ rès iepàs adroG BiBlous kal repiexoboas rÀ 
liodéeva vépuua karappävar, tòv è äldvarov Aéyo- 
pevov map’ aëroîs Aüxvov kal kœôpevov àBialeiTTws 
év TÔ vaÿ karaoféom, Tôv re kpeôv ävaykäoa mpos- 
eveykäoBar rov àpyxiepéa kal roùs &AAous ’louSalous. 

Toüra 
ù Sueéiévres oi diot rov ‘’Avrioxov mapekäAouv pá- 
horta pèv äpônv äveheîv ro avos, el è pý, karaAG- 
car tà vôpuua Kai œuvavaykéæut Tàs åywyàs pera- 
Béca. ‘O Sè Baorñeds ueyahébuxos ðv kal rò Åbos 
fuepos, ÀaBüv ópńpous àméňuoe rv èykànpárov Toùs 
’louôalous, þópous re Toùs ôbelouévous mpaËäpevos, kal 
Tà reixn mepeÀdv râv ‘leporoAüpuv. 

Taûra Aiéôwpos mepi rôv Mooaïxüv ë8Gv Kai vo- 
pipov, &AÂG kal roô rôv ‘lepoookbpuv kriorou kara- 
Veucépevos kal adrfs Ts ê Aiyémrou rv ‘louSaiwv 
[380 a] é£é8ou, Kai mpòs rov EAeyxov roû \febbous orep 
éaur& rò pù aürds &AGvar Stowovopoüpevos, érépos mepi- 
TiBnor mpoowmois Tv mepi tôv Btebeucpévov äbñyn- 
cw, Tv ’Avriéxou pilav robrois mposemiouvémruv. 

lpâdper è kal èv r@ p' À6yw rs aùris BiBlomens 


mept ’louSaiwv raôra. 


Ex voù p’ hóyou nepi tò péaov. 


‘Hpeîs Sè péAlovres ävaypédeav tòv mpès 'lovĝaious 
moÂepov, oikeîov elvar GiaAauBévopev mpobieAletv év 
kepahalois Thv Te to éfvous roûrou èf àpyxñs Krioiw kat 
Tà map’ aürois vópupa. 

Karà Tv Aïyumrov tò ma- 


F ; , e 
Aaòv oruks mepioráocws yevopévns, åvéveprov oÍ 


27 aòToŭ A : xòröv M || 30 évayxéaut A: dveyxéoaç AM || 
89 zep} edd. : om. codd, 
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attribuaient Ja cause de leurs maux à intervention de 
la divinité; en effet, la présence de nombreux étrangers 
de toute sorte qui vivaient en Égypte et observaient 
des coutumes différentes dans leur culte et dans leurs 
sacrifices avait fait que parfois, chez les Égyptiens, le culte 
ancestral rendu aux dieux s'était altéré. Aussi les gens 
du pays pensaient-ils que, s’ils n’expulsaient pas les autres 
peuples, ils ne verraient pas la fin de leurs maux. Aussi- 
tôt donc, les peuples étrangers furent chassés; les plus 
distingués et les plus actifs s’unirent et furent rejetés, 
selon certains historiens, en Hellade et dans d’autres 
pays; ils avaient des chefs de valeur au premier rang 
desquels se trouvaient Danaos et Cadmos, les plus cé- 
lèbres de tous; la masse échoua dans le pays qu’on 
appelle maintenant la Judée, région peu éloignée de 
l'Égypte, mais complètement déserte de ce temps-là. 

Le guide de cet exode était celui qu’on appelle Moïse, 
un homme remarquable par sa sagesse et par son cou- 
rage. Ce Moïse occupa le pays et fonda, entre autres 
villes, celle qui est aujourd’hui la plus célèbre et qu’on 
appelle Jérusalem. Il bâtit aussi le temple qui est chez 
les Juifs l’objet d’une si grande vénération, il prescrivit les 
cérémonies du culte et les honneurs à rendre à la divinité ; 
il fit des lois et prit des dispositions pour réglementer 
la vie publique. I] répartit la population en douze tribus 
parce que ce nombre passait pour le nombre parfait et 
parce qu’il correspond à celui des mois qui font l'année, 
Il ne représenta la divinité par absolument aucune image 
parce qu’il croyait que Dieu n’a pas de forme humaine 
et que le ciel qui entoure la terre est le seul Dieu et 
maître de l'univers. Quant aux sacrifices, il en institua de 


Photius cet extrait du livre XL à la suite du morceau qu’il a tiré du 
livre XXXIV. 
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mohoi ràv alriav rôv rakôv èri ò Sapóviov ' moÀAGV 
yàp kal mavroĝanâv karowobvruv Éévuv, kal Sinay- 
pévois ëfeor xpopévov mepi rò iepòv kal tàs busias, 
karaħehúoðat ouvéßawe map’ aùğroîs Tås marplous TÕV 
Beðv rpés. Auômep oi ts xépas éyyevets úméňaßov, 
éàv pa Toùs åhħopúñous LeraoTowvreut, Abou oùk ëoeoba 
rûv koxôv. Edêds oûv £evmharoupévuv rv &Aoeväv, 
of pèv émbavéoraror kal Bpaurwbraror œuarpagpévres 
ééeppibnoav (&s rivés paow) eis rhv ‘EAAGBA kai Ti- 
vas érépous rómous, ëxovres à£todyous hyepóvas, &v 
fyoôvro Aavads kal Káðpos rv &A uv émiéavéorarot ` 
ê Sè mohds eùs éférmrecev els tv võv kaoupévnv ’lou- 
Saiav, où móppw pèv kepévyy tris Aiyémrou, ravre\Gs 
Sè čpnpov osav kar’ ékelvous roùs xpévous. 
‘Hyeîro &è 
rs àmowias ô mpooayopeuépevros Mwoñs, povýoe 
re ral àvôpela moù Biabépuv. Oôros è karakafépe- 
vos Tv xópav as re méÂes éerioe kal Tv vÜv 
oûoav émbaveorärnv, évopafopévnv ‘leposéAupa. ‘ISpi- 
carto 5ë xai tò péAuora map” aüroîs ruépevov lepôv, 
kal tàs mipàs kal åyioreias roû Beiou KaréBerfe, kal Tà 
karà àv moMreiav évouoBérnoé re kal Btérafe. Awhe 
Sè rò mAñlos eis Sódeka puás, Sù rò rTòv åpðpòv 
roûrov rehewérarov vouifeofa kai oúpþavov eiva TÔ 
Aer rôv pmvôv rv rèv éviaurèv oœuprAnpoivruv. 
*Ayalua 8 Beûv rò œüvohov où kareokebace, ià TÒ 
ph vouifev ävôpumépophov elvai tòv Beév, àAà Tv 
mepuéxovra Tv yv oùpavèv pévov eîvar Gedv Kai r@v 
hwv küpiov. Tàs 8è Buoias ëénAAaypévas ouvearhoaTo 


[380 a] 16 ouvéouve AM : quid prius praeb. A non liquet || 
17 Gtôxes Herwerden : ëxep codd. | èyyevetc M : ebyeveic A || 
18 Abou Nock : xplouv codd. || 22 Éyovres Al : Éyovrac AM || 28 te 
Hoeschel : 3è A Sè zora} M || roxd À : mheïorov M || 34 rèv dpuôpuèv 
AIM : rôv dpr@pév A || 85 teňsiótatov Al : rehmoTérov À TEALÓTO- 
roy M rekecrarov M2, 
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tout différents de ceux des autres peuples et il fit de même 
[380 b] pour les habitudes de vie; car, dans sa propre 
volonté d’écarter les étrangers, il instaura un mode 
de vie qui n’avait rien de sociable et qui était marqué 
par la haine de l'étranger. 

Parmi les citoyens, il choisit les plus raffinés et ceux 
qui seraient les plus capables de diriger tout le peuple et 
il les désigna comme prêtres ; il leur imposa de consacrer 
leur vie au temple, au culte divin et aux sacrifices. Ces 
mêmes hommes furent aussi pris comme juges des 
procès les plus importants et il leur confia Ja garde des 
lois et des coutumes ; c’est pour cela que les Juifs n’ont 
jamais de roi et que la direction du peuple est toujours 
confiée à celui des prêtres qui est réputé le plus sage et 
le plus vertueux. C'est lui qu’ils appellent le grand- 
prêtre et ils croient qu’il est pour eux le messager des 
commandements divins. Ce personnage, dit Pauteur, 
publie dans les assemblées et autres réunions du peuple 
ce que Dieu ordonne et, à cet égard, les Juifs sont si 
soumis qu'ils se prosternent immédiatement pour vénérer 
le grand-prêtre quand il leur parle. A la fin des textes de 
loi est ajouté ceci : « Voici ce que Moïse a entendu de 
Dieu et dit aux Juifs », 

Le législateur s’est aussi beaucoup occupé du domaine 
de la guerre et il astreignait les jeunes gens à s'entraîner 
au courage, à l'endurance — en un mot — à ce qui aide 
à supporter toutes les épreuves. Il faisait aussi des 
expéditions militaires contre les peuplades voisines et, 
quand il eut conquis un territoire important, il Je divisa 
en lots, faisant pour les simples citoyens des portions 
égales et, pour les prêtres, des lots plus considérables 





10 


15 


20 


25 


136 BIBAIOGHKH [880 a} 


Tv mapà roîs äAAors Elveor, kal tràs karàä Tèv Biov 
[380 b] àywyás ` Sià yàp rhv ôlav ÉevnAaciav årávbpw- 


Tóv riva kal piodÉevov Blov etonyjoarto. É ERE 
’EmAéfas 6è rôv 


åvõpôv roùs xapwæorärous kal péiora Suvnæopévous toô 
cüpravros Éfvous mpoioragðaı, robrous iepets àméôerËe ` 
Thv 8ë Starpifv érafev aër@v yíveoðar mepi rò iepòv xal 
TÒS TOÔ 8eoû npés re kal Buoias. Toùs aùroùs è kal 
Sikagràs âméBete rüv peyiorwv kpiocwv, kal thv TÔV 
vópov kai rôv é0Gv uakv roúrois èmérpepe’ iò 
xal Baoràéa pèv pmôémore rv ‘loubaiwv, riv 88 roû 
mAñBous mpooraciav Siooba tà mavrès Tr Sokoôvri Tv 
iepéov doovñoe kal àperf mpoéxev. Toürov è mpoa- 
ayopebouoiv äpxiepéa, Kai vouifouaiv aürots äyyeAov 
yiveoBar rôv roû Beoû wrpooraypéruv. Torov $è karà tàs 
ékkAnoias kaè tràs &AÂas auvéSous pnoiv ékbpépew rà 
mapayye\Apeva ` kal mpòs roro TÒ pépos oÙrws ebrer- 
BeTs yiveoBar roùs ‘louBalous Gore mapayppa mirrovras 
émi rhv yñv mpookuvelv Tôv roûrois épunvebovra àp- 
xupéa. Mpooyéyparrar è Kai roîs vópois émi re- 
Aeurĝs ör Muofs åkoúsas roð Beo råe Aéyea roîs 


’louSaiois. 
Emoñoaro $ ó vouolérns rôv re moepucðv 


čpyov moAÀÏv mpévoiav, kai robs véous fvéykalev àokeiv 
ävôpelav re Kai kaprepiav kai rò oüvolov Üropovv 
méons kakomalelas. ’Emowîro 8è Kai orpareias eis tà 
mAnotéxwpa rôv évôv, kaè moAÂÿv karakrnoäuevos 
X@pav, karekAnpoüxnoe, tots pèv iBiros Toous mor- 
gas kAñpous, roîs &’ lepeüor pelfovas, tva AapfBévovres 


[380 b] 3 Suvnoouévouc AM : quid prius praeb. A non liquet || 
4 oburavros À : ouurapévroc M || 5 tò Als. o. M: om. AJ 11 rpoë- 
yev AMT : npocéyeuw M || òè A : om. M || 18 èn} A : ëxt re M || 21- 
28 doxeiv — raxorafeloc A : xapreplav te xal évôpelav doxetv xal 
néon Üropovhv xaxoraðelaç M |! 25 róta AIM : quid prius praeb. 
À non liquet. 
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afin que, maîtres de revenus plus importants, ils pussent 
s'appliquer assidôment au service de Dieu sans en être 
distraits. Il avait interdit aux citoyens de vendre leurs 
lots empêchant des gens poussés par Pappât du gain 
d'acheter des lots, d’opprimer les moins pourvus et de 
provoquer ainsi une diminution de la population. 


Il obligeait les campagnards à élever leurs enfants et. 


comme ces petits s’entretenaient à peu de frais, Ja po- 
pulation juive était toujours nombreuse. Pour les ma- 
riages et pour les funérailles, il donna des lois qui en 
firent des institutions très différentes de celles des autres 
hommes. Mais au cours des dominations qu’ils subirent 
plus tard, à la suite du contact avec les peuples étrangers, 
sous l’hégémonie des Perses et sous celle des Macédo- 
niens, qui détruisirent la première, beaucoup de cou- 
tumes ancestrales des Juifs changèrent1. 

[381 a] Voilà ce que Diodore dit ici également des 
coutumes et des lois des Juifs et de leur départ d'Égypte 
et du divin Moïse ; il ment Ja plupart du temps et, allant 
à nouveau au devant des critiques que méritent ses en- 
torses à la vérité, il se ménage une porte de sortie en attri- 
buant ici aussi à quelqu'un d’autre la relation de ce 
qu’il rapporte ; il ajoute en effet : « Au sujet des Juifs, 
voilà ce qu'Hécatée d’Abdère? a raconté ». 


Tiré du livre XX XVIII. 


L’accident qui, dit-on, arriva à l’empereur Jovien® et 
causa sa mort, à savoir qu’il s’endormit dans une maison 
fraîchement blanchie et que le feu allumé pour com- 


1. L'extrait du livre XL (380 a 7-381 a 8) n’est connu que par Pho- 
tius, Cf. Walton, t. XII, p. 278-286. 

2, *ABSnotrnc (281 a 8) est une correction indispensable de Wes- 
seling. À partir de 880 a 11, Diodore n’a fait que transcrire Hécatée 
d'Abdère. Cf. Jacoby, F. gr. Hist., n° 264, fr, 6 (t. ITI A, p. 4). Le 
texte 381 a 1-7 est vne conclusion de Photius, 

3. Cet accident qui causa la mort de l’empereur Jovien (363-364) 
est un fait bien connu. Cf., par exemple, E. Stein, Histoire du Bas- 





| 
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äétohoywrépas mpooéBous àreplomaoror ouvexôs Tpoa- 
eôpebwor rats roð Beoû roîs. Où év 8ë rois idt- 
Tas Toùs iôlous kAñpous mwÂeîv, ëmws ph tives Sià mÂeo- 
30 veflav åyopáľovres roùs kAnpous ékBAiflwar roùs àrro- 


porépous kal karaokeuéfooiv éAryav&piav. 
Tekvorpo- 


peîv re fvéyka£e roùs èri rìs xépas' kal 67 ôAiyns 
Sarévns ékrpehopévev trv fBpebäv, dei rò yévos Tôv 
’louBaiwv ürfpxe moAuévBpurov. Kai rà mepi robs yâpous 

35 è Kai Très Tôv Teleurbvrwv Tabàs moÂd tò mapnà- 
haypévov Exev émoinoe véppa mpòs trà Tév àäAÂwv 
ävôporuv. Karà è ràs Üorepov yevouévas émkparelas 
èk Ts Tôv àAAopüÂuwv émuuélas, mi re ts Tôv 
Fepoûv nyepovias kal rôv rabrnv karauoävruv Ma- 

40 KeBôvwv, moÂAà rtv srarpiwv rots ‘louBaiois vopipwv 
ékivnOn. 

[381 a] Oüre pèv kåvraððå nor mepi rôv mapa lou- 
Sailors ¿ðv re kal vouipuv, kai aürüv èkelvov ris é Ai- 
yémrou éraÀayfs, kal roô Beiou Muücéws, peusoñoyðv 
Tà màeîora, kai Btepxépevos mpòs roùs éAéyxous må 

5 Ôv karepeúcaro tis àAnbelas, àvaxépnow éauré pe- 
SoSeucäpevos, eis érepov kal vüv ävabéper Tôv cipy- 
pévov Tv raproroplav ` éméyer yåp ` « Fepi pèv rôv ‘lou- 
Saiwv ‘Ekaratos ó *AfBônpirns raüra iorépnkev ». 


Ex To An. 


z r , 2 

10 “Or 8 Aéyerai ouveveyOñvar airov Bavérou ap 
a Si > 2 0% 

rwov ’lofiav te Baoràeî, rò karakouunôfvar èv oiko 


À . , e 
vewori kekoviapéve, mupi è à Tv Ypúýw úmoðep- 


28 è A? 5. 0. M : om. A || 87 yevouévac M : éyvoouévos A? quid 
prius praeb. A non liquet || 38 te rñc Bekker : rerdprnc codd. 

[381 a] 1 mapà ’Iouðators É0Gv A? : rap Göy A rap” töv M| 
8 Mototoc A : Mocéws M || 8 "ABônpirns Wesseling : Mhorog 
codd. || 9 xn’ Rhodoman : pn’ codd. 
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battre l'humidité provoqua des vapeurs de chaux vive, 
Diodore raconte que Catulus s’y exposa de son plein gré 
en des temps beaucoup plus anciens. II dit, en effet, 
dans son trente-huitième livre, vers le début, que Cinna 
et Marius se rencontrèrent avec les chefs les plus 
influents pour discuter des moyens d'établir une paix 
solide. Finalement, ils décidèrent de faire mettre à mort 
tous ceux de leurs ennemis qui étaient les plus considé- 
rables et qui pourraient leur disputer le pouvoir ; ainsi, 
quand ils auraient épuré chacun leur parti, ils pourraient 
désormais disposer impunément du pouvoir à leur gré 
avec leurs amis. 

Or, leurs conventions étaient à peine arrêtées qu’ils 
s’en moquèrent et les exécutions de ceux qu’ils avaient 
condamnés commencèrent partout sans jugement. Quin- 
tus Lutatius Catulus, qui avait remporté un triomphe 
insigne après sa victoire sur les Cimbres, et qui était fort 
aimé du peuple, tomba sous le coup d’une accusation 
Capitale lancée par un tribun de la plèbe. Dans l'inquié- 
tude où le mettait la fausse accusation, il alla trouver 
Marius et lui demanda son appui. Marius avait été son ami 
auparavant mais, à ce moment-là, à la suite de je ne sais 
quel soupçon, il était mal disposé envers lui; il se borna 
à lui répondre : « Il faut mourir ». Et Catulus, désespé- 
rant de son salut et cherchant à mourir sans éclat, se 
suicida d’une façon inédite et étrange. Il s’enferma dans 
une maison qu’on venait de blanchir et, en augmentant 
par le feu et la fumée les émanations de la chaux, il 
s’étouffa et mourut d’asphyxie?. 


Empire, t. 1, p. 192 de l'édition française de J.-R. Palanque, Paris, 
Desclée et de Brouwer, 1959, 

Comment Photius a-t-il été amené à établir ce parallèle entre la 
mort de Jovien et celle de Quintus Lutatius Catulus? Parmi les his- 
toriens qui ont raconté la mort de Jovien, on compte Zosime (HI, 
35, 8} et Socrate (III, 26). Photius les a lus. Ci., pour Socrate, le 
« codex » 28 (Bekker, P. 6 a 13-17 = t. I, p. 16-17 de la présente édi- 
tion) et, pour Zosime, le « codex » 98 (Bekker, p. 84 b 3-38 = t. IT, 
P. 66-68 de la présente édition). Photius a fort bien pu retenir d’une 
de ces lectures cet accident peu banal. 

1. Cet extrait (381 a 10-40) n’est connu que par Photius, Cf, Wal. 
ton, t. XII, p, 244-246. 
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pawopévo Kal åtpoùs ddiévri Tods èk TS veoriaué- 
vys Kovias, roto ékévra úmehðetv ioropet AwBwpos 
15 Kátov karà Toùs moAÀG maħarorépous xpôvous. Paot 
yàp êv Mq’ Àóye mpès t épxÿ ör oi Tepi rèv Kiyer 
kal Mépiov ouveôpebcavres perà Tôv éméorecréruv 
ñyenévuy éffouAebovro mws Beßalws Karaoriowge Tv 
cipnvnv. TéAos é6ofev aüroîs rods émpaveorérous TOV 
20 éx0pôv kal uvapévous àpþioßnrioa mpaypárov may: 
Tas àmokteîvar, mws raðapâs yevopévns ts iias 
aipéoeus kal pepiôos àBeûs Tò Aourév, kal ós ay Bov- 
Awvra, perà Tôv piñwv stoor rà karà Tv ġyepo- 
viav. 
Edbds ov rv pèv yeyevnpévuv ouvléceuv Kai 
25 mioreuv uéAnoav, obayai è rôv karamérotévrev 
adroîs äkpiroi kal Travraxoû éyivovro. Kéïvros 8ë Meu: 
rärios ó Káros, teðpiapßeukòos pèv émiomuus ërè 
KipBpuv, àäyamépevos è Ümd Tôv ARE Thiers 
tepov, Ümé twos Enpépxou Karnyopéas èróyxavev èv 
30 7 mue Bavárou. PoBoúpevoşs Sè rdv èk râs gukogav- 
tias Kivôuvov fxev eis rdv Mépiov, Geépevos ruxeiv 
Bonfeias. ‘O Sè ro pèv éumpoollev éyeyéver gios, Tote 
© ëk twos úmropias à Aorplus xwv mpòs adròv hs 
ro pôvov åmekpiên ` « Oavetv eî ». Kai $ Kárhoš gto 
35 yvoùs pèv tàs tis cwrnpias éAmiôas, raser Sè xupis 
ÜBpews karaorpébou ròv Biov, éaurèv ro biv Heréarn- 
cev Îôlw twi kal mapnhhaypévo Tpômw. ZuykÂcoas 
Éaurdv < olkov veéxprorov, kal Tnv èr tis kovias åva- 
popàv rupi Kai kamv® ouvauénoas, Tû Ts évarvoñs 
40 plop Tepurviyhs yevôpevos LernAAaÉev. 
15 Kérhov A? mg : post ypévouc ponit M om. A || 16 n° Rhodoman : 
un’ codd. | 20 xpxyudrev AM : repli npxyudrav A? || 28 ponat 
A? : Gouxobor AM || 28 Kiubpov A : oxluBpov M || 86 Bloy AMM : qu 


prius praeb. A non liquet || 87 TÔT A : tóne M || 40 reprrviyhs A? : 
repinviyels AM || peraaaËes A : ánhaiaķev M. 
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Tiré du livre XXXI. 


Pendant que ces événements se déroulaient !, arrivèrent 
[381 b] à Rome des ambassadeurs rhodiens qui venaient 
dissiper les accusations portées contre leur cité. On 
croyait, en effet, que, au cours de la guerre contre Persée, 
ils avaient adopté une attitude favorable au roi et avaient 
trahi amitié romaine. Comme ils ne réalisaient aucun 
des buts de leur mission, ils étaient démoralisés et c’est 
tout en larmes qu’ils faisaient leurs requêtes. Ils furent 
introduits au Sénat par Antoine, un des tribuns de la 
plèbe; Philophron parla le premier pour la délégation 
et après lui, ce fut Astymédès. Après avoir longuement 
demandé et supplié et, finalement, quand ils eurent, 
comme dit le proverbe, fait entendre leur chant du 
cygne, ils obtinrent à grand-peine des réponses qui les 
soulagèrent du gros de leurs craintes mais qui étaient 
de vifs reproches pour les griefs qu’on avait contre eux?. 

C'est ainsi qu’on peut voir, chez les Romains, les 
citoyens les plus illustres rivaliser pour la gloire, eux 
par qui sont obtenus presque tous les plus grands 
succès pour le peuple. En effet, dans les autres États, on 
se jalouse : chez les Romains, on s'adresse des éloges. Il 
s'ensuit que ce sont surtout ceux qui rivalisent dans 
Paccomplissement des plus belles actions qui accroissent 
le bien commun, tandis que les autres, en cherchant la 
gloire par des moyens injustes et en ruinant mutuelle- 
ment leurs projets, font tort à leur patrie*. 

Persée, le dernier roi de Macédoine, eut souvent des 
relations amicales avec les Romains, mais il leur fit 
aussi souvent la guerre avec une assez forte armée; 
finalement, il fut battu par Paul-Émile qui le fit pri- 
sonnier et remporta un brillant triomphe pour sa victoire. 


1. Allusion, si on se reporte aux extraits du livre XXX, faits par 
Constantin Porphyrogénète, aux démêlés d’Antiochus Épiphane avec 
les Romains qui lui interdisent de porter la guerre en Égypte (169- 
168 a. G.}. Cf. Walton, t. XI, p. 312-318. 

2. Le texte de Photius 381 a 41-b 14 a un parallèle dans les ex- 
traits de Constantin Porphyrogénète. Cf. Walton, t, XI, p. 320-322. 
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Ex To Aa. 


“Apa è robrois mparropévois, eis ‘Pounv Tapeyé- 
vovro [381 b] peofeurai ‘Pobluv, tàs yeyevnpévas ŝtaßo- 
Aàs kar oùrûv ämoküoaofe. ‘EBékouv yåp év 7T mpès 
Fepoéa moàépo raîs eòvoias àmokekAwévar rpès rôv Paor- 
Aa kal mpoBeSwrévar thv mpès ‘Pupaious biAlav. Mnôèv 

5 Sè ävéovres dv émpéofeuov, éis àfuplav évérurrov, Kai 
perà Gaxpüwv émouoüvro ràs évrebéeas. Eivayayévros 
Sè adroûs ets rhv oûykAnTov évès rôv ônpépxev, ?Av- 
ruviou, mpôros pèv émouîro TÒV Ümèp rìs mpeoBeias 
Aóyov PiAébpuv, perà è roûrov *Aorupôns. Morà 

10 Sè mpòs Bénouw koi mapaitnow eimóvres, kal TÒ reheu- 
raîov, karà Tv wapoirpiav, TÒ kÜKvELOV &oavres, póňis 
EXafov émokpioas, St v roû pèv éAowxepoôs péfou rap- 
ehúðnoav, mepi è rv éykAnnéTov mxpôs vesi- 
oðnoav. 

15 Arep iscîv Éort mapà ‘Popalois Toùs êmipaveortå- 
rous ävôpas ómèp óns åpmAňwpévous, 80 ðv ämav- 
ra oyeĝòv tà péyiora TÊ Spe karoploôvra. *Ev pèv 
yàp roîs Aois molrebpaor fnhoruroGaiv àAAous, 
‘Popator Sè émavoüauv. E$ oô oupfaive pára Toùds 

20 pèv mpåooew rà kåra tÕV Epyuv, épalAopévous 
aüfav rò kowÿ ouphépov, robs & &AhoUs äStko8oboüv- 
ras Kai ràs àXAHAuv émBoAds Aupaivopévous BAërrrev 
Tv Torpiôa. 

“Or Mepoéa rdv reÂeuraïov MoxeSovias faorAéa, 

95 nodis ‘Popaiois Sià iAlas iévra, moAÂGkis Sè kal 
otparıĝ oùk åvafioħóye mohepñoavra, réhos AipiAtos 
karamoheutous eîle, kal Aapmpèv Opiaufov mi Ti 
viry vkarñyaye. Mepoeùs Bè mAuwxabras  mepureodv 


[381 b] 21 xowĵ A? : xowèv AM || 22 SAAfkov A? : &Xiiouc AM || 
émiBordc A : Emfoukèc M. 
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Tombé dans une si grande infortune que ses malheurs 
semblaient fabuleux, Persée ne voulait pas quitter la 
vie. En effet, avant que le Sénat eût statué sur son sort, 
un.des préteurs urbains le jeta dans la prison d’Albe 
avec ses enfants. Cette prison est une grotte souterraine 
profonde qui a tout au plus les dimensions d’une salle à 
neuf lits ; elle n’est que ténèbres et elle est pleine d’une 
puanteur infecte à cause des gens condamnés à mort qu’on 
avait jetés là et dont la plupart s’y trouvaient alors en- 
fermés. Car, avec tant de monde parqué dans un aussi 
petit espace, ces malheureux devenaient physiquement 
pareils à des bêtes sauvages; leur nourriture et leurs 
excréments étaient mélangés et il arrivait qu'une 
[382 a] telle puanteur se dégageât que personne de 
ceux qui s’approchaient ne pouvait la supporter aisé- 
ment. 

Pendant sept jours, Persée vécut là, misérable, réduit à 
implorer l’aide des derniers des prisonniers qui mangeaient 
leurs rations. Car ces gens, pris de compassion devant 
l'étendue de sa détresse, lui donnaient amicalement, en 
pleurant, une partie de la portion qu’ils recevaient. On 
lui avait donc jeté une épée pour se tuer, une corde pour 
se pendre en lui donnant la possibilité d’en user comme 
il le voudrait, Mais rien ne paraît si doux aux malheureux 
que la vie, même s'ils endurent des souffrances mor- 
telles, 


Et finalement, il aurait terminé ses jours dans ces 


1. Ce long extrait sur les malheurs de Persée (178-168) ne nous est 
connu que par Photius, à l'exception de ses dernières lignes [CV 
08Èv — racyévrav, 382 a 9-11} qui sont doublées par un extrait 
de Constantin Porphyrogénète, Cf. Walton, t. XI, p. 336. Les démé- 
lés de Perséo avec Rome, démélés terminés par la victoire de Paul- 
Émile à Pydna (168 a. C.}, sont des faits bien connus, 
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guuhopaîs &ore 6oketv pora HéBois åyevýrors pas 
rà mål rà mepi adrév, où” àmoAuBñver roû biv che. 
Mpiv yàp À Thv oéykAnrov úrèp adroû Sa afeiv ë XPÂ 
malleîv, rôv karà mów orparnyôv eîs évéBahev aürdv 
eis ròv êv “ANBs képrapov perà tV Tékvov. “Eor 
Sè ó kápkapos öpuypa karéyeov Babú, rò pèv péyeos 
Exov oïkou péAioré mos évveakAivou, okótou Sè mAñpes sal 
Sucoopias stà ro mhlos Tv rapañeñopévwv eis Toû- 
Tov rdv rómov àvôp@v, rôv èri Gavarwoïs éykApaar 
karaBwafopévov, v ëv ékelvous Toîs xpôvois oi rÂeious 
évraüôa kaðeipyvuvro ` èv otw yåp orevwm® auykekher- 
opévuv moħàĝðv åvôpôv åmeðnpioðro rà Tôv åruxðv 
dépara, Tv Te mpès Tpobv kal Tv GAA tagav 
ypeiav ävnkévruv mávtrwv v TaðT® meþuppévov FooúTny 
[382 a] mpoomimreav Suowsiav ouvéBawev, Gore pn- 


Séva tôv mpocióvtrwv pablus Súvaoða kaprepñaar. ; 


hpépas pèv oĝv émrà Sreréňeoev évraüla KaxouxoÜRevos, 
Gore kal mapå Tv écxéTuv kal Takrà ouToupévuy êm- 
kouplas Senbñver ` ouprrafets yàp oror yiwôépevor Stà TÒ 
péyelos rüv àkAnpopéruv ĝv pereħápBavov, oror ihav- 
OpÜmws roútwv ékelvw pereëlSowav Baxpüovres. "'Epptrro 
©’ oûv aùr Kai Élhos mpòs ävaipeoiv kai råñws mpòs 
àyxóvny, éfouoius BiSopévns ds Bovňorro xpraaofar AAA 
oùBèv obrw yAukd paivera roîs mruxnkéouw ós tò biv, 


r sa t , Re 
KAÎTEP AUTUV äga BavárTou TACXO y i 
P Kai mépas ëv 


éyevhrous A : &yewrhrouc M || 80 o0’ codd. : oùS” &ç Nock || 
sr euy AM rdv — oroxrnyèv A? || évéae Fos : 
évéfaraev codd. || 86 Éxov A? : Exov AM || EwveaxAlvou A es me : 
éveuxuriou M quid prius praeb. À non liquet || sxérou AM : oxó- 
toug A? ||nAfpes A? : nAhpne AM || 87 rdv A%M : om, A || 89 otevon 
codd. : otev Tór Reiske. | ; 
[382 a] 4 raxt M : qà ëyxara À | 6 PAvbpOTE A2: Rampe 
nov M quid prius praeb. A non liquet || 7-8 Éppirro 5" oùv: on 
S || 9 Boÿaorro A? : &v Bovñorro M quid prius praeb. A non liquet 
11 xairep M : xal nap’ A. à 
Photius, VI L 
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extrémités si Marcus Émilius, président du Sénat, sou- 
cieux de sa propre dignité et de Pattitude clémente de 
sa patrie, n'avait adressé au Sénat une admonestation 
irritée en disant aux sénatèurs que, s’ils faisaient peu 
de cas de la crainte des hommes, ceux qui abusent or- 
gucilleusement de leur puissance devaient redouter que 
la Némésis ne s’abattit sureux!. Grâce à cette interven- 
tion, on mit Persée dans une prison plus décente et, 
alors qu’il se laissait aller à de chimériques espérances, 
il eut une fin qui était dans Ja ligne de ses malheurs 
passés. En effet, quand il se fut accroché à l'existence 
pendant deux ans, il mécontenta les barbares commis 
à sa garde; ils l’empêchèrent de dormir et il mourut?. 
Les rois de Cappadoce disent que leur lignée remonte 
à Cyrus, le roi des Perses, et ils affirment descendre 
d’un des sept Perses qui tuèrent le Mage®. Et voici com- 
ment ils supputent leur degré de parenté avec Cyrus. 
Cambyse, le père de Cyrus, avait une sœur légitime, 
Atossa ; de celle-ci et du roi de Cappadoce Pharnace na- 
quit un fils, Gallus, et de celui-ci naquit Smerdis de 
qui naquit Artamnès dont naquit Anaphas qui se distin- 
gua par son courage téméraire et fut un des sept Perses. 
C'est ainsi qu’ils font remonter leur origine à Cyrus et 
Anaphas qui, disent-ils, obtint le pouvoir sur la Cappa- 
doce à cause de son courage, de telle sorte qu'il ne 
paya pas de tribut aux Perses. Après la mort de ce der- 
nier, un fils qui portait le même nom que lui eut le pou- 
voir. Après la mort de celui-ci qui laissait deux fils : 
Datame et Arimnaios, ce fut Datame qui reçut la suc- 
cession royale; c'était un homme qu'on louait pour sa 
valeur guerrière et pour ses autres vertus de roi; il en 


1. Le texte xat mépas — alðetoða (382 a 11-17) est doublé par 
un extrait de Constantin Porphyrogénète. Cf. Walton, t. XI, 
p- 336. 

2. Cette relation fort complète de la mort du roi Persée n’a été 
retenue que par Photius. Cf. Walton, t. XI, p. 332-336. 

8. Ce complot contre le Mage et son assassinat par les « sept » 
Perses sont longuement racontés par Hérodote, HI, 71 sqq., et Pho- 
tius connaissait aussi ces événements par Ctésias, La Perse. Cf, « co- 
dex » 72 (Bekker, p. 38 a 20-37 = t. 1, p. 112-113 de la présente édi- 
tion). 
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rabrais äv raîs ävéyrais karéorpele rôv flov ei mi 
Mépkos AipiAos mpokalpevos Toû BouÂeurnpiou, T- 
pôv Tó re mepi aúròv åfiwpa kai rò ts marpiðos 
érmiekés, mapývece tů ouykàńro oxerAä£uv, e ph rèv 
évépémvov póßov ebAafBoüvrar, rýv ye roùs úmepnávos 
Taîs éfouciaus xpwpévous perepxopévny Népeoiv aiSetobau. 
Atémep eis êmeeorépav Sobels duAaxv, kal kevaîs à- 
miot mpocavéxwy, épolav tofs mpontuxnpévois Éoxe roû 
Biou tùv karaorpobñv. Aer yàp xpóvov hihopuxoas, 
kai mpookéas roîs uħárrouot BapBépous, kWAUOpE- 
vos Úm’ ékelvuv Ömvou ruxeîv éreheürnoev. 

“Ori Aéyouow éaurods oi ts Karmmraëokias Bamihets 
eis Küpov ävagpépav rò yévos rèv èv llépouus, êtafe- 
Batoüvrar Sè kat rôv émrà Mepov rôv rôv péyov èma- 
velopévov évòs Ümépxew àméyovor. Kai Tv pèv à&md 
Kúpou auyyévaav otw karapfuoüvras. 

KapBüoou roô 
Kúpou marpès àBekbiv ürépéa yvnolav ‘’Aréooav ' 
Taútns è Kai Papvékou roô KammaSoklas Baoihtws 
yevéoðar matsa F&AAov, ka roürou yevéoBai Zuépäiv, oô 
’Aprépvnv ` roû 8è *Avabäv, öv kai Steveyreïv pèv àv- 
peig Kai TéAun, yevéobar 8 Éva rôv érrà Mepoûv. 

Tv 
pv oûv eis KGpov ouyyéveav otw yeveahoyoGor kai rhv 
eis ’Avapäv, & paot 81 ävôpelar ouyxwpnéfva Tv 
Kamwaôokias Suvaorelav Gore pù reAeïv dépous Nép- 
oas. OÖ releurfoavros épévupos vuiðs äpyxe. Merà 8è 
TÙY roûrou releuriv ämoAeblévrov Buotv vioîv, Aa- 
Tápou kal ’Apipvaiou, Sraséfaoðar rhv äpxv Aaréunv, 
ävôpa kal karà méÂeuov kal karà àa pép tis Ba- 


14 qótòv edd. : aòròv codd. || 28 Xéyovor A : Xéyouol ons M || 
25 rdv ATA?M : rôv A || 80 ruida Té%hov A? : raïda yéuov À nasd- 
Yayov M || 34 & Wesseling : 8v codd. || 87 Suoiv A : Svety M || 39 ğvðpæ 
xal A : ğvðpa M. 
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vint à la guerre avec les Perses, se battit vaillamment et 
périt au combat. 

[882 b] Lui succéda sur le trône son fils Ariamnès 
dont naquirent deux garçons : Ariarathe et Holopherne ; ce 
prince régna cinquante ans et mourut sans avoir accompli 
d’action mémorable. Le pouvoir fut repris par son fils 
ainé, Ariarathe, dont on dit qu’il voua à son frère une 
affection rare et qu’il le mit aux postes les plus élevés ; 
envoyé se battre aux côtés des Perses contre les Égyp- 
tiens, Holopherne revint chargé de grandes marques 
d'honneur que le roi des Perses Ochus lui avait décernées 
pour son courage; il mourut dans son pays laissant 
deux fils, Ariarathe et Arusès. Son frère qui régnait 
en Cappadoce n’avait pas de descendance légitime et il 
adopta Ariarathe, l’aîné de ses neveux. 

Vers ce temps-là, Alexandre de Macédoine battit les 
Perses et mourut; Perdiccas, alors régent de tout le 
royaume, envoya Eumène commander en Cappadoce. 
Ariarathe vaincu mourut au combat et la Cappadoce 
elle-même, avec les régions avoisinantes, tomba au pou- 
voir des Macédoniens. Ariarathe, le fils du roi précédent, 
qui avait pour l'instant perdu tout espoir, se replia avec 
peu de monde sur l’Arménie. 

Un peu plus tard, Eumène et Perdiccas moururent et, 
tandis qu'Antigone et Séleucus s’entredéchiraient, Aria- 
rathe reçut des troupes du roi d'Arménie Ardoate, tua 
le général macédonien Amyntas, chassa rapidement les 
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40 orelas èmoawoúpevov, ös Mépoas Sià péxns éABdv 
kal Aopmpôs karà Tv påxyy dyuviäpevos v aûTf 
[382 b ] reħeurĝ. 

Aueôé£aro 8è rhv Baorhelav ó uids ‘Apiäp- 
vns, où yivovreu maies *Apiapéôns rai OAobépyns ' obros 
Sè ër mevrýkovra Buvaoreboas kal pnôèv épyov äğrov 


fi 


pvuns mpéfas reheur&. Tv 8ë åpxħv Stebééaro ó 


o 


mpeofürepos râv viðv ’Apiapéôns, ös diAocropyfoar 
Siapepóvrws Aéyera rdv åôeàpóv, kal mpoåyew abrèv 
eis tàs émébavearäras Téfeis” öv kal Méporas kar 
Aiyumriwv årooraħévra ouppaxioar perà peyáwv 
mipôv éraveAetv äs “Nyos ó Mepoðv Baorkeds mèp 


LR i p 
10 àvôpeias ècisou, kal ròv flov èv Tf marpiôt Arreiv, 


S 


uiods éykaraAurévra 'Apiapåðnv kai ’Apéonv. ‘O &è 
àBeAbôs rai ris Kamrasokias éxuv rhv åpxhv (où yàp 
Av aùr® yovn yvnoia) rèv mpeofürepov rôv Taibuv 
ràôeApoô ” Aprapälnv vioroetrau. | 

Karà Sè roërous roùs 
xpévous AXé£avôpos ó MakeBüv karamoňepe? pèv 
Mépoas, eîra kal reheurg, kaè Mepôikkas ó rôv 8Auv 
rôre yoûpevos Eduévn népre Kammaëokias orparn- 
yév. Kai kararoeunfévros ’Apiapéfou, meodvros Te 
èv tì uéxn, aùr re Å Kammabokia Kai rà mAnoté- 


1 


x 


20 yopa aërñs émeoev nò MakeBévas. ‘Apiapélns Bè 
ó toô mpoflefaoiAeuxéros uiés, ärmeAmioas karà tò 
mapóv, émoxuwpet per” ôAywv wpòs rhv ’Appeviav. 

Mer où moAdv 8ë xpévov trv wepi ròv Eüpéyn Kai 
FepBtkkav rekeurnodvruv, ’Avriyévou è Kai Zeheükou 

25 repiomopévuv, Aafüv Súóvapuv mapà To faoihéws 

rôv ’Apueviwv ’Apôoërou, Tèv pèv Tüv MakeB6- 


> P >g à eat 
vov orparnyèv ’Auüvrav éménrevev, éféfale è rai 


, : à : wo 2 mg || 18 Yovh 
382 b] 4 npd£ac À : om. M || 8 ante petà : xal add. A? mg 1118 y 
N yoh AM. 1 14 ’Aprapdôny A et alibi M : &ptdðny hic M || 18 te 
A2M : om. À. 
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Macédoniens de son pays et reconquit son propre 
royaume. 

H eut trois fils dont Patné, Ariamnès, lui succéda ; il 
conclut une alliance de famille avec Antiochus surnommé 
le dieu en mariant la fille de ce dernier, Stratonice, à son 
fils aîné Ariarathe. Comme il avait une affection extrême 
pour ses enfants, il couronna son fils et le fit participer 
en égal à toutes les prérogatives royales. Après la mort 
de son père, Ariarathe régna seul et, quand il mou- 
rut, il laissa le trône à son fils Ariarathe encore tout pe- 
tit. , 

Celui-ci épousa une fille d’Antiochus surnommé le 
Grand; elle s’appelait Antiochis et elle était fort peu 
scrupuleuse. Comme il ne lui venait pas d'enfant, elle 
[383 a] s’adjugea deux fils supposés : Ariarathe et Holo- 
pherne, à l’insu de son mari. Peu après, cependant, la 
nature fit son œuvre et elle mit au monde contre tout 
espoir deux filles et un fils qu'on nomma Mithridate. 
Dès lors, elle révéla à son mari l’existence des deux fils 
supposés et elle fit envoyer l'aîné à Rome avec un via- 
tique bien compté et l’autre en Ionie pour ne pas les voir 
contester la royauté à son fils légitime. 

Celui-ci, parvenu à l’âge d’homme, prit, dit-on, le 
nom d’Ariarathe, reçut une éducation à la grecque et 
s’attira des éloges pour ses mérites, Son père essayait 
de payer en retour le zèle de ce fils affectueux et leurs 
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MakeSôvas raxéuws Ts xépas, kal Tv oikelav åpxħv 
àvekroaro, 
Tovro é Tpiôv maiôwv yevouévuv mapé- 
Aofle Tv faorAciav ó mpeoBüraros ‘Aprauvns” ös 
émiyapiav pds ‘Avrioyov mroimaäpevos Tèv érovo- 
paoBévra Beôv, Tv roûrou Ouyarépa Xrparoviknv ouv- 
Grive tÔ mpeofurépo Tôv viðv ’Apiapéôn. ‘Yrép- 
xev è diÂérervos Giabepôvrws mepiélero r masl 
Sáõnpa, kal ouváåpxew måávrov rtôv rs BaciÂcias 
mpotepnpårov èm’ tons perasiĝwor Toû Sè marpès 
TeÀeutýoavros, *Apiapéôns BaorAebe kað’  éaurév, 
Kai peraÀAdoowv Tov flov karékire Tv fPacielav 
’Aprapäôn T@ vi vamiw mavreA@s övre Tv ÅAteiav. 
Oôros Sè ëynpe Ouyarépa roô peyäAou kAnBévros Av- 
Tiôxou, ôvonafopévnv ’Avrioxiôa, mavoëpyov pélara. 
[383 a] Taërnv é, ph yivopévov rékvuv, brofBahéobar Súo 
matas äyvooüvros roð ävêpés, ’Apiapälnv rai ‘Ohobép- 
vyv. Merà é vwa xpôvor rs düceus èmôefauévns 
àveAmiorws rekeîtv aùrùv úo pèv Guyarépas, uidv 8è 
čva ròv ôvouaofévra MiBpiBürnv. E$ oð roùs ümofo- 
Aaious ävabSabauévny råvõpi Tèv pèv mpeoßúrepov 
perà ouppérpou xopnylas eis ‘Popny ämooralfva ma- 
paokeuäoa, tòv è vewrepov eis Tv ‘luviav x puy 
roû p Sraudbiofinreiv rèp ris Baoihelas tT yynoiw. 
Torov è àvôpwñévra kai ‘Apiapäfnv paci perovo- 
pacbiva, mœubelas re Envis peracxeîv, kal karà 
Tv ÄÀànv émauveioar àperhv. Kal 6 pèv marp pio- 
mâropr ôvrr TÔ VÍG čoreusev àmoboüvar Tv rto pı- 


29 toùt AM : tovtov A? | 80 rosofBüraros M : mpsofÜrepos 
A || 35 tic Buorrelas M : Baoraelus À Bacuéec A? 188 xotéATE 
AM : xatéheure A? || 40 Ouyatéox M : Guyarépav A. 

[383 a] 1 rubrnv AM : tavTy A? || yivouévev A : yevouévav AM || 
droBañéofar A : ónoßáhsoðar M || 7 xopnylxc Herwerden : ypelac 
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bontés réciproques allèrent si loin que le père était en 
discussion avec son fils pour se démettre tout à fait de 
la royauté et que le fils lui démontrait Pimpossibilité 
d'accepter pareille faveur de ses parents encore vi- 
vants. 

Ce fils, quand son père eut accompli sa destinée, fit 
montre d’une manière de vivre des plus digne et s’ap- 
pliqua à la philosophie ; dès lors, la Cappadoce, autrefois 
ignorée des Hellènes, devint un séjour habitable pour les 
gens instruits. Ce prince maintint aussi ses liens d'amitié 
et son alliance avec le peuple romain. Mais voilà ce qui 
concerne la filiation des rois actuels de Cappadoce qui 
remonte à Cyrust. 


Tiré du même livre. 


Au sujet de Lucius Emilius qui battit Persée, l’auteur, 
à propos de ses funérailles qui furent, dit-il, somptueuses, 
ajoute ce qui suit? : « En effet, chez les Romains, ceux que 
distingue leur noblesse et la gloire de leurs ancêtres ont, 
après leur mort, une effigie dont la ressemblance ne 
s'inspire pas seulement, du caractère des défunts mais 
de tout leur extérieur ; ils emploient à cette fin des ac- 
teurs qui ont observé durant toute leur vie leur démarche 
et toutes leurs particularités extérieures en détail. De 
même, chacun des ancêtres du défunt prend en effigie 
la tête du cortège avec ses habits et ornements de sorte 
que les assistants savent, d'après les portraits, jusqu'où 
chacun est allé dans les charges publiques et de quelles 
dignités il a été revêtu dans l’États, » 

[383 b] Il appelle les Ibères également Lusitaniens. 


1. Aucun autre témoignage sur le sujet traité ici n’est aussi étendu 
ni aussi complet que ce long morceau (382 a 23-383 a 26) conservé 
par Photius, Cf. Walton, t. XI, p. 362-370, Il existe quelques frag- 
ments parallèles à Photius chez Constantin Porphyrogénète. Cf. Wal- 
ton, t. XI, p. 370-372. 

2. 383 a 28-30 est, évidemment, un « raccord » de Photius. 

3. Ce que Diodore rapporte ici {383 a 30-40) n’est connu que par 
Photius. Cf. Walton, t. XI, p. 376. 
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Aorékvou orouômv, kal ¿mi Tocoûrtov aüroîs mpoéfin rà 
râs mpòs &AAñhous ebvoias, dore ó pèv mathp ééioracber 
15 Ts 8Ans épxñs nywvilero Tr masi, ó Sè àôüvarov 
éSelkvu Bééaofar adrdv mapà yovéwv ri Éévrov Tv 
TotabTnv Xépura. 
Oëros ròv marépa To mempapévou 
karaħaßóvros Stebééaro Tv Baoeiav, thv re Anv 
20 éywyv To Biou ågioħoywrárnv évéekvépevos kal Qi- 
Aocopig mpoavéxuv, èf oô kal Ñ mapà roîs "EMnow 
àyvooupévn máa Karma$okia róre Trois mercôeu- 
pévois épfBiwrepov Ümñpxev. ’Aveowouro &’ aëros Kai 
rhv mpès ‘Poyalous diÂiav re Kai ouppaxiav. *AAAà 
25 TÀ pèv mepi rs eis Kôpov åvapopâs Tôv péxpr robe 
rñs KarmaBokias PaorAeügavrwv èv robrois. 


Ex vob gòto. 


“Ori mepi Aeuxiou AimAlou, roô Mepoća karamoe- 
poavros, ts radñs Blepxôpevos, kal ħapmpàv adrhv 
30 ès rà pélora yevéoar Aéyuv, èméye ” « Tôv yàp ‘Pw- 
paluv oi raîs ebyevelais kat mpoyévuv 66Ën Slapépovres 
perà Tv reAeurv elôwAomosoüvrar kar re Tiv TOÔ Xapak- 
Tpos ôpouérnTa kal karà Tv Any Toû owparos repiypa- 
Av, pupnrûs Éxovres čr mavrès roû Biou raparernpnkéras 
35 Týv Te mopelav kal Très karTà pépos iĝiórnras Tñs émpé- 
gews. MaparAnoiws 8è kai rôv rpoyévuv ékacros rponyei- 
Ta rorabrnv Exuv Stacreutv kai kóopov, dore robs Bewpé- 
vous ià ts èk Toûruv énhéceus yiwvbokev êp 8oov 
4 ékaoroi tius mpońxðnoav kal peréoyov rôv év T mo- 
40 reig kañĝv ». 
“Ori Toùs “IBnpas kal Auorravoùs òvopåfer. dnoi yàp ós 
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H dit, en effet, que le préteur Memmius avait été envoyé 
en Ibérie avec une armée; les Lusitaniens s’unirent 
contre lui, le prirent à l’improviste au moment où il 
débarquait et détruisirent la ‘plus grande partie de son 
armée. Le succès des Ibères s’était déjà répandu et les 
Arvaques, qui se croyaient beaucoup plus forts que 
Tbères, firent peu de cas de leurs ennemis et ce fut prin- 
cipalement pour cette raison que la majorité de leur 
assemblée prit le parti de faire la guerre aux Ro- 
mains, 


Tiré du livre XX XII. 


Le rempart de la ville de Carthage avait, dit Pauteur, 
quarante coudées de haut et vingt-deux d’épaisseur; 
néanmoins, malgré ses dimensions, les machines des 
Romains et leurs faits d'armes se révélèrent supérieurs 
à la sécurité qu’il procurait et la ville fut prise et dé- 
truite? 

Masinissa, qui fut roi de Libye et resta fidèle à son ami- 
tié pour les Romains, vécut quatre-vingt-dix ans? en 
pleine vigueur et laissa en mourant dix enfants dont il 
confia la tutelle aux Romains ; il était d’une force phy- 
sique exceptionnelle et, depuis l'enfance, entraîné à 
endurer les fatigues ; il restait debout toute la journée au 
même endroit sans bouger: il restait assis jusqu’à Ja 
nuit sans se Jever pour passer tout le jour à réfléchir à 
ce qu’il faisait ; il restait à cheval jour et nuit sans in- 
terruption et il chevauchaït sans fatigue. Voici un signe 


1. Ce que Diodore rapporte ici (388 a 44-b 4} n’est connu que par 
Photius. Cf. Walton, t. XI, p. 376. 

2. Photius est également ici (383 b 11-16) notre unique témoin de 
Diodore. Cf. Walton, t. XI, p. 406. 

8. 240-148. Cf. Schur, s. v. Massinissa, in R. E., t. XIV, 1928, 
col. 2154. 
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[383b] Mépuos ééaréherus orparnyds eis thv ‘IBnpiav 
ééaréoraro perà ôuvépeuws, oi 8è Auciravoi ouorpabéy- 
Tes pòs aürôv, kal AafBévres åmapáckevov èk karámňou 
påxy Te éviknoav kai Tò mAeîorov roû orparoë Séplerpav. 
FepiBoñrou Sè yevouévns ts rôv 'IBýpwv eònpepias 
où pèv ’Apouakol vouloavres mod kpeitrous eîvai rôv 
’IBrpuv, karebpévnoav Tâv moÂeuiuv, ka tò rAñËos 
TÒ karà Tv ékkAnoiav Bià rabrnv påħora thv airiav 


ethero tòv mpòs ‘Pwualous mékepov. 


Ex roù AB’, 


“Ori Tò reîxos Tüv Kapxnôoviuv ris méÂeds now 
üÿos pèv eva mnx@v reooapåkovra, mAdros Sè eiko- 
oðúo ` öpws Kai TouobTuv ôvruv ai ‘Pupaluv pnxavai 
kal Tà karà méAepov ävôpaya@muara kpeirrous pn- 
cav tis ékeivuv àopadeias, kai édàw Å mós kal ka- 
repeur@ôn. 

“On Macavéoons ó Afüuv BeBooikeux®s Kai Tv 
mpòs ‘Popaious diAlav rernpneds évevñkovra pèv èBiw 
črn èv Buvêper, maîôas éka v T àma\Arreolar ka- 
ralurv, oüs kai Popaiois émrporeúeoðar mapararélero ` 
ñv Sè kai karà Tv toô oóparos eüroviav Siapépov, 
kal kaprepiq kai môvois auvýðns èr masós* ös ye oràs 
èv roîs ixveoiv 8Anv Tùv Åpépav åkivnros čpeve, ka- 
Gefôpevos è oùk yelpero péxpi vuxros èvnpepeúwv 
raîs Tv móvwv peérais, mi è rôv immwv émipévev 
ouvexôs pépav kal vÜkra kai raîs immaoiais xpo- 
pevos oùk ééeAdero. Znpeîov 8è ris mepi aùròv ebetias 
Te kal êuvépeus péyrorov ` èvevýkovra yàp oxebdv ëxwv 

[283 b] 1 éčarésxuç M : ¿E oŭ méexug A ||8 énapéoxevoy Rhodo- 
man : x napxoxeväv À éxropéoxeuov M || 13 xal toroútav AM : 
xaltor Torovtov A? || 17 Macavgoong Hoeschel : yavæoňg A yavas- 


oñs M || 25 töv fnnmav Emuévov AM : rdv fmnov ènipatvov A2 || 
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certain de sa bonne condition physique : à près de quatre- 
vingt-dix ans, il avait un fils de quatre ans d’une vigueur 
exceptionnelle. Dans les soins qu’il avait pour ses terres, 
il se distingua tellement qu’il laissa à chacun de ses fils 
un domaine de dix mille arpents complètement équipé. 
TI eut un règne brillant de soixante ans". 

Nicomède vainquit Prusias, son propre père, et il le 
tua alors qu'il s'était réfugié dans le temple de Zeus; 
il lui succéda sur le trône de Bithynie après avoir con- 
quis le pouvoir par le plus impie des crimes ?. 

Les Lusitaniens, dit l’auteur, manquaient au début 
d’un chef capable et ils étaient une proie facile pour les 
Romains dans la guerre; plus tard, quand ils eurent 
Viriathe pour les diriger, ils infligèrent beaucoup de 
pertes aux Romains. Ce Viriathe était un des Lusita- 
niens [384 a] riverains de l'Océan; pâtre depuis son 
enfance, il était habitué à la vie en montagne et il avait 
pour lui sa condition physique; en effet, sa force, sa 
vitesse et l’agilité de tous ses membres lui faisaient sur- 
passer de beaucoup tous les Ibères. Il s’était entraîné 
à ne prendre que peu de nourriture, à se donner beaucoup 
d’exercice, à ne dormir que juste ce qu’il fallait ; toujours 
en armes, il ne faisait que se battre contre des bêtes ou 
des brigands; il devint populaire auprès des masses 
qui le choisirent comme chef et il rassembla rapidement 
autour de lui une bande de brigands. Dans ses succès 
guerriers, il ne fit pas seulement admirer sa force mais 
il donna aussi l’impression d’être un manœuvrier remar- 
quable. Il était également équitable dans Ja répartition 
du butin et il honorait8 par ses dons selon leur mérite 
tous ceux qui avaient été vaillants*, 

Avec le temps, il se proclama non plus brigand mais 


1. Les données (383 b 17-33) ne sont transmises que par Photius. 
Cf. Walton, t. XI, p. 426-428. 

2. Le condensé de Photius (383 b 34-37) est tout ce qui nous reste 
de la relation de ces faits par Diodore, Cf. Walton, t. XI, p. 432. 

3. En 384 a 14, Walton donne la leçon #£%pe comme celle d’un 
manuscrit de Photius sans préciser lequel; c’est le texte de A? qui, 
à mon avis, offre un sens satisfaisant. Les corrections de Wesseling 
(xar dElav räv muëv) et de Nock (éÉapéroic éEpe toic) ne me 
paraissent pas s'imposer. 
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črn uiòv eîxe rerpuerñ, Gvapépovra tÅ Toû coparos 
30 popn. ‘Ev Sè raîs Tôv åypôv émpehelais osoûTov 
Srveyxev, ós ékéarw Tôv viðv éroÂureiv àypòy pupié- 
mÀecðpov kekoopnpévov mécaus raîs karaokeuaîs. Ea- 
oieuce 8 émibav@s érn éÉnkovra. 
“Or Nixkopôns lpouciav rèv éauroû marépa kata- 
35 moXeuñoas, Kai Karabuyévra els tò roû Aus tepov 
àveħóv, mapéhafe rv RBaoieiav rûs BiBuvias, åse- 
Beorére póvo krnoäpevos rv åpxńv. 
‘On Auvorravol, noi, Tò pèv mpôrTov oùk ëxovres 
äfréxpeuv myeuéva edéAwror kaBloravro ‘Pwypaiois Fee 
40 Aepoôvres, Üorepov Sè ‘Ypiérfou Kupñoavres peyéha 
‘Popaious éBAaÿav. "Hv pèv oûv oûros Têv Tapà TAV 
[384 a] *Qkeavèv oikoúvvrov Auorraväv, motpaivuv § êr 
rabds òpely Biy karéory ouvðns obvepyov Exuv kal Thv 
roû cóparos þúow ` kal yàp popn Kai réxe kal tf TÖV 
Aomâv pepôv còkwyoig moù Srýveyke Tv ’lBrpev. 
5 Zuveðíoas Sè aóròv rpobf pèv òàiyn yupvaciois Sè 
moÂdoîs xpñofai, kal ümvw péxpe póvou To ävaykalou, 
kaBéhou 5è oðnpopopâv ouvex®s kal Emplois ral Agoraîs 
eis dyôvas kaliorëevos, mepufénros éyévero mapà rots 
mAñBeor, kat yepdv aôroïs fpéôn, ral Taxù odornpa 
10 mept éaurèv Anorôv #Bpoice. Kai mporéwruv èv roîs 
moXëpois où póvov čðaupaoróðy 8V åàkńv, äA\à kai 
ortparnyeîv Soge Siapepóvrws. “Hv Sè ai Siraos êv raîs 
Siavopaîs rôv Aabüpuv, kal kar äfblav roùs àvôpa- 
yalnoavras ééñpe roîs Bwpois. 
Fpoïov 8è oûkéri AnoThv 


29 tj M : om. A || 32 éBaclevoe A : éfactasuaav M |89 edd- 
AwTor eu : ebéaorov A || 40 Ypérfou AM :’Opiérfou A?. 
? Reiske : 3 2 mg : om. AM || 5 ouve- 
[384 a] 1 5” Reiske : om. codd. || 2 Éyev A? mg: om. 5 
Bicas] ouveðhoas A? : ouvhfnos A ouvelhoe M || òè M : om. À | abrèv] 
éavrov A? abrbv AM || 6 nvo M : Gnvov A || 14 éEïñpe totg A* : Eont- 
petoïç M quid prius praeb. A non liquet. 
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chef de guerre; il combattit les Romains et Pemporta 
dans de nombreuses rencontres au point qu’il battit 
le général romain Vétilius avec son armée, le captura et 
le passa par l’épée ; il remporta encore beaucoup d'autres 
succès dans la guerre jusqu’au moment où Fabius fut 
désigné comme général Pour mener les opérations contre 
lui. Dès ce moment il commença à subir des revers qui 
durèrent longtemps, après quoi, il reprit le dessus, rem- 
porta des succès contre Fabius et le contraignit à un 
traité humiliant pour les Romains. Mais Cépion, désigné 
pour Commander contre Viriathe, annihila les effets du 
traité; il battit Viriathe à plusieurs reprises puis, après 
lavoir réduit par la défaite à un tel point qu’il demanda 
la paix, il le fit tuer traïtreusement par son entourage, 
Il terrorisa Tautamus, successeur de Viriathe au com- 
mandement, et son entourage : il les amena à faire Ja 
paix à son gré et Jeur assigna un territoire et une ville 
pour s’y fixer? 


Tiré du livre XXXIV. 


Après la destruction de Carthage, alors que, pendant 
soixante ans, la situation en Sicile avait été bonne sous 
tous les rapports, la guerre servile y éclata pour les 
raisons que voici. 

Les habitants de Sicile, qui avaient fort élevé leur 
niveau de vie et amassé de grandes fortunes, achetaient 
des esclaves en quantité ; aussitôt qu’ils les avaient fait 
amener en troupeaux des endroits où on les entretenait, 
leurs propriétaires leur faisaient appliquer sur la chair 
des marques et des signes de reconnaissance. Ils em- 
ployaient les plus jeunes comme gardiens de troupeaux 
et les autres au hasard, selon l'emploi qui se présentait 
pour chacun. On les traitait durement dans leur service 
et on ne consentait à leur accorder qu'un minimum de 
[384 b] soins tant pour la nourriture que pour le vête- 


1. Correction pertinente de Rhodoman. Il s’agit de Quintus Ser- 
vilius Caepio, consul en 140 a. G. 
2. Cet extrait (283 b 38-384 a 40} est notre seul témoin de la rele- 
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15 àÀAà Suvéornv abrov ävaSeiéas èrohéunoe ‘Pupaiois, 
kal moais ékpérnoe Héxas, s kal orparnyèv ‘'Pw- 
paiuv OüeriAov aùr kararoÂepñou arpar® kal aiyé- 
Awrov Aafeîv kal iper äveheîv, rai mroAÂà Erepa eûnpe- 
pioa karà méAepov, čws Défios orparnyès rToû mpòs 

20 aërèv rohépou kexeporévnro. ’Ereïlev 5’ ëarroüclar ñp- 
Šaro èm oûk òàiyov. Eîra àvaħaßòv rai kartevĝoryr- 
cas Paflou eis ouvômkas aðròv éÀBeîv ävafious ‘Pw- 
paiwv fvéykacev. ‘AA 8 Ye Kaumiwv orparnyeiv kaë° 
‘Yprér8ou aipeleis rés re ouvôias fkÜpooe, kal Toà- 

25 Máris ‘Ypiarĝov ¿ħattrócas, era eis čoxartov ÄTS cuv- 
eÂGoas Gore kal mpòs omovôäs ópâv, ià Tôv oikelwv 
é6oAobévnoc. Kai rôv Siasefápevov aëroû rùv orTparn- 
Yiav Taërapov Kai roùs per” aÿüroû karamàngápevos, 
kal omovôàs oîas èßoúñero Béoðar mapuckevaodpevos, 

30 wke xópav kat méiv els karoiknow. 


Ex roù 19. 


“Or perà rhv Kapxnôoviuv karéAuawv mi Ẹ greot 
Têv ZikeAGv ebpoobvruv èv mâow, ó SouAwKès aërots 
éravéorn méAeuos èf airias rouabrns. 

Emi moù roîs 

35 Biois åvapapóvres kal peyáňous Trepuroimoäpevor rhoû- 
Tous ouvnyópaľov oikerôv mAñlos' oîs èk rôv cupa- 
rorpobeluv àyeAnôdv àmraxBetoiv ebbds Xapaxrñpas 
éméBaXhov Kai orypäs roîs cópaow, ‘Expôvro 5 aërov 
Toîs pèv véoss vopeat, roîs 5 Ados s my kárt 
40 à xpela èréBahàe. Bapéws $ aëroîs kará re tàs iry- 
pecias Éxpôvro, kal érenehelas mavrehôs ôAiyns déiouv, 

[384b] oa re évrpépeoBar kal 8oa évõúsaoða. E$ ôv oi 
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ment. Aussi la plupart se procuraient-ils de quoi vivre par 
le brigandage et ce n’étaient que meurtres partout car les 
pillards se répandaient à la manière des armées. Les 
gouverneurs tentaient de les en empêcher mais n’osaient 
sévir à cause de la puissance et de l'autorité que déte- 
naient les patrons des pillards et ils étaient réduits à 
regarder la province livrée au brigandage; en effet, la 
plupart des propriétaires d'esclaves étaient des cheva- 
liers romains qui jugeaient les gouverneurs de provinces 
quand ils étaient mis en accusation et ils étaient redoutés 
des gouverneurs. 

Écrasés dans leur condition misérable et souvent mal- 
traités et battus sans rime ni raison, les esclaves ne se 
laissaient pas faire. Ils se réunissaient donc entre eux à 
Poccasion pour discuter d’un soulèvement, tant et si 
bien qu’ils mirent leur projet à exécution. 

Il y avait un esclave syrien qui appartenait à Anti- 
gène d’Enna ; originaire d’Apamée, il était magicien et 
capable de réaliser des tours prodigieux. Il faisait sem- 
blant de prédire l’avenir d’après des ordres que les 
dieux lui donnaient dans son sommeil et il abusait 
nombre de gens grâce à son talent dans ce domaine. 
Ensuite, améliorant son système, il ne se contentait 
plus de vaticiner d’après ses songes, mais il se mit 
à prétendre qu'il voyait aussi les dieux à Pétat de 
veille et qu’il leur entendait dire lavenir. Beaucoup de 
ses prédictions manquaient leur but mais, par hasard, 
quelques-unes se réalisaient et, comme ce qui ne se 
réalisait pas ne lui était reproché par personne tandis 
que ce qui s’accomplissait était mis en vedette, la répu- 
tation qui entourait le personnage allait croissant. Et 
pour couronner le tout, il usait d’un artifice pour cra- 
cher du feu et de la flamme de sa bouche tout en se 
livrant à des transports violents et c’est ainsi qu'il 
prédisait Pavenir. En effet, dans une noix ou dans quelque 


tion de ces faits par Diodore. Gf. Walton, t. XH, p. 2-4. Get éditeur 
(loc. cit., note 2?) donne ce texte pour un extrait du livre XXXIH de 
Diodore en faisant valoir que Photius ou un copiste a pu omettre 
un titre, On notera toutefois que ce livre XX XIII ne figure pas dans 
l'énumération des livres qui ouvre le « codex » 244 (p. 377 a 25-28; 
supra, p. 126). 
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mheious àmd Anoreias tò biv èropibovro, kal pearà bévwv 
Åv äravra, kabérep orpareupéruv Sorappévov rêv ày- 
oartâôv. Oi ôè orparnyol kwAGev pèv èmeyeipouv, koAë£eiv 
ôè où roÂpôvres Sà Tv ioxdv kal rò PBåpos rôv ku- 
piov o? ¿béomobov tôv Ayorôv, fvaykélovro mepiopäâv 
Anorevopévyy tiv émapxiav ‘ ol mAeîoror yàp TÔv krnTé- 
pav immeîs övres rüv ‘Pwpaiwv, kal kpiral roîs àmò TÖV 
émapxiôv karnyopovpévois orparnyoîs ywópevor, þoßepot 
roîs äpxouow únmipxov. 

Meôpevor è où oot rats 
rahawroplais, kal mAnyaîs tà moàà mapaħóyos Bpr- 
Lôpevor, oùx Úmépevov. Zuvióvres oðv &Aňńňors karà tàs 
edkaplas œuveAäAouv mepi àmooréceus, ws els épyov 
Tv BouAñv yayov. 

THv ôé ns oikérns Zbpos ’Avriyé- 
vous ‘Evvaiou tò yévos, èk ts ’ArTapelas, ävôpumos 
péyos kal reparoupyds rov Tpémov. Adrès mpoceroteîra 
Bev émuréypaor kað’ Ümvov mpoÂéyew rà péAovra, 
kal moÂAAods &ià rv eis roro rò pépos ebbputav tfn- 
mára. ’Evreüllev mpoïdv où póvov è$ òvelpuv èpavrevero 
ÀAAÀ kai èypnyopórws Beods ópâv úmekpivero kai è 
adr@äv äkobev Tà péAAovra. MoAÂGv 8’ óm’ aüroû oxe- 
Stafopévov, àmò Téxns Eva mpòs åànberav éféfauve * 
kal rôv pèv pù yivopévwv Úm’ oùbevds éAeyxopévwv, 
rôv è ouvreloupévuv monpacias Tuyxavôvruv, mTpo- 
komv éAdufavev Å mepi aùròv ófa. TeAeuraîov tå 
mwos pnxavĝs mõp perd rivos êvÂĝovoiaopo® Kai pàóya 
Sù roô aréparos fier, Kai oðrw rà éAAovra ämepoi- 
Babev. Eis yàp képuov # ri Toroĝrov rerpnuévov è$ éka- 


[884 b] 9 orparyyoic Bekker ez cod. B : otpærnyoi AM | yivépe- 
vor M : yryvéuevor A | 11 ropoñéyes À : mapè Adyov M || 12 ov- 
viévrec A? ouviévrec AM || 14 Xbpoc hic codd. : post  Evvaiou (p. 15) 
transp. Reiske || 18 uépoc A : yévoc M || 20 éypnyopétec A : ypnyo- 
pótoc M || 24 émonuaoixc A : êni onuactac M || 25 gòròy A : adrév 
A8M || 26 perd A : did M || 28 xdouov AM : xépavoy A. 
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coquille du même genre qu’il perçaït aux deux bouts, il 
introduisait du feu et quelque matière combustible 
puis il mettait l’objet dans sa bouche et, en soufflant, il 
en faisait jaillir tantôt des étincelles et tantôt de la 
flamme, 

Ce personnage, avant le soulèvement, disait que la 
déesse syrienne lui apparaissait et lui annonçait qu'il 
serait roi; il ne cessait de répéter cette prédiction non 
seulement à d’autres esclaves, mais aussi à son propre 
maître. On tournait l'affaire en plaisanterie et Antigène, 
amusé par le prodige, produisait Eunous — car c'était 
le nom du faiseur de miracles — dans Jes banquets ; il 
l’interrogeait sur sa royauté et lui demandait comment 
il traiterait chacun de ceux qui étaient là; et lui expli- 
quait tout invariablement et disait qu’il traiterait ses 
maîtres avec modération et, en somme, il leur faisait 
[385 a] divers contes merveilleux; on se mettait à rire 
parmi les invités et certains de ceux-ci, choisissant de 
bons morceaux sur la table, lui en faisaient cadeau en 
ajoutant qu’il se souvint de ce bienfait quand il serait 
roi. Mais son charlatanisme eut un succès réel, il de- 
vint roi et il paya sérieusement en retour la grâce qu’on 
lui avait faite en l’accueillant plaisamment dans les 
banquets. 

Voici quel fut le commencement du soulèvement gé- 
néral. Un certain Damophile d’Enna!, fier de sa fortune 
et d’un caractère hautain, traîtait extrêmement mal 
ses esclaves eb sa femme Mégallis rivalisait avee lui 
pour les punir et Jes traiter durement. Aussi, pris de 
rage, les esclaves maltraités convinrent-ils entre eux 
de se révolter et d’assassiner leurs maîtres. Ils vinrent 
auprès d’Eunous demander si leur décision avait l’agré- 


1. Enna, dans le centre de la Sicile {aujourd’hui Castro Giovanni), 
Cf. Ziegler, s. v, Henna, in R. E., t. VIII, 1913, col. 284-287, Sur 
les événements dont il est question ici, cf. col. 286. 
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Tépou pépous éverife mõp kal Tv ouvéxev aðrè Suva- 
30 pévnv ÜAnv' eîra évribeis TÔ orépart kal mpoonvéwv 
mrorè pèv omvôñpäs more Sè dAdya éfékaev. 

Oûôros 
mpè tis ämooréceus EAeye rv Euplav Beèv émbaivo- 
pévnv aûr® Àéyewv öre Baoiheboe * kal roûro où mpès 
&A Nous pévov àAÂà ral mpès aürèv ròv kúpiov aŭro 

3 


ox 


Sieréle Aéyuv. Eis 8è yéAura rperopévou roû mpåypa- 
La. à L à sien 

Tos, Ó pèv ’Avriyévns Yuxaywyoüpevos mi t Tepa- 

telg mapñye rôv Eŭvouv els rå oúvõemva (roûro yàp 

övopa T reparia) kal Binpora mepi rs Baoeias, 

kal môs ékéorw xphoera TÜv rapóvrwv ` roû 8 åTtpémTwS 


40 mâvra Simyoupévou, kal ós perpiws xpfoerai roîs uplois, 


S 


Kal tò oüvoAov TowiÂws reparevopévou, yéňwres éyivovra 
[385 a] roîs maparkekànpévors, rai rives aërôv ämd Tis 
rparélns àéroéyous pepiôas aïpovres éSwpoüvro, êm- 
Aéyovres mws, 6rav yévqrai BaoiAebs, rs Xépiros pvr- 
povebor. Où pv àAN Ñ reparela mpoñAbev eis ån- 
Oivèv àmoréAcopa Baorheilas, kal Tv åvraróðoow rots 


or 


mapà rà ĉeînva Sefrwoapévois èv yéAwT où xwpis osmou- 
ñs êroroaro tis xépiros. 

"Apxh Sè ris 6Àns åro- 
oTécews Éyévero ToiaüTn. AapédiÀôs ns v ’Evvaîos, 
Tv 8 oùolav peyaAéduxos, bmepñhavos Sè rdv Tpé- 

10 mov. Oôros kakôs eis ÉmepBolñv ékéxpnro roîs oú- 
Aois, kal ġ yuvi è Meyaħàis ävrediloveike r àävôpi 
mpès Tv Tiopilav kal thy àAAnv åravðpwriav riv 
mepi roùs BobÂous. E v ämobmpiwlévres oi mrpornha- 
kuËôpevor ouvédevro mpòs àAAmAous Ümèp àmooráoews 

15 kal bôvou rüv kupluv. Kai pds rov Eüvouv èABôvres 
pórov el ouyxwpeîrar mapà Tôv Bev aëroîs rò 


86 uèv A : pèv oùv M || 40 révra A : navt M. 
[385 a] 6 nap% A : nepl M || 7 érorfouro A : évrenorhouro M. 
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ment des dieux. Et lui, en employant ses tours habituels, 
déclara que les dieux étaient d'accord et il convainquit 
sur Je champ les esclaves de se mettre à leur entreprise. 
Aussitôt done, ils rassemblèrent quatre cents de leurs 
frères en servitude, ils les armèrent comme ils purent et 
tombèrent sur la ville d’Enna conduits par Eunous qui 
faisait pour eux le prodige des flammes et du feu. Ils 
entrèrent dans les maisons et se livrèrent à un grand 
massacre sans même épargner les enfants à la mamelle : 
ils les en arrachaient et les fracassaient sur le sol. Quant 
aux femmes, on ne pourrait dire ce qu’alors, sous les 
yeux mêmes de leurs maris, ils leur firent subir comme 
violences et, comme outrages; il se joignit à eux une 
grande foule d’esclaves venus de la ville et qui, après 
s'être livrés, eux aussi, aux dernières cruautés contre 
leurs propres maîtres, se tournèrent alors vers le massacre 
des maîtres des autres. 

Ceux qui étaient avec Eunous, apprenant que Damo- 
phile séjournait dans son domaine suburbain avec sa 
femme, le firent arracher de là par un groupe des leurs 
qu'ils y envoyèrent et ils les firent amener, traînés par 
des cordes, en leur faisant subir en chemin mille vio- 
lences. On vit les esclaves n’épargner complètement 
que leur fille à cause de sa bonté et de sa compassion pour 
les esclaves et de sa propension à les secourir comme elle 
le pouvait. On voyait bien par là que ce qui arrivait 
aux autres n’était pas le fait d’une cruauté naturelle 
aux esclaves, mais une revanche contre les méchancetés 
qu'on leur avait fait subir auparavant. 

[385 b] Quant à Damophile et à Mégallis, ceux qu’on 
avait envoyés chez eux les entraînèrent, comme on Pa 
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BeBouAeupévov. ‘O Sè perà reparelas, òs gota, eny- 
Bépevos ött ouyxopoðo:, mapaxppa ae ëxeobar Ts 
èyxerpńoews. Eððùs oûv rerpakooious TÖV épooiAwv 
20 ouvifpoioav, kal ós äv ó kupòs éôiôou D 
res, és rhv "Evvav Tv mów eiomimrouoiv, ényou- 
pévou aërêv kal roô mupès tàs pàóyas repareuoé- 
vou roûrois roû Eüvou. Tais 8’ oixiais émeveBôvres 
mheîorov pévov eipyä£ovro, pn’ aüräv rv éropa- 
25 Liuv deaSépmevor, &AAà Tara pèv ris EnAñs ère 
omûvres mpootpacaov t y` sis è Très yuvaîras 
oò’ Éoriv eimeiv (kal rére BAerévruv rôv évôpôv) 
goa évéfpifév re kal évnoéAyavov, moAloû adroîs AE 
Bous tv åmò ris méÂews Soulov mpoorelévros, oi kal 
30 karà Tôv kupiov mpórepov Tà čoyara évôexvüpevor 
oŭtw mpès Tv trôv Aav póvov érpérovro. | 
Oi &è 

mepi ròv Eüvouv muêépevos rèv Aapégihov ön kaya 
rdv mAnoiov ris móňews mepikmmov Brarpifer pera 
rs yuvaxés, efAkov ékeïlev Sá rivwv ë abrôv 
35 oraÂëvruv adrév re kal rv yuvaîka SeBepévous ayro- 
vigavres, moħààs karà thv óðòv Ößpes brooxévras. 
Mévns ôè ris Ouyarpès aürôv oi ohor mu eis 
mévra ġþeaoápevor tà Tò puAdvBpwrrov abris ñOos 
xal mepi roùs Öoúous ouprafès kal Bonbrruèy “ere 
40 Sévauv. E v ébelkvuro Tv Soúňov oëxt porns 
eîva þúoews tà ywópeva eis roès &Ahous, ae TÔV 
mpoëmnpypévev eis adrods åunpártov ûyram boos. 
[385b] Tòv 5è Aapébihov kai Tv MeyaAAiBa ds Av 
mów oi àmeoralpévor éAküoavres, borep épnpev, eis TÒ 


27 rére codd. : rare Hertlein roüro Herwerden [28 pee = 
AËM : quid prius praeb. A non liquet || èvnočhyouvov A: À Toy | 
M || 32 Eüvouv AM? : Ebvoy M | 84 oôräv da i Sites a. 
86 dnosyévrac M et A ut pid. : Énocyévres A! || 40 oëyi M : où: 
A? quid prius praeb. À non liquet. 
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dit, vers la ville ; ils les firent entrer au théâtre où la foule 
des mutins Jes avait suivis. Damophile tenta une ma- 
nœuvre pour se tirer d'affaire et il allait entraîner par 
ses discours l’accord de beaucoup d'esclaves qui étaient 
dans la foule, mais Hermeias et Zeuxis, pleins de haine 
pour lui, le traitèrent d’imposteur et, sans attendre la 
sentence définitive du peuple, l’un lui passa son épée à 
travers le corps et l’autre lui brisa la nuque d’un coup 
de hache. 

Eunous fut ensuite élu roi; il ne le devait ni à son 
courage personnel ni à sa valeur de chef, mais unique- 
ment à son charlatanisme, au fait qu’il avait donné le 
branle à la révolte et à cet autre fait que son nom cons- 
tituait en quelque sorte un heureux présage de bien- 
veillance envers ses sujets. Devenu le chef absolu des 
mutins, il réunit une assemblée ; parmi les prisonniers 
qu'on avait faits à Enna, il fit mettre à mort tous ceux 
dont le métier n’était pas de fabriquer des armes ; 
ceux-là, il les fit enchaîner et mettre au travail, Il livra 
Mégallis aux femmes esclaves pour la traiter comme 
elles le voudraient et elles la jetèrent dans un précipice 
après lavoir torturée. Lui-même tua de sa main ses 
propres maîtres Antigène et Python. Il ceignit Ja cou- 
ronne, organisa tout autour de fui sur le modèle de ce 
que font les rois et il proclama reine la femme avec laquelle 
il vivait, une Syrienne de Ja même ville que lui; il prit 
pour conseillers ceux qui lui paraissaient particulière- 
ment intelligents ; parmi eux se trouvait un personnage 
appelé Achaïos et Achéen d’origine, un homme supérieur 
par son intelligence et remarquable dans l’action et, 
en trois jours, il arma plus de six mille hommes du mieux 
qu'il put; il en emmenait aussi d’autres, munis de co- 
gnées et de haches ou de frondes ou de faux ou de pieux 
durcis au feu ou encore de broches de cuisiniers: il se 
mit à courir tout le pays en le pillant et en ramassant 
avec lui une foule innombrable d'esclaves ; il osa même 
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@éarpov eiońyayov, ouveņňuðóros évraüôa Fo wA: 
Bous rôv émoorarôv. Kai roô Aopodihou rexvécasbai 
5 mu mpès Tv owrnplav éyxephoavros, <a rroMoùs “op 
mAffous roîs Adyois émayouévou, ‘Epyelas so Zeðĝrs 
mkpôs mpès aùròv ĝiareipevor mAëvov TE åreráhouv 
kal oùk àvapeivavres Thv åkpiBi Toû Sńpov kpiow 6 
pèv sà Tôv mheupôv Tò $ipos &6e, ó &è rrehëker 


; M 
0 rov tTpåxnàov ékoiev. E 
í FA "Ekeîlev aipeîrai Baorheds ó Eŭ- 


vous, oùre Sr ävôpelav, obre Sià orparnyiav, 8:6 Be né” 
vnv Teparelav kal Tò Ts âmooräcews üpou, äpa sè 
kal rìs mpoonyopias oiovei mwa kaħòv oiwvòv éxoû- 
ons mpès Tv Tôv drrorarrouévwv eüvorav, Tôv SADY 
15 8è roîs åmoorárus karaoràs kúpios kal ouvayayv 
ékkAnolav, äveile pèv Toùs èbwypnpévous Ta “Eyvalsv 
oors oùk fv  réxvn 8mAa épyéfecou, êxeivous sè Se- 
Sepévous roîs ëpyors éméfaAder. “Evre S: Kal Tas A 
pamaivais thv MeyaAAiôa xpýoacðat ós äv Boúdowro i 
20 kal ara karekphuvioav aikioapéve. Kai aërès ôè 
rods iôlous àvetle kuplous ’Avrryévn kai Mébwva. Depr- 
@épevos è Siánpa kal mévra rà Aňa Tà mepi aò: 
rdv Bacs Baxoopoas, TV re supfiotgey sbr, 
Zúpav Kai ouproîriv oûcav, Baalagar ärobelas, 
25 ouvéBpous re Toùs ouvéce. Bokoüvras Srapépew Homod- 
pevos, Ôv fv ’Axads kal robvopa kai TÒ vévos, ävhp 
Kai BouAÿ kal xeupt Siapépwv, kai èv Tpioiv fbépars 
mÂcious rôv ÉfarioxiAiwv ròv ôuvarèv kaBorAioas Tpos 
mov, kal érépous ouverayépevos àfivais mehékeot 
30 xpouévous À obevBévais À Bperävois À ÉGAoIS memu- 
parrupévos À kal payelpuv ôfelots, êmýer mâcav Aen- 
Aarâôv rhv xópav, kal mAflos ämepov oikerôv Tpos- 


ò : abrov œbT fc M2: rc M tò ric A || 
385 b] 7 udrbv M : œbrèv abcot A || 18 rñc M? : Te i 
es A : évvotav M || 16 uèv À : om. M | 17 òè A? : om. AM || 
29 œôrov A? : adrèv AM || 26 ’Aywios M : &pyxioc À. 
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faire la guerre aux gouverneurs romains et, dans les 
rencontres, il l’emporta souvent grâce à sa supériorité 
numérique, vu qu’il avait déjà plus de dix mille sol- 
dats. 

A ce moment, Cléon, un Cilicien, suscita une autre 
révolte d'esclaves. Tout le monde s’exaltait déjà dans 
l'espoir que les deux révolutions se combattraient l’une 
Pautre et que les mutins s’entre-détruiraient et dé- 
barrasseraient la Sicile de Ja sédition; contre toute 
attente, les révoltés se mirent d'accord : Cléon, sur un 
simple ordre d’Eunous, se soumit et remplit comme 
auprès d’un roi les fonctions de général avec l’armée 
[886 a] de cing mille hommes qu’il avait à Juit, 

Il y avait près de trente jours que la révolte avait 
éclaté. Peu après arriva de Rome le gouverneur Lucius 
Hypsaeus ; il avait huit mille soldats de Sicile ; les ré- 
voltés entrèrent en lutte avec lui et le battirent : ils 
étaient plus de vingt mille. Peu après, leur bande ar- 
riva à grouper environ deux cent mille hommes ; ils se 
signalaient par de nombreux combats heureux contre 
les Romains tandis que leurs revers à eux étaient moins 
graves. Le bruit s’en répandit à Rome où éclata une 
révolte de cent cinquante esclaves qui avaient ourdi un 
complot et, en Attique, il y en eut une de plus d’un 
millier de mutins ainsi qu’à Délos et en d’autres nom- 
breux endroits. Mais grâce à la rapidité des secours et à 
la vigueur de la répression, ceux qui avaient la charge 
des intérêts publics dans chacun de ces endroits les ré- 
duisirent assez vite et ramenèrent au bon sens tous les 
autres qu'exaltait la sédition. 

En Sicile, d’autre part, le ma] s’aggravait et des villes 
étaient prises avec leurs garnisons ; beaucoup de camps 


1, Diodore relate plus loin {389 b 15-24; infra, p. 163} un épisode 
analogue de la guerre servile qui a pour héros deux autres chefs d’es- 
claves révoltés : Tryphon et Athénion. 
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AanBävuv, éfäppnoe Kai arparnyois ‘Pupaluv moÂe- 
piou, kal ouprAokeis, T mbe moAÂdkis éxpérn- 
cev Éxuv ôn orpariwras mèp roùs pupious. 
` Ev roúto 
Sè KAëwv ris KINE &AAwvV Sovwv åmooråoews fpe. 
Kai mévrov raîs éAmior perewpiobévrov, Ós àvrimoÂe- 
phoe tà oraoiéoavra mpès àAA%ous kal aüroi av- 
rods of ämocrérar Bvabpleipovres éXeufepéoouar thv Zı- 
keAlav rìs oréceuws, mapà 66£av àAAfots ouvéfnoav, 
roû KAëwvos ómorayévros W1A® roû Eüvou rpooréypurt Kai 
rûv Toû arparnyoô oa Sù BaoiÂet xpelav àromAnpoôvros, 
[386 a] éxovros oixeîov mAñlos arparwräv mevrakioxe- 
Alov. 

‘Hpépor & éyyds fouv åmò ris àmooréceus tpiå- 
kovra. Kai perà Bpaxd èr ‘Pouns fjkovr orparnyà Aeu- 
kio Yiaiw, Exovri orparwras ék Zuehias dkrakioxtAious, 
cis méÂepov karasrävres of àrroorärai éviknoav, mAñÎ00s 
ôvres &touüprot. Mer” où mod è àfpoi£erar Tò oûsrn- 
pa adrûv eis pupiéôas elkoor, kai moÂÂoîs roîs mpès 
‘Pœopalious moñépois éveuSorkumoavres €Aarrov adrot 
émraov. OÔ BiaBonfévros karé re ‘Pounv Soÿluv àmé- 
OTAOIS ÉKATÔV TEVTÝKOVTA CUVOHOTÉVTUV ŘVÝŇTTETO, kal 
karà rv ‘Arriky Gmép xiÀiwv, ëv re Año kai kar’ 
àA Nous moÂAods rérous ' oÙs räxes re ris Bonbelas kai tf 
opoôp& koÂëoea Ts ripwplas oi ka? Ékaorov ërue- 
AntTai Tôv koiväv Oârrov bävioav, owbpovioavres 
kal tò &AÂo, oov Åv èri àmooräde peréwpov. 

Karàä 6è 
ZuxkeAlav nüÉero rò kakôv, kal méÂes fAiokovro aürav- 


aoe à 
Spor Kai moAÀà orparémeôa nò Tûv ämoorarêv kate- 


89 éxeufepooovor AM : Exeutepéowot A | 40 oréaecc A : dros- 
récews M || 42 3h A: der M. 
[386 a] 12 ve A : om. M. 
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furent détruits par les mutins jusqu’au moment où Ru- 
pilius, le gouverneur romain, reprit Tauromenium pour les 
Romains après un rude siège où il tint les rebelles cernés 
jusqu’à une indicible nécessité et jusqu’à la famine, à tel 
point que, après avoir commencé par manger leurs enfants 
et continué par leurs femmes, ils ne s’abstinrent même pas 
de se manger entre eux. C’est alors aussi que Rupiliust 
s’empara de Comanos, le frère de Cléon, qui s’échappait 
de la ville assiégée. Finalement, Sarapion, un Syrien, 
livra la citadelle et le gouverneur se rendit maître de tous 
les esclaves fugitifs qui étaient dans la ville; il les fit 
torturer puis jeter dans un précipice. De là, il marcha sur 
Enna qu'il entreprit d’assiéger de la même façon, rédui- 
sant à la dernière extrémité les espérances des mutins. 
Cléon, leur chef, avait fait une sortie de la ville et s'était 
battu en héros avec une poignée d'hommes ; Rupilius 
annonça qu’il était mort de ses blessures et il prit aussi 
cette ville grâce à une trahison car sa position Ja ren- 
dait imprenable de vive force. 

Eunous, prenant avec Jui ses gardes au nombre de 
mille, s’enfuit lâchement vers une région aux escarpe- 
ments abrupts. Mais ceux qui étaient avec Jui, sachant 
inévitable le malheur qui les menaçait, car déjà le gou- 
verneur Rupilius marchait sur eux, le devançaient en 
se tranchant la gorge? les uns aux autres à coups d’épées. 
Et ŒEunous, le roi charlatan, qui s’était lâchement 
[386 b] réfugié dans des grottes, en fut tiré avec quatre 
compagnons : son cuisinier, son boulanger, celui qui 
le massait au bain et un quatrième qui l’amusait d’or- 
dinaire dans les banquets. Il fut mis en prison ; son corps 
fut rongé par une innombrable vermine et il termina 


1. En 132 a. C. Cf. Ziegler, op. cit., col, 282. 

2, En 386 a 39, le texte de Photius AM est bien épOatov ġraæv- 
xevloavreç et il offre, à mon avis, un sens satisfaisant. En effet, 
Ido dans le sens de pôdve est attesté en grec byzantin (cf. Du- 
cange, 5. v.). Quant à Écpotov énavyeviowvrec, c’est une mauvaise, 
lecture de Bekker. 
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kémnoav, £ws ‘PouriAtos ó ‘Popaluv orparnyds Tò Tau- 
popéviov ävecéæaro ‘Pwyalois, kaprepôs pèv atò mo- 
Aopkýoas, kal eis äbarov àváyknyv Kal pòv roùs åo- 
oréras ouyrAeloas, dore åpfapévous êk maiĝwv Ropâs xal 
BteABévras Stà yuvauxôv pè ris aërêv àAMAoba- 
yias pnë’ Aws peicacbar ` 8re rai Kopavdv rdv à8eApèv 
KAëwvos pebyovra èr rs moħopkoupévns 1T6hews etÂe. 
Kai rò reheuraîov Zapamiwvos XEüpou Tv ëkpav wpa- 
Sóvros, ouprävruv tv v tů wméÂea Bporerv ó otpa- 
Tyyòs ékupleucev' oÙs kal alkıgåpevos katekpýpvioev. 
*Ekeîĝev êri Tv “Evvav àbàòv maparànoiws érohépre, 
eis écxärnv àváyrnyv ouykAduwv Tàs Tôv åmoorartôv è- 
mias. Kai KAëwva rdv orparnyév, ÉeA0évra rûs mó- 
Acos kal poikôs dyovirapevov per” 8Aiyuv úrò tv 
rpaupérov Belfas vekpóv, efle Kai raërnv mpoBooia 
Tv méAw, mel où’ ñv voos Sià Tv éxupéTnTa 
, A 
ds ‘O Sè Eüvous àvahafdv roùs owparopüa- 
kas ôvras xiAious, ébeuyer åvávpws ets Twas mapa- 
kpmuvous Térous. *AAN oi pèv oùòv aùt® äbukrov TÒ 
mepi abrods Ŝewòv émioräpevor (sy yàp kal ó orparnyds 
‘Poumilos èm aürobs Aauvev) &AAmhous roîs gipeow 
Eba£ov åmauyevioavres ' ó Sè reparias Eüvous kai Ba- 
oies, karapuyòv Sià BeaÂiav ëv rior korhdoi, éÉerÀ- 
kúoðy äpa rerrépuv, payeipou kal épromouoû kai roû Tpi- 
Bovros [386 b] adrèv èv r& Aourp kai reréprou Toû rapà 
roùs môrous eiwBôros \uxaywyetv adrov. Kai mapaĝoðeis 
eis puAaktv, kal roû cwparos adroû Sraulévros eis p3er- 


18, 88 et b 5 ‘Pouriħtoçg Rhodoman : ‘Povttàrog A? “Potio AM || 
186 M : om. A || 22 «ýtõvy edd. : aër&v codd. || 28 Kopavòy M : Ko- 
uavòy A || 24 èx Reiske : om. codd. || 81 éMyov A : &xyov M | 
33 009’ M : und A | 84 couarophaaxac AM : quid prius praeb. A 
non liquet | 85 xiMovc A : Ééaxootous M || Épeuyev A : Équyev M |] 
87 œôürods A? : œdrodc AM || 89 EpOaCov codd. : Écpatov edd. 

[386 b] 1 Aourp@ AM : Aoetpé A? 
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ses jours d’une façon digne de sa friponnerie à Morgan- 
tine. Dans Ja suite, Rupilius, battant toute la Sicile 
avec quelques troupes d'élite, la débarrassa plus vite 
qu'on weût pu l’espérer de’toutes les bandes de bri- 
gands. 

Le roi des mutins, Eunous, s’était donné le nom 
d’Antiochus et avait donné celui de Syriens à son peuple 
d’insurgés +, 


Tiré du livre XXXVI. 


Vers le même temps à Rome — c'était au moment 
où Marius avait défait dans une grande bataille les rois 
de Libye Bocchus et Jugurtha et avait massacré les 
Libyens par dizaines de milliers; plus tard, Jugurtha 
lui-même fut capturé par Bocchus qui réussit ainsi à 
se faire pardonner par les Romains de leur avoir fait 
la guerre; Marius qui l’avait pris là-bas le gardait pri- 
sonnier — c'était au moment où, frappés par les dé- 
sastres les plus grands à cause des événements de Gaule 
et à cause de la guerre qu'y menaient les Cimbres, les 
Romains étaient démoralisés*, vers le même temps arri- 
vèrent de Sicile des gens qui annonçaient la rébellion 
de plusieurs dizaines de milliers d'esclaves. A cette nou- 
velle, l'État romain se trouva devant une situation très 
difficile vu qu’il avait perdu près de trente mille auxiliaires 
dans la guerre contre les Cimbres en Gaule et qu'il 
manquait de légions* pour former un corps expédition- 
naire. 

Avant la révolte des esclaves de Sicile, il y avait eu en 
Italie plusieurs soulèvements de courte durée et de peu 
d'importance comme si les dieux avaient voulu annoncer 
par des signes ampleur de la révolte qui allait éclater 
en Sicile; le premier eut lieu dans la région de Nucérie 
où trente esclaves qui avaient comploté furent vite 


1. Ce long morceau (384 a 82-386 b 2 = Walton, t. XII, p. 56-70) 
est un résumé fortement condensé comme le montre la comparaison 
entre le texte de Photius et les importants extraits de Constantin 
Porphyrogénète. Cf. Walton, t. XII, p. 70-90. 
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pôv mAñbos, oixeius rs mepi aùtòv fañoupylas karéorpe- 
ÿe rèv Biov èv rf Mopyavrivn. ‘Evreülev ‘PoumiAios èm- 
Tpéxuv 8Anv riv ZukeÂlav äpa Aoyáow òàlyois, Bärrov 
x x Jde à A , 
ÎTep ris HAmoe mavrès abrv Aeulépuoe Anornpiou. 

“Orn ó rôv érocrarûv Baaiheds Eüvous éaurov pèv 
*Avrioxov, Süpous è Tûv érooraräv tò mAñlos èro- 
vépavev. 


Ex toù Ag’ 


“Or: Ümè Toùs adrods xpévous êv ‘Popy (kaf oðs Må- 
pros pèv Toùs karà AiBúnv BaoiAeïs Békxov kai 'louyoóp- 
Bav kareroñépnoe peyäAn Taparéée, kal moA Ads pèv rôv 
ABéuv pupréBas âvethev, Gorepov &è kal aërdv ‘louyobp- 
Bav ouAAndBévra ýmò Békxou, Gore ruxeiv ouyyvouns 
mapà ‘Popaluv Ümèp ôv aùroîs karéorn mpès móňepov, 
Aafv éxetlev aixpéAwrov etxe) peyiorois è mralosaor 
roîs karà MaAariav rüv KipBpwv moñepoúvrov ‘Pw- 
Haîor mepirecévres nOüpouv, karà roùs aûrobs xpévous 
frév rives àmd JikeÂias àmóoraow éyyéAovres oikerôv 
eis moXAès épiêploupévuv pupiéôas. OÖ mpocayyeňðév- 
Tos èv mof meproroe ro ‘Popaikèv ämav ouvexé- 
pevov &teréla, ós äv orparwräv émAékruv oxeBdv 
ééakiopupiov èv T@ mpès KipBpous karà lahariav 
mohépw &toAwAéruv, rai ämépuv övrav eis àmooroAïv 
oTpartwrTôv AoyéSuv. 

Mpò è ris karà thv ZuweAlov Tôv SouAwv èma- 
vaorTäoews éyévoyro katà tiv ‘IraÂlav mAeious àrocré- 
ces éAiyoxpévior kai pukpal, kabámep roô Smpoviou 
mpocnpaivovros Tò péyelos Ts èoopévns karà Tv 
Zikeàiav émavacrécews, mporn pèv  mepi Noukepiav, 


Tprákovta oikerôv ouvwpooiav Toumoapévev kal Taxù 


6 thy AM? : rdv M ut pid. || 7 rep AM : strep A? || 15 TouyoupOæv 
edd. : lobpyay A lovyobpyav M || 24 otpatotäv AM : orpartéiv A || 
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châtiés ; le second fut celui de Capoue où deux cents 
esclaves se révoltèrent et furent vite anéantis. 

Le troisième eut un caractère étonnant. Titus Vettius? 
était chevalier romain et fils d’un père fort riche. II 
s'était épris d’une servante étrangère à sa maison, femme 
d’une beauté exceptionnelle. Fl devint son amant et 
tomba sous le coup d’un amour insensé pour elle; il 
l’acheta, contraint par son fol amour; le maître de le 
[887 a] jeune fille accepta difficilement le marché au 
prix de sept talents attiques et il fixa un délai pour 
lacquittement de la dette : on faisait confiance au jeune 
homme à cause de la grosse fortune de son père. Le délai 
étant venu à échéance, Vettius n'avait pas de quoi 
s'acquitter et il convint d'un moratoire de trente 
jours. Et quand ce terme lui aussi fut arrivé, les créan- 
ciers vinrent réclamer leur dû et le débiteur n’était pas 
davantage en état de payer; son amour était en pleine 
ardeur et il se jeta dans une entreprise inouïe. 

I tendit une embuscade à ceux qui venaient réclamer 
la créance et il s’arrogea le pouvoir royal. I] acheta, en 
effet, cinq cents équipements complets et fixa un terme 
pour leur payement ; on lui fit confiance et, quand il 
eut fait transporter les armes en cachette à la campagne, 
il excita ses propres esclaves à la rébellion : ils étaient 
quatre cents. Il prit ensuite un diadème, un manteau 
de pourpre et des licteurs et tous les autres insignes du 
pouvoir ; il se proclama roi avec l'appui de ses esclaves, 
il fit battre de verges et décapiter ceux qui venaient ré- 
clamer le prix de la jeune esclave ; il arma ses esclaves et 
alla attaquer les villas voisines; ceux qui se joignaient 
spontanément aux révoltés, il les armaïit, et ceux qui 
résistaient, il les tuait. Bientôt, il eut réuni plus de 


1. Sur cette correction de Wesseling, cf. Walton, t. XII, p. 144, 
note 1, et p. 149, note 2, 
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koAacfévruv, Seurépa Å mepi Tv Kanóny, Siarooiwv 
oiker@v éravacrévrwv kal Taxd karaluBéviuv, 

Tpirn 
Sè mapäboéos yéyové ms. “Hv Tiros Oùérnios, iw- 
rebs pèv ‘Popaiuv, peyañomhoúrou è marpès mats. 
Oëros ġpáoðn BeparaiviSos à&AAorpias, kåħàe Sta- 
bepotons. ZuprÂakeis & aùr kal eis épura Tapé- 
So$ov aùrñs èpmeoúv, éényépacev aŭtńýv, otw roû Te 
paiwôous ëpwros Brabopévou kai roû kuplou rìs képns 
[387 a] rv mpâoiv póàts karaveboavros, raévrwv  Arri- 
kâv Emré, kal xpôvov &pioe kað’ öv àrorice Tò xpéos * 
émiorebero 6è Là Tv marpéav repiouoiav. ’Evorévros 
Sè toG ôpiolévros, kal ph ëxwv åmosoðva, mélw ÉraËe 
N fmepôv mpoðeopiav. ‘Qs Sè kai rabrns émoréons 
oi pèv ämmrouv, ô è oùBèv mÀćov eîxev àvúew, 6 8° 


čpos fkualev, èrexeipnoe mpéËe mapaloywrärn. É 
Emu- 


Bouhede pèv yàp Toùs åmuroôvras, aur Sè povapyxı- 
khv éfouciav mepéðnke. Zuvayopåcas yàp mevrakocias 
wavoràias, kat xpôvov tis tipis ouvréfas kal moreu- 
Beis, Aáðpg mpòs åypóv twa mapakopioas roùs iious 
àvéoeve mpòs àméoraow oikéras, Terpakocious övras. 
Eîra åvaħaßòv &14ônpa Kai mepifélaiov moppupoüv 
Kai paBôoëxous kai rà &A Aa oúsonpa Ts àpxfs, kai Ba- 
oiÂéa aúròv ouvepyia tv $obAuv ävaBeléas, roùs 
pèv érauroüvras thv tiv ris kópns pafôlous èrmehé- 
kisev, éforAicas Sè robs oikéras myer tàs oúveyyus 
émabÂes, kai Toùs pèv mpobðúpws ouvabiorapévous ka- 
Bombe, roùs 8 àvrimpärrovras ävipe. Tax 8è 
cuvayayhv orparwras mAelous rüv émrakooiwv, kal roû- 

86 Odérrioc Wesseling et alibi codd. : Mevoutrioc hie codd. 1140 où 
À : om. M. 

[387 a] 12 évéceice À : dvéornoe M | 14 cboonua Reiske : rà etono 


À ebonua M || 15 œbrèv AT : «rdv À éaurèv M | 16 énorrobvræc 
AM : quid prius praeb. À non liquet. 
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sept cents soldats qu’il répartit en centuries; ij leur fit 
construire un camp retranché où il recueillait les esclaves 
qui quittaient leurs maîtres. 

Quand la nouvelle de la rébellion parvint à Rome, le 
Sénat en discuta et en décida avec prudence. En effet, 
il chargea un des préteurs urbains de s'emparer des 
esclaves fugitifs : c'était Lucius Lucullus+. Celui-ci partit 
de Rome le jour même après avoir levé six cents soldats 
et il arriva à Capoue avec cinq mille fantassins et quatre 
cents cavaliers qu’il avait rassemblés. 

Vettius, informé de l’arrivée de Lucullus, occupa une 
hauteur fortifiée avec tout son monde, plus de trois mille 
cinq cents hommes. Et au début de l’attaque, Pavan- 
tage fut aux esclaves qui combattaient de positions 
plus favorables; dans la suite, Lucullus corrompit 
Apollonius, le général de Vettius ; il lui assura sous la 
garantie de l’État qu’il n’encourrait pas de châtiment et il 
le décida à trahir ses complices. Cet Apollonius donc, 
collaborant avec les Romains, s'attaqua à Vettius. 
Craignant le châtiment qui suivrait sa capture, Vettius 
se suicida et, aussitôt, ses complices périrent avec lui sauf 
le traître Apollonius. Tel fut donc, avant la révolte 
[387 b] de Sicile, l’espèce de prologue à la plus grande 
des révoltes, celle qui eut lieu là-bas et qui commença 
comme il suit? 

Au cours de la campagne de Marius contre les Cimbres, 
le Sénat avait donné à Marius l’autorisation de de- 
mander de l’aide aux peuples d'outre-mer. Marius en- 
voya à Nicomède, roi de Bithynie, pour demander du 
secours ; celui-ci répondit que la plupart des Bithyniens, 


1. Lucius Licinius Lucullus. L'événement se situe en 103 a, C. Cf. 
Münzer, s. v. L. Licinius Lucullus, n. 108, in R. E., t. XIII, 1927, 
col. 375-376, 

2, Le sommaire de Photius, de 386 b 12 à 387 a 2 (cf. Walton, 
t. XII, p. 142-148), est notre seul témoin pour cette partie du récit 
de Diodore, sauf pour le passage de 386 b 27 à 387 a 2, pour lequel 
nous possédons, dans les extraits de Constantin Porphyrogénète, un 
parallèle qui offre un texte assez différent de celui de Photius. Cf. Wal- 
ton, t. XII, p. 148-152. 
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tous eis ékarovrapxias karahé£as, évefäAhero xépara 
Kai rods épiorapévous Ürrebéxero. 

Tis 8’ àmroordceus els 
‘Pépnv àmayyehleions, À obykAnTos éphpévus mepi 
aërûs éfouheioaro Kai katópðwoce. Tüv yàp karà móħv 
orparnyôv àméberfev Eva mpès rhv Tôv Sparerôv obÀ- 
Anpw, Acékiov AoëkouAÂov. Oôros Sè adðhpepov ér 
rûs ‘Popns émAéfas orpatióras êğakocious, eis Tv 
Karménv ÂABe ouvalpoious mebobs pèv Terpakioxi- 
Aous, immeîs 8è rerpakooious. 

‘O Sè Oùérrios Tv 
óppħv Toû AoukoëAhou muðópevos, kareňáßero Aó- 
dov kaprepév, čxwv roùs måvras mAéov tôv ,y kal d’. 
Kai rò pèv mpôrov oupfoAñs yevopévns èmAcovékrn- 
cav oi Sparérar, èk Témuv Úmepõe$íwv paxépevor” petà 
Sè rara rèv pèv orparnyèv roû Oüerriou *AroAAüviov 
Btabeipas é AoëkouAos, kal tf Snpoola miora Tv 
äbeow ris ripwplas Befawous, émewev adrdv mpo- 
Sérnv yevéoðar rôv ouvarooraräv. Aid ai roûrou œuvep- 
yoôvros roîs ‘Pupalois kal tàs xeîpas mpoopépovros 
T Oùerriw, poßnðeis tày èk rs éAdoeus ruwpiav 
éaurèv àméopaġev, artika ouvarolwAëTuv Kai T&v 
TS àmooréceus KekoiwwvnkéTuv, mAñv roû mpoñévros 
>Amowviou. Kai raëra pèv mpè rtis karà ZuweAiav 
[387b] orep mpooyuafôpeva raûrn peyiorns ånootá- 
cews ris àpxhv éAafe roabrnv. 

Karà Tv èri roùs KiuBpous roð Mapiou orpurelav 
Lôwkev  oûykAnros éfoualav r@ Mapiw èk tôv mépav 
Baħarris éfvôv peramépreoboi ouppaxiav. ‘O pèv 
Mépios éfémembe mpès Nuwcopnônv ròv rs BBuvias 
Baor\éa wepi Bonbeias ` ó è årókpiow ôwke Toùs 


30 ruféuevos AM : nuvðavóuevoç A. 
[387 b] 1 rabrp A : tauti A? rabrnv M || 5 Bardrrne Rhodoman : 
Gorarrév codd. || pèv À : ey M. 
Photius, VI 20 
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dépouillés par les collecteurs d'impôts, étaient réduits 
en esclavage dans leurs provinces. Le Sénat décréta 
qu'aucun allié libre ne devait être esclave dans les pro- 
vinces et que les gouverneurs devaient veiller à Jeur 
affranchissement ; Licinius Nerva, alors gouverneur de 
Sicile, en exécution du décret, fit affranchir un grand 
nombre d'esclaves après jugement de sorte que, en quelques 
jours, plus de huit cents d’entre eux obtinrent leur liberté. 
Et tous ceux qui étaient esclaves dans l’île étaient im- 
patients d’avoir leur liberté. Mais les notables accou- 
rurent engager le gouverneur à abandonner cette entre- 
prise. Lui, soit décidé par de Pargent, soit esclave du désir 
de plaire, renonça à s'occuper de ces sentences et, quand 
des gens venaient à lui pour obtenir Jeur liberté, il les 
tançait et leur enjoignait de retourner chez leurs maîtres. 
Les esclaves se groupèrent, quittèrent Syracuse et, 
réfugiés au temple des Paliques!1, ils se mirent à discuter 
entre eux d’un soulèvement. Il s’ensuivit qu’en beaucoup 
d'endroits l’audace des esclaves se montrait au grand 
jour et les premiers à revendiquer leur liberté furent, 
dans la région d’Halicyai, trente esclaves de deux frères 
immensément riches et à la tête desquels était un per- 
sonnage nommé Oarius; au cours de la nuit, ils com- 
mencèrent par égorger leurs maîtres endormis puis ils 
passèrent dans les domaines voisins pour appeler les 
esclaves à la liberté; dans la même nuit, ils furent, 
plus de cent et vingt à se grouper. Ils occupèrent une 
position naturellement fortifiée qu’ils renforcèrent en- 
core et ils y reçurent quatre-vingts autres esclaves armés. 

Le gouverneur de la province, Licinius Nerva 2, marcha 


1. Bur les Paliques, cf. 389 b 8; infra, p. 162, note 2. 
2. Propréteur en 104 a, C. Cf. Münzer, s. v, P, Licinus Neroa, 
n. 135, in R. E., t. XIII, 1926, col. 458-454. 
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mheious ôv Bifuvav úrò rv nposiwvôv sapra- 
yévras Bouhetew êv raîs érapxims. Tis 8è suyeAdrou 
Ynbioauévns mos unôes oûppaxos Ehedbepos èv 
èrapyig 8ouheën kai ts Toútruv éħeulepwocws 3l otpa- 
rmyoi mpévoiav TOLÔVTAL, TÓTE KATÀ Tv ZiKENay ðv 
orparmyès Aıivios Nepoñas äkohoëôws TÔ Géyare 
ouxvods rv 6obAuv mAeulépuoe, Kpioeas mpoleis, ós 
èv òàiyais pépas mAelous rÊv ôkrakooiwv ruxev TiS 
éheubepias. Kai foav mâvres oi kaTä Tv vfoov $ou- 
Aebovres peréwpor mpôs Tv éAeubepiav, Oi 5’ èv afra: 
paor ouvôpauôvres maperáňouv TÒV otTpatnyðv éroorfvar 
rabrns tis émfoïñs. ‘O & etre xpruaor metobeis etre 
xépure SouAeboas ris pèv Tv kpirnpiwv Four amau: 
Ss éméorn, kal Toùs mpocióvras mi TA ruxeîv Tis ëheu- 
Bepias émimAñrruv eis roùs iious kupious mpocérarrev 
éravaarpépeiv. Oi 8è Sodor ouorpapévres, kal rõv Zupa- 
kouoûv àmaAÂayévres, kal karapuyóvres eis rò tv 
Faduwôv répevos, SAáAouv mpòs &AAhous êmèp àro- 
orécews. ’Eketfev èv moÂAÂoîs Témois ts Tv oikerôv 
réAuns èkõńňou ywopévns, mpôror ris èňeubepias a 
remowoavro karà Tv Alwkuaiwv xépav 88eAbäv Buetv 
peyahomAoëTev oikérau Tpiékovra, &v fvetro "Dépros 
övopa` o? mpôTov pèv vuktòs koipwpévous robs iBlous 
$eoméras åméopağav, eîra mi Très yeurviwoas maŭ- 
Acis mapeXlôvres mapekéAouv émi Tv ëheuepiav Toùs 
Soúous ` kal èv adrf T vurt ouvéôpapov mAelous rôv 
p’. Kai xaralaPôpevor xwplov düce éxupév, Tour 
pâÂov émwxüpuoav, mpoobelgpevor kal érépous ĝoúous 
, , 
see “O Sè orparnyès ts érapxias Awivios 


vév À : Snuociov M || 11 Souci M: BouXeior A | 
11 dur À : Hupe M || 20 yoi Dindorf : xéprot ee I 
21 tö À : tò M || 28 Evpoxovoäv A : cuxouoüv M || 27 aame 7e : 
quid prius praeb. A non liquet || yivouévns A : vevouévnc M || z 
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en hâte contre eux et les assiégea, mais sa tentative ne 
réussit pas. Et comme il voyait que le poste était im- 
prenable par la force, il chercha du côté de la trahison; 
en lui promettant de lui laisser la vie sauve, il décida 
Gaius Titinius, surnommé Gadaius; cet individu, deux 
ans auparavant, avait été condamné à mort et il avait 
échappé à l’exécution; il vivait de brigandage, tuant 
[388 a] beaucoup d'hommes libres de la région sans vexer 
aucun des esclaves; Nerva eut en lui Pinstrument de 
son dessein. Avec un bon nombre d'esclaves fidèles 
à lui, Titinius s’avança vers le poste des mutins comme 
pour prendre part à la bataille contre les Romains; 
reçu avec bienveillance et amitié, il fut même choisi 
comme chef à cause de son courage et il livra la position. 
Certains des révoltés furent tués en combattant; les 
autres, craignant, le châtiment qui suivrait leur capture, 
se jetèrent dans un précipice. La première sédition d’es- 
claves fut donc anéantie de la manière qu’on vient de 
dire. 

Les soldats une fois renvoyés chez eux, il arriva des 
gens qui annonçaient que Publius Clonius, chevalier 
romain, avait été égorgé par ses esclaves révoltés au 
nombre de quatre-vingts et que ceux-ci organisaient 
une bande. Trompé par les conseils d’autres gens, le 
gouverneur, dont la plupart des soldats étaient déjà 
démobilisés, donnait par ses tergiversations le temps 
aux révoltés pour consolider leur position. IJ se mit 
en marche avec les hommes dont il disposait et, fran- 
chissant l’Alba, il passa à côté des mutins qui se tenaient 
sur une hauteur nommée le mont Caprianus et il attei- 
gnit la ville d’Héracléet. Du fait donc que le gouverneur 
n’attaquait pas, les mutins lui firent une réputation de 
couardise et ils se mirent à provoquer de l'agitation 
chez beaucoup d'esclaves. Ils accouraient en grand 


1. Sur Héraclée de Sicile, cf. Ziegler, s, v, Herakleia, n, 28, in R. 
E., t. VIII, 1913, col. 486-439. Sur les événements dont il est ques- 
tion ici, cf. col. 439. 
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Nepobas karà râxos aüroîs èmeAldv kal moMopkôv 

ämpakrov čoxe thv omouômv. Emei 8è Biq âvéAwrov rò 

poépiov ébpa, mi tv mpobooiav pĝ, Kai owrnpilas 
40 Émooxéceor Méïov Turiviov êmkaħoúpevov MaBaiov àva- 
meioas (ñv & oûros mpò Sueîv érûv karabwaofeis pèv 
Oavére, Thv roplav 8” ékpuyov kal moÂAoùs tv karà 
[388 a] rhv xépav éAeuBépuv karà Anorelav åvapõv, 
oùbéva Bè rôv oikerv mapalumäv) elxev Gmnpérnv Toû 
akomoû. Oôros Exwv aút morods oikéras ikavobs mpóo- 
ewt TË bpoupiw rv àroorarôv ós ù ouppelééwv 
roû karà ‘Popaiwv moñépou ` eüpevôs Sè kal pihoppóvws 


e 


mpooôexfeis fpéôn Sà Thv åvôpeiav kat orparnyós, kai 
mpoüôwre Tò ppoúpiov. Tôv © àmocrtrarâv oi pèv paxó- 
pevor karekômnoav, oi 8 Tv åmò tis åħóoews be- 
&rôres rwplav éaurods rarekphpvioav. ‘H pèv odv TporN 

10 rôv parerôv oréois kure\6Gn ròv eipnuévov tpómrov. 
Tôv sè orparwräv mpès tà oikeîa On àämoAubév- 
Twv, fikôv rwes àmayyéAlovres ðrı FémAiov KAëviov, 
yevópevov imréa ‘Popaluv, èmavaorávres oi Boÿhor ka- 
réobafav òyðońkovra övres, rai rı mAñÎBos éyelpouar. 
15 Kai ô pèv orparnyès érépuv Bouñaîs maparpouobeis, HSN 
kal Tv mAeloruv arparwräv àmroAeAupévuv, kdaipôv Ta- 
peîxe iù ris àvafoAñs roîs émoorarais BéAriov aürods 
àobpalioaoôar. Fpoñye Sè perà Tüv évovruv orparwrTäv, 
kal Stafàs Tov "AABav morapdv mapñAle roùs åo- 


A r à 
20 oréras rarpifovras év öper kaloupévw Karpuavÿ, ral 


S 


3 PE 
karmvrnoev eis méAw ‘HpékAeav. `Ek yov roû ph mpos- 

a pia : 
Baheiv adroîs Tov orparnydv àroAplav aüroû &adnpi- 
gavres ouxvods ävécetov T@v oiker@v. Kai moÀÂGv oup- 


88 rò M || om. A. 
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nombre et on les équipait pour la guerre comme on le 
pouvait; dans les sept premiers jours, on en arma plus 
de huit cents ; tout de suite après, ils ne furent pas loin 
de deux mille ; informé à Héraclée de cet accroissement 
de leurs effectifs, le gouverneur désigna Marcus Titinius 
pour commander l'opération et il lui donna comme 
troupes les six cents hommes de la garnison d’Enna. 
Titinius livra bataille aux révoltés qui avaient Pavan- 
tage du nombre et du terrain difficile ; il fut mis en déroute 
avec ses hommes dont beaucoup furent tués tandis que 
les autres, jetant leurs armes, eurent peine à trouver leur 
salut dans la fuite. Et Jes mutins, qui avaient recueilli 
d’un seul coup quantité d’armes et une victoire, atta- 
quèrent à leur tour avec plus d’audace, tous les esclaves 
étant exaltés à l’idée de la révolte. Nombre d’entre eux 
quitbaient leurs maîtres chaque jour; leurs effectifs 
grossissaient vite et dans des proportions inouies si bien 
qu'en quelques jours ils furent plus de six mille; c’est 
alors qu’ils se réunirent en assemblée et, quand Jeur 
dessein eut été expliqué, ils commencèrent par se choisir 
[888 b] pour roi l’homme appelé Salvius qu’on croyait 
versé dans l’art augural et qui entrait en transes en 
jouant de la flûte 1 dans les spectacles destinés aux femmes. 

Devenu roi, il évita les villes qu’il jugeait paresseuses 
et molles ; il partagea les révoltés en trois corps et donna 
à chacun un chef; il leur ordonna de battre le pays et 
de se retrouver tous à un même endroit et à un même 
moment. Leur raid les ayant, en un rien de temps, bien 
pourvus en bêtes et notamment en chevaux, ils équi- 
pèrent plus de deux mille cavaliers et pas moins de 
vingt mille fantassins qui se distinguaient déjà par leur 
entraînement au combat. Ils lancèrent donc une attaque 
brusquée sur la ville forte de Morgantine et ils Jui livrèrent 
de vigoureux et continuels assauts. 

Et le gouverneur, qui faisait route vers la ville pour 


1. La leçon aükouævoëvræ de AM me paraît offrir un sens satis- 
faisant. Il semble bien que ce soit un kapaz, mais c’est aussi une lec- 
tio difficilior en face de «ÿAoüvra de Scaliger et de ÉXomavobvræ de 
Wesseling. 
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peévrwv kal Tôv Buvarèv Tpémov eis péxnv Tapa- 
à ee 
okeuafopévov, êv émrà Taîs mpòrus fhépus kalw- 


w 
ot 


mAloBnoav màelous Tv ékrakogiuwv, ébefñs 8 éyévovro 
rôv &toxiAlwv oùk éAérrous ` mubépevos & èv ‘HpakAeia 
Tv aŭ$now aùrâv ô orparmyds yeuôva rpoeyepicaro 
Mápkov Tıríviov, oùs aùr orparwras Toùs èk TS 
30 “Evvns dpoupoës éfarosious. Oros è påxy mpooBañùbv 
roîs àmoorérœus, wel kai TÔ. mAhbe kal raîs ôuoxw- 
pis émAeovékrouv èkeîvor, èrpårn oùv Toîs mepi aò- 
tóv, moÂÂGv pèv ävapelévruv, rôv è Aowâv pupáv- 
Twv Tà öra kai puyi pós Slaowbévrov. Kai oi àmo- 
35 orát mwv Te edmopnoavres tooovtrwv àðpóov ral 
vikns, Bpacúrepov éixovro tôv čpywv, kal mwåvres Tv 
SobÂwv éperewpi£ovro mpòs àmóoraow. Kai moñiâv rað’ 
fpépav âdiorauévuv oúvropov xai mapáðoğov èňáy- 
Bavov abËnow, ós êv iyus ýpépais mhelous yevérðor 
TÂv éfarioxiAiuv, 8re ù Kai eis ékkAnoiav ouveAlôvres 
xai BouAñs mporebelons, mprov pèv ihavro Baoihéa rdv 
[388 b] òvopaťópevov ZaAoëïov Bokoûvra ris iepooxomias 
ëprepov elva kal raîs yuvauxelaus Béais aüAopavoüvra. 
Oros Baoievoas tàs pèv méÂes äpylas rai Tpudñs 
vouiluv éféklivev, eis trpia Sè pepioas Toùs àmooräras, 
kal Toous myeuévas éykoraormoas raîs pepioi, mpos- 
éraģev émévar rhv xépav kai mpôs Eva rómov kal kar- 
pòv äravras àravräv. Aid moAÂûv èk rtis émehacias 
&Awv re býwv Kai Ümmuwv ebropnoavres, èv iyw 
xpéve kareokeudolnaav immeîs pèv mAelous rüv e- 
10 oxtAiwv, mreboi Sè oùk éArrous Tôv Évopupluv, A6 Kai 
yupvacias moÂeuxaîs évôtampémovres. Mpooreoôvres 
oĝv äpvo méÂe éxwpa Mopyavrivn mpoofoAàs évepyets 
kal ouvexets érrouoüvro. 
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‘O Sè orparnyès s Bonfowv 
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la secourir, marcha de nuit avec environ dix mille hommes 
levés en Italie et en Sicile ; il surprit les mutins occupés 
au siège; il attaqua leur camp où il trouva une faible 
garnison mais une foule de captives et quantité de toute 
autre sorte de butin. Il prit aisément leur camp, le pilla 
et poussa vers Morgantine!, mais les révoltés, contre-atta- 
quant aussitôt et bénéficiant d’une position plus favo- 
rable, foncèrent avec violence et eurent aussitôt le 
dessus. Les troupes du gouverneur furent mises en 
fuite. 

Le roi des révoltés avait ordonné dans une procla- 
mation de ne tuer aucun de ceux qui jetaient leurs 
armes; Ja plupart des soldats les jetaient dans leur 
fuite. L’ennemi ainsi vaincu, Salvius reprit son cam- 
pement, remporta une brillante victoire et s’empara 
d’une grande quantité d’armes. Au cours du combat, 
il wy eut, grâce à l'humanité de la proclamation, que 
six cents Italiotes et Siciliens tués ; environ quatre mille 
furent faits prisonniers. 

Salvius, à la suite de son succès, vit affluer les gens vers 
lui; il doubla ses propres effectifs, se rendit maître des 
campagnes et entreprit à nouveau le siège de Morgan- 
tine après avoir proclamé qu’il accorderait la liberté 
aux esclaves de cette ville. Leurs maîtres la leur offrirent 
aussi à condition de se battre à leurs côtés ; les esclaves 
préférèrent la liberté offerte par leurs maîtres, ils se 


1. Sur l'histoire de cette ville et sur son emplacement, cf. K., Zie- 
gler, s. v. Morgantina, in R. E., t. XVI, 1985, col. 299-3041, Sur les 
vicissitudes qu’elle connut durant la guerre servile, cf. col. 300, 
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160 BIBAIOGHKH [888 b] 


TÅ méÂea ëèmeAB@v, vukrormopia xpnodpuevos, Exwv pef 
éauroû ‘’Irakwras Te kal èk XikeAias oxeôdv orpari- 
Tas pupious, karéAafe robs àmooräras àoxo\oupévous Tre- 
pi rhv molopkiav, kal émbéuevos adrôv tÅ Tapeufo- 
Af, kal ebpov ôAlyous pèv roùs duAérrovras, TAñÎ00s 
Sè yuvurGôv aixuaAdrTuv kal Aeias &AAns Tavrofaroûs, 
Pablws éfetAe thv orparomeëelav. Kai rabrnv pèv Svp- 
mavev, émi Sè Tv Mopyavrivnv fyev. Oi & àmooré- 
Tai éfaibvns ävremibépevor kal bmepôééiov riv rééiv 
Exovres, fPialws re émppätavres ebfès èm mporeph- 
paros foav. Oi è ro orparnyoù érpémnoav mpòs $u- 
yńv. 

To Sè Baciéws rôv åmoorarðv rhpuvypa mom- 
gapévou pnôéva x«reivew Tôv tà ma pirmrovruv, oi 
mÂeorou pimrovres ébeuyov. Kai roëre TÔ rpére ra- 
Taorparnyoas Toùs moepious ô Zaħoúios thv Te ma- 
pepBolñv åvekrýoarto, kal mepifBénrov viknv àrevey- 
kápevos moAAGv 6mAwv ékupieucev. ’Arrélavov è èv 
Ti péxn Tôv ’raliwrôv re kal ZukeGv où mAclous éga- 
kosiwv tù Tv Toû knpüyparos þiavðpwriav, ÉGAwW- 
aav è mepi rerpakioxtAious. 

ʻO è Zahoëtos, TohAGv 
mpès aùròv àmò roð Karoploparos ouppeóvrwv, Št- 
wàaciásas Tv iliav úvapuv, ékpüre. rv Grailpwv, 
kal moAopreîv må èmeyeipet Tv Mopyavrivav, ký- 
puypari Scùs rToîs év aùr oors mhv éAeubeplav. Tv 
Sè kupiwv ävrimporevôvruv adroîs TabrTnv, e odbior 
ouvayuvioavro, etAovro pâAÂov Tv åmò Tv kupiwv, 


15 ’Iroueruc AM : quid prius praeb. A non liquet || 16 xa- 
réhaBe M : om. A || 19 navtoðanoŭs AM : ravroSarc A? || 22 Ták 
M: oréouwv A || 28 ènippčavteçs AM : ėnappáķavteg A? || inl Scali- 
ger : únò codd. || 26 fintóvtov Al : ferrobrev AM I 27 blnrovrec 
À : Éurrobvrec M || tovto té A1: tovto AM |] 84 gòtòv À : «bTév 
M | 36 xnp0yuor. Rhodoman : xfpuyux codd, || 38 &vrexporauvévrov 
M : dyniraporetvévrov A. 
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battirent avec vaillance et brisèrent le siège, mais le 
gouverneur, en leur refusant après coup la liberté pro- 
mise, [889 a] fit passer la plupart d’entre eux dans le 
camp des mutins. | 

Dans les régions d'Égeste et de Lilybée, comme en 
d’autres territoires voisins, les foules d’esclaves étaient 
contaminées par l'idée de rébellion. Un certain Athénion 
se fit leur chef ; c’était un homme d’un courage peu com- 
mun, il était d’origine cilicienne. Cet Athénion était 
intendant chez deux frères immensément riches et il 
était très versé en astrologie; il convainquit d’abord 
ceux des esclaves qui étaient sous ses ordres — ils étaient 
environ deux cents — puis les esclaves du voisinage, 
de sorte qu’en cinq jours il en eut groupé plus de mille. 
Élu roi par eux, il ceignit le diadème et adopta une 
attitude opposée à celle de tous les autres mutins. Il 
n’acceptait pas, en effet, tous ceux qui quittaient leurs 
maîtres, mais seulement les meilleurs dont il faisait des 
soldats ; les autres, il les forçait à rester à leurs travaux 
habituels et à s'occuper chacun de son propre domaine 
et de sa place : c’est d'eux qu'il tirait des approvision- 
nements abondants pour ses troupes. I] feignait que les 
dieux lui prédisaient par les astres qu’il serait roi de 
toute la Sicile; c'était pour cela qu’il fallait ménager 
le pays lui-même, son bétail et ses récoltes comme 
des biens personnels. 

Finalement, il rassembla plus de dix mille hommes et 
il eut l'audace d’assiéger la place inexpugnable de Lily- 
bée. Comme il ne réussissait pas à la prendre, il leva le 
siège en disant que les dieux le lui ordonnaient et qu’en 
restant au siège, ils éprouveraient un revers. Comme il 
prenait ses dispositions pour s'éloigner de la ville, débar- 
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161 BIBAIOOHKH [388 b} 


Kal mpoðúpws éyuvioépevor åmerpipavro Tv wo- 
Atopxiav. ‘O 8è orparnyòs perà raûra rv éAeufepiav 
[389a] évarpéÿas adropoÂñoar robs mAelorous mape- 
okebage TOÏs àTOUTATOUS. 

Mepi 8è rhv Aiyeoraiov kai AtAuBaïrôv xépav, ër. 
Sè rüv 4&AÂwV Tôv mAncioXépuv, évéoer mpôs åmó- 
oraoiv TÀ mAñôn rv oikerdv. liverai Sè robruv épxn- 
yès ’Alnviuwv övopa, àvip dvôpela Siapépov, KAE 
Tò yévos. Oros oikovópos ðv vov åðeňpôv peyaAo- 
moërev, kal Tñs dorpouavriwñs moiy Éxwv èprepiav, 
émeive TÔv oikerôv mp@rov pèv Toùs Úb’ ÉaurTdv Tetay- 
pévous, mepi Srakooious ôvras, émerra TOÙS YETNÕVTAS, 
Gore èv mévre ġpépus ouvaxbvar mAelous tv xiAlwv. 
Yrò Sè robruv aipelleis Paoiheùs Kai Sráônpa meptðé- 
pevos, évavrlav roîs &AÂois &maow àmooréraus rhv tá- 
Oeoiv roito. Où yàp mpocebéxero mévras Tobs äpiora- 
pévous, àAAà Toùs àplorous mouobpevos oTpariwras, TOÙS 
à Nous fvéykale pévovras mi rôv mpoyeyevnpévov épya- 
oiûv émpeAeïola rs iBlas ékaorov oixovopias kal Tå- 
Éews, è$ ôv kal Tpobäs àpbóvous Tôv arparwrüv éxo- 
pnyeîro. Mpoceroieîro 8è robs eos aùr sà rôv 
äorpuv mpoonpaivav ós Ecouro rts Zuwellas oup- 
méons Baoiheüs' Sò Betv adrñs re tis xépas kal 
Tv èv adrf bowv re kai kaprôv ós iôluv pelbeofaz. 

TéAos, poisas úmèp roùs pupious éréÂpnoe méÂuw 
àmópðnrov rò AtAGBaov moAuopreîv. Mnôèv Sè ävüwv, 
peraviararo aùrtis, eimuv adr® robs Beobs roûro éri- 
rérrew émévovras yàp TÌ mohopkia Buoruxhparos 


repalñvai. Mapaokeuafopévou è aëroG Tv åmò ris 


[389 a] 1 rupeoxebaoe A? : nupaoxevdout M et A ut vid. | 7 Svotv 
AIM : quid prius praeb. A non liquet || 9 erwyuévouc AM : rera- 
uévouc A || 19 Geoèc M : om. A || 20 Zixertag À : Basthelac M | 
21 abti AM : drois A || 28 rôMv A : rdv M || 25 ueravioruro M : 
dvioruro A || 26 yp codd. : yp y Herwerden, 
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quèrent des gens qui amenaient, dans leurs bateaux des 
auxiliaires maures envoyés au secours de Lilybée sous 
le commandement d'un nommé Gomon. Celui-ci et ses 
troupes attaquèrent de nuit à l’improviste les hommes 
d’Athénion occupés à faire mouvement ; ils en tuèrent 
beaucoup, en blessèrent quelques-uns et retournèrent 
vers la ville; aussi les mutins furent-ils en admiration 
devant la prédiction tirée des astres. 

La Sicile tout entière était en proie au désordre et à 
une Iliade de calamités. Car ce n'étaient pas seulement 
les esclaves mais aussi les hommes libres réduits à Ja 
misère qui se livraient au vol et vivaient en hors la loi, 
tuant sans scrupule esclaves et hommes libres qu'ils 
rencontraient pour que personne ne dénonçât leur folie. 
Aussi tous les habitants des villes considéraient-ils que 
[889 b] les biens qu’ils avaient dans l'enceinte étaient 
encore tout juste à eux et que ceux qu'ils avaient 
hors les murs appartenaient à autrui et étaient à la 
merci des violences qui bravaient Ja loi: et beaucoup 
d’autres entreprises audacieuses étaient en Sicile le fait 
de beaucoup de gens1, 

Quant à Salvius, qui avait assiégé Morgantine, il fit 
des incursions dans tout le pays jusqu’à la plaine de 
Léontium ; il regroupa toute son armée qui ne comptait 
pas moins de trente mille soldats d'élite, il sacrifia aux 
héros Paliques?, il leur dédia une de ses robes bordées de 
pourpre pour les remercier de sa victoire, il se proclama 
roi et il se faisait appeler Tryphon par les mutins. Il 
pensait à s'emparer de Triocala et à s’y construire un 


1. Le texte de Photius (387 b 2-389 b 4) est notre seul témoin 
pour le récit de ces épisodes par Diodore, Cf, Walton, t. XII, p. 150- 
162, 

2. Correction de Wesseling qui s’impose devant iraxxoïc des ma- 
nuscrits. Les Paliques étaient des héros qui avaient leur culte dans la 
région de l’actuelie Palagonia. Cf. Ziegler, s. v. Palikoi, in R. E., 
t. XII, 14949, col. 100-123, et Bloch, s. v. Palikoi, dans Roscher, 
t. HI, col, 1281-1295. 
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162 BIBAIOGHKH [889 a] 


méÂeus ävaxopnow KkarémAeucév rives èv raîs vauoi 
kopifovres émihékrous Maupouoious, of èri fBońðerav 
foav äàmeoraApévor roîs AtAuBairais, Exovres yov- 
pevov s dvouélero lépuv. Oros oùv roîs åp aù- 
TÔ karà vôkra kal åveàmiorws émÂépevos Tods mepi 
*Alnviwva 66ouropoüvras, moAÂods KkarafBa}évres, oùk 
êAiyous Sè rpauparicavres eis Tv wóňw éravñAlov. 
Aiérep oi &moorérar Tv èk rs éorpouavrelas mpéppn- 
ow éBaüpatov. 

Eîxe Sè rhv ZiwkeÂiav mâoav aÜyxuais kal kakôv 
"Mis. Où yàp oi Sohor pévov àAAà kal rôv éAeubépuv 
oi &mopor mâoav äprayiv kal rmapavouiav épyafé- 
pevor, kal roûs mepiruyxévovras $obhous re kal éheubé- 
pous, mws pnôeis àrayyéAAo Thv mept adrods àrrévorav, 
ébôveuov åvuððs. Aid kal mâvres of karà ràs méÂes 
[889 b] émeAépfavov rà pèv èvròs raxôv pôÂs eiva vsa, 
Tà 8” ékrds åÀàórpia kai BoGÂa Tÿs Tapavépou yer- 
pokpacias* Kai &AAa Sè moAÀà moots äroma karà 
Thv Zikelav éropâro. 

‘O Sè Tv Mopyavrivny moAtopkfoas Zaħoúios, èm- 
Ôpapòv rhv xépav péxpıi roð Aeovrivou mesiou, Ñəpor- 
cev aëroÿ rò cúpmav orpéreupa, émAékrous ävpas 
ok éAdrrous Tôv tTpiopupiov, kal Boas roîs Falixkots 
poor roûrois pèv dvéônre plav Tôv åňoupyôv mept- 
mrophüpuv oroàùv xapiorfpia ris vikns, aürès ôè àva- 
yopeúcas éaurèv faorhéa, Tpübuv pèv md Tv àrro- 
oraräv wpoonyopebero, Giavooupevos è tà Tpiokala 


karaAaféodar kal karaokeudoat Bacidera, mréprer kal 
81 oôroc APM : obtoc A || čp M: om. A || 82 xatà — èniléuevog 
A:om.M || 85 ëx A: &nd M || 87 näoav M : nõğou À ||42 dvaðöc 
codd. : &véônv Herwerden, $ 
[389 b] 3 rohog AIM : &è roXoïc A || 7 aüroÿ Bekker : adToÿ 
codd. || 8 räv A : om. M || ITauxoïs Wesseling : itanxotç codd. || 1t- 
12 Tpúgav — rpocnyopebero Bekker : Tpépovx (Tpéquve M) perà 
töv éroorarév rpoonyéyero AM || 12 Tpóxara M : Touéxera A. 
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palais royal; il envoya aussi un message à Athénion 
pour le mander auprès de lui comme un roi qui convoque 
un général. ; 

Tout le monde donc pensait qu’Athénion lui contes- 
ferait le rang suprême et que, grâce à la mésentente 
entre les mutins, la guerre serait aisément liquidée; 
mais la fortune, renforçant comme à dessein les forces 
des esclaves déserteurs, fit que leurs chefs s’accordèrent. 
En effet, Tryphon arriva rapidement à Triocala avec 
son armée ; Athénion arriva de son côté avec trois mille 
hommes et se mit aux ordres de Tryphon comme un 
général se met aux ordres d’un roi, après avoir envoyé 
le reste de ses troupes battre le pays et exciter Jes es- 
claves à la révolte? 

Plus tard, Tryphon, soupçonnant qu’Athénion s’en 
prendrait à lui à la première occasion, le mit sous garde. 
La place où il le gardait était forte mais Tryphon voulut 
lui donner un équipement coûteux et la fortifier davan- 
tage. Triocala? porte ce nom, dit l’auteur, parce qu’on y 
voit trois sortes de beautés : d’abord, des eaux de 
source abondantes et d’une douceur rare, ensuite, une 
campagne toute proche plantée de vignes et d’oliviers 
où on pourrait faire de bien belles cultures ; en troisième 
lieu, une défense sans pareille, comme qui dirait un 
énorme rocher inexpugnable; Tryphon y ajouta une 
enceinte de huit stades et creusa un fossé profond; il 
en fit une résidence royale qui regorgeait de tous les 
approvisionnements vitaux. Il construisit aussi un palais 
royal et aménagea une place qui pouvait accueillir une 
foule considérable. I1 choisit les plus capables de ceux 
qui se distinguaient par leur intelligence, il Jes nomma 
ses conseillers et les fit siéger auprès de lui; il portait 
une toge bordée de pourpre ; il revêtait Ja tunique laticlave 
[390 a] dans Pexercice de ses fonctions; il avait des 
licteurs armés de haches qui le précédaient et il affichait 


1. On se souviendra d’un cas analogue, celui de Cléon et d'Eunous. 
évoqué plus haut dans un autre épisode de la guerre servile (Bekker, 
p. 383 b 35; supra, p. 152). 

2. Sur Fhistoire et l'emplacement de cette ville, cf. K, Ziegler, s. 
v. Triokala, in R. E., 2° sér., t, VII, 1939, col. 166-168. 
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463 BIBAIOGHKH [389 b} 


rpôs ’ABnviwva, etranepmrópevos AÛTOV OS otpa- 
P n » H prop parn 


5 yòv Baorheús. 


Iåvres pèv oùv ÜrehduBavov ròv `ABy- 
viwva Tôv mpwreiwy ävrimoioeofa, kai Sià Tv oräouwv 
Tôv àroorarôv faôlus karaħuboeoða rdv méhepov * 
Å Sè Téxn kaðárep émirnôes abéouca tàs Tôv pa- 
merûv Suvåpers, ópovooa Toùs Toûruv tyepóvas roin- 
cev. "Hke pèv yàp ouvrópws perà tris Suvápews mi rà 
Tpiókaħña ó Tpübpuv, ke Sè kal 'Alyviwv perà Tpioxe- 
Aluv, Úmakovwv ós orparnyds fBaorhet rô Tpúpovi, 
rûv &AANV aŭro Súvapwv kararpéyeiv Tv xwépav Kai 
ävaseleuv mpòs àméorTaoiv Tobs oikéras àTreoraks. 

Merà Sè raüra úmovońoas ô Tpüpuv rov ‘Alnviwva 
émênocofar v kup mapéðwkev eis uAaxnv. Tò Sè 
ppobpiov éxupérarov öv Kareokebale moAurehéot ka- 
raokeuaîs kal mi p&AÂov oxüpou. Tpwékala è aûré 
dnoiv dvopéodar stù Tò Tpia Kad éxev, mpôrov pèv 
vapariaiwv Gbôdruv mAñlos, &tabépuv t yAUkÜTAI, 
Scúrepov mapaxemévnv xépav dprehdpurév re kal 
éAmégpurov kai yewpyetoba Suvapévnv Baupaorûs, Tpi- 
Tov ürepBéAAoucav éxupérnra, ós üv obons peyéAns 
mérpas àvaAwrou ` iv Kai mepfBéAw móňews oraðlwv òk- 
To mpoorepifalbv kai rabpeboas falela Tébpu, 
BaoiAclois éxpñro, méon äblovia Tôv karà rèv fiov 
åmávrwuv emAnpouévnv. Kareokebase Sè kai BaorAuku 
oikiav kal äyopäv Suvapévnv Ségaoða mAñlos àvôpo- 
mwv. ’EfeAééaro Sè rai Tôv ppovnoe Bladepôvruv àv- 
8p@v roùs ikavoüs, oÙs àmoBeiéas oupfoëhous éxpñro ouv- 
éSpois adroîs' rifevvév re meprréphupov wepießáňňero 
kai mharüonpov ču xirûva kaTà Toùs xpnpariopous, kal 
[390 a] paBôoûxous elxe perà meÂékeuv roùs mponyoupé- 

16 évninorhosofor M : évrumorhouo@ar A || 20 perà Tic ðuváuews 
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tous les autres attributs qui font et ornent la dignité 
royale. 

Le Sénat romain désigna pour faire la guerre aux 
mutins Lucius Licinius Lucullus qui avait quatorze mille 
soldats romains et italiens, huit cents Bithyniens, Thes- 
saliens et Acarnaniens et six cents Lucaniens que com- 
mandait Cleptius, un bon chef renommé pour son cou- 
rage ; il avait encore six cents autres hommes. Au total, 
seize mille soldats! avec lesquels il gagna la Sicile. 

Tryphon, qui avait déchargé Athénion de l’accusation 
qu’il avait portée contre lui, faisait ses plans de guerre 
contre les Romains. Il était d'avis de se battre à 
Triocala, mais Athénion conseillait de ne pas se laisser 
enfermer pour soutenir un siège et de se battre en rase 
campagne. Ce dernier parti l’emporta et ils campèrent 
près de Skirthaia ; ils n'étaient pas moins de quarante 
mille hommes; le camp romain était à douze stades 
du leur. 

Il y eut d’abord de fréquentes escarmouches ; ensuite, 
les deux armées se firent face; la bataille penchait 
tantôt d’un côté tantôt de l’autre et beaucoup d’hommes 
tombaient dans les deux camps; entouré de deux cents 
cavaliers qui se battaient à ses côtés, Athénion était 
vainqueur et il couvrit de cadavres tout le terrain au- 
tour de lui; mais déjà blessé aux deux genoux, une 
troisième blessure le mit hors de combat; dès lors, le 
courage des esclaves tomba et ils prirent la fuite. Athé- 
nion laissé pour mort ne fut pas découvert ; il fit le mort 
et, la nuit venue, il se sauva. Les Romains remportèrent 


1, Cette correction de Wesseling a pour elle le fait que le nombre 
de seize mille est le chiffre rond le plus proche du total qu’on obtient 
en additionnant les données numériques de 390 a 4-11. 
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164 BIBAIOGHKH {390 a] 


vous, kal TäÀ Aa mévra ösa motobai re kal émikoouoüauv 
émerfôeue Paoieiav. 

poxepiferar Sè karà tôv ämoorarûäv Å oùûykAnros 
rôv ‘Popalwy Aebkiov Akimov AoëkouAov, éxovra 
orpanwras pupious pèv kal rerpakioxiAious ‘Popaious kal 
rakoûs, BBuvoÿs 5è kat Oerraoùs Kai’ Akapvävas ôkra- 
koaious, êr è rs Aeuravias éfarkooious Ôv fyetro KAË- 
mrios, àvip ortpatnyikòs kal év àvôpeia mepifBénros, ëtt 
Sè Kai érépous éÉakooious, s yevéofai cúpravras a- 
kioxtAlous kal pupious, oüs Éxwv karéhafe rv XtkeAlav. 

‘O Sè Tpübuv ämoAdoas ’Alnviuva tis airias éfou- 
Aebero mepi to mpos ‘Pouaious mohëuou. Kai rẹ pèv 
Mpeokev èv rois Tpiokéhois éyuviteolæ, 'Aðnviwv Sè 
œuvefoiheue pů ouykAelew éaurods eis moAopxiav, à AA’ 
èv ónaiðpy SiayuvifeoBar. Kparnoëons Sè rabrns Tis 
BouAñs kareorparoméĝeuoav mAnoiov ZkipÜaias, övres 
oùk éAérrous Tôv rerpaxiopupiuv' àreîxe 8’ adrôv À 
‘Popaluv mapepfoAn oráðia 8wB6eka. 

Tò pèv ov 
mpôrov èyivovro aouvexeîs åkpoPoħopoi’ etra mapa- 
tafapévwv ékarépuv, kal Tÿs péxns ĝe käkeîae peroû- 
ons, kal moAÂGv ékarépulev murrévrwv, ó pèv ‘Aln- 
viuv éxuv ouvaywvfopévous £takosious immeîs émikparôv 
mâvra ròv wepi aürov Tômov vekpôv émÂMpuve, Tpw- 
Beis Sè eis äpbhôrepa rà yóvara kai Tpirny AafBov 
äxpnoros èyévero mpòs TÀV péxnv, è$ oð oi Sparéra taîs 
Ņuxaîs meoôvres mpòs puyùv érpémnoav. ‘O ôè Aby- 
viov ós vekpòs dv ÉAale, kal mpoomomeis rereheu- 
rnkévas ris vuktòs émAaBoions Secon. ’Erekpérnoav 


[890 a] 5 AoëxovAov A : AebxouXov M || 7 Axapvävas M : xep- 
våvag A || 10 éžæmoythiovg Wesseling : Èrtaxioythloug codd. || 16 tù- 
qne M : vòte A || 17 Zupoiuc M : Expibalac A || 28 Éyeov M : om. 
A [fÉruxporév A? : EmAéxrov AM et AX s. p. || 24 abrèv edd. : abrèv 
codd. || 25 à A : om. M. 
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244. DIODORE 165 


une victoire éclatante : les troupes de Tryphon et Try- 
phon lui-même avaient pris la fuite ; beaucoup de fuyards 
furent abattus et, en fin de compte, il n’y eut pas moins 
de vingt mille morts. A la faveur de la nuit, les survivants 
s’échappèrent en direction de Triocala. 

Au reste, le préteur aurait pu facilement Jes massacrer 
aussi s’il les avait poursuivis. Mais le parti des esclaves 
avait été tellement affaibli qu’ils envisagèrent même de 
retourner chez leurs maîtres et de se rendre à eux ; 
toutefois, l'avis de ceux qui proposaient de lutter jus- 
qu’au bout et de ne pas se rendre à leurs ennemis Vem- 
porta. Dix jours plus tard, le préteur vint assiéger Trio- 
cala ; il tua du monde et en perdit ; il eut le dessous et 
battit en retraite et le moral des rebelles remonta. Soit 
[890 b] faiblesse, soit vénalité, le préteur n’atteignit 
aucun des objectifs qu’il aurait dû atteindre; c’est 
pourquoi les Romains lui intentèrent plus tard un procès 
et il fut condamné. 

Caïus Servilius, le préteur1 qu’on envoya comme succes- 
seur à Lucullus, ne fit, lui non plus, rien de mémorable ; 
c’est pourquoi, comme Lucullus, il fut plus tard con- 
damné à lexil. Après la mort de Tryphon, Athénion 
prit sa succession ; tantôt il assiégeait des villes, tantôt 
il faisait impunément des raids dans tout le pays et il 
s’assura beaucoup d'avantages sans que Servilius réa- 
git2. 

Un an se passa ; à Rome, Caius Marius fut élu consul 
pour la cinquième fois? avec Caius Aquilius ; des deux, 
ce fut Aquilius qu’on envoya prendre le commandement 
contre les mutins et, grâce à son courage personnel, il 
les vainquit dans un combat fameux. Il engagea la ba- 
taille contre le roi des rebelles Athénion lui-même et 
livra un combat héroïque contre Jui. I] le tua ; lui-même 


1. Préteur ou propréteur en Sicile en 102 a, C. Cf, Münzer, s. v. 
C. Servilius, n. 12, in R. E., 2e sér., t. II, 1923, col. 1762-1764, 

2. Le texte de Photius de 389 b 5 à 390 b 10 est notre seul témoin 
pour cette partie du récit de Diodore. Cf. Walton, t. XII, p. 164- 
172. 

3. Année 101-100 a. C. Le collègue de Marius mest pas Gaius, mais 
Manius Aquilius. Cf. Walton, t. XII, p. 178, note 1, 
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165 BIBAIOOHKH [390 a] 


Sè Aaprpôs oi ‘Popator, puyóvrov kal Tv perà Thé- 
Puvos Kai adroû ékeivou ` kai moAAGV karà riv uyhv 
kKomévruv TéÂos oùk èàårtrous TÔv Btopupiov ävnpéôn- 
aav. Oi 8è orrot ris vukrès auvepyoúons Brébuyov els 


tà Tpiékaha. h 
Kairor fâov fv émBibéavre TA orparnyà 


= z a 3 a do: 
kal roúrous âveÂeîv. Emi rowoÿrov 8’ érerarreivwro rò olke- 


ruwôv, Gore kal éfouhebavro mi roùs kuplous éravaëpa- 
peîv kal apâs aÿroîs èyyerpioa ` mày émekpérnoe À 
vrépn Tôv péxpi rekeutis Ýmoðepévov åywvicaoðar rat 
pi Toîs éxBpots Éaurobs karampoSoüvo. Merà 8 évé- 
Tny hépav ó orparnyds fke moħopkýowv rà Tpié- 
kaña kal tà pèv ävaipôv rà ŝè åvaipoúvpevos, éÀarTov 
ëxuv ånnàdáyn, kal oi åwoosrårar als ébpovnuari£ovro. 
[390 b] "Hvue 8è râv Beévrwv ó orparnyés, eťre Sià faoré- 
vnv eïre Stà Swpoôokiav oùèv, àv®” ôv kal Siknv üorepov 
kpibeis ‘Pwpaiois čwke. 

Fáïos &è Xepoutlios karameppðeis orparnyès Sié- 
Soxos AoukoúAňou oùô” aùrós rt čgiov pvýuns Empate ` 
Siò kai épolus Aoukovàày Üorepov puyf) karesikácðn. 
Teheurfoavros è Tpübuvos BtéSoxos rñs àpxs ó 
’Alnviuv kaflorar, Kai roûro pèv wées émoliépre, 
Toûro 8 mâcav Thv xépav àBeës karérpexe, kal mo} AV 
ékupleuce, toô XepouïAiou pnôèv ävrurpérrovros. 

Tot 8’ éviauoiou xpéôvou 8wABévros Ömaros èv ‘Poun 
Fáïos Mápios ńpéðņ tò mépmrov kal láïos ’Akóà- 
Atos ` Ôv ó ’AkÜÂ OS otparnyòs karà Tv åmoorarâv ora- 
eis, Sià rs iias âvôpelas émébavet páxy roùs åro- 
artártas ėvikņoe. Kai mps aùròv è rèv Baoikéa rôv 
âmoorarüv ’Aëmviwva oupfBal&v fpuixèv åyôva ouv- 
eorñoaro. Kai roûrov pèv äâveïhev, aùròs Sè eis Tv ke- 

35 8’ érerarelvero Nock : 3 rerarelvoro M è èranelvoro A l 


89 © évérny AM : &’ Éxrnv A? || 41 Sè AM : $è xol A2. 
[390 b] 10 ndèv A : 8è undèv M || 17 gòròç AIM : abrdy A. 























244. DIODORE 166 


fut blessé à la tête et guérit. Il reprit la campagne contre 
le reste des rebelles, soit dix mille hommes. 

Ceux-ci n’attendirent pas son attaque mais se réfu- 
gièrent dans leurs défenses; néanmoins, Aquilius ne 
relâchait pas et il n’eut de cesse qu’il ne les eût débusqués 
et soumis. I] en restait encore un millier sous les ordres 
de Satyrus; Aquilius essaya d’abord de les soumettre 
par les armes ; dans la suite, ils envoyèrent une ambas- 
sade et se rendirent ; il leur épargna un châtiment immé- 
diat mais il les envoya à Rome et en fit des bestiaires. 
Ceux-ci, à ce que disent certains, mirent une fin très glo- 
rieuse à leur existence : ils refusèrent, en effet, de com- 
battre les fauves et ils s’immolèrent entre eux sur les 
autels publics et, quand Satyrus eut lui-même tué le 
dernier, il se tua héroïquement, après eux tous, de sa 
propre main. Donc, la guerre servile de Sicile avait 
duré environ quatre ans et elle eut ce dénouement tra- 
gique! 

Un personnage nommé Battakès? arriva, dit Pauteur, 
de Pessinonte en Phrygie ; il était prêtre de la Grande Mère 
des dieux. Prétendant qu’il venait sur un ordre de la 
déesse, il eut des contacts avec les magistrats et avec 
le Sénat ; il leur dit que le temple de la déesse avait été 
souillé et qu'il fallait célébrer en son honneur des céré- 
monies purificatoires officielles à Rome. 

Il portait une robe ct tout un accoutrement étrange 
[391 a] que ne toléraient pas les coutumes romaines ; il 
avait, en effet, une énorme couronne d’or et une robe 
brodée de fleurs d’or, insignes d’un rang royal. Quand il 


1. Le texte de Photius (390 b 11-35) est notre seul témoin pour 
cette partie du récit de Diodore. Cf. Walton, t. XII, p. 172-174, 

2. Sur ce personnage, cf. Thrämer, s. v. Battakès, n. 2, in R. E., 
t. III, 1894, col. 146, 





20 


30 


eo 
St 


40 


166 BIBAIOOHKH [290 b] 


paññv rpulleis éBeparebôn. Kai orparebe èmi robs mo- 
Acimopévous rûv émooraräv övras pupious. 

Oùx drroper- 
vävrav è riv époëov àAN eis tà éxupépara kara- 
buyévruv, pws *AkbAoS oùk èveðiĝou mávra mpåtTov, 
lws adrods êkroMoprýoas èyepóoato. "Ern & imoer- 
mopévuv xiÀlwv, kal arparnyòv éxévruv Tèv Xérupov, 
Tò pèv mpôrov émeféAero à rôv 8mAwv abrols xet- 
poaofar, perà è raôra rampeofeuévrwv kal mapa- 
Sóvrov éauroës, ts pèv mapaurika Twplas åméhucev, 
àrayayòv ĝè eis thv ‘Popnv Onprouéxas aürods émoinoe. 
Toùs $é paci rives émbaveorérnv morjoacðo roô Biou 
karaorpobhv ' ts pèv yàp mpès rà Ompia páxs åro- 
orvan, &AAmhous Sè ëmi rôv Enpooluv Bopôv kara- 
opáģan, Kai rdv reeuraîov aùròv ròv Xérupov äve- 
Aôvra, roûrov 8 mi môoiv adroxepia fpuik@s ra- 
raorpébar. ‘O pèv oûv Karà Ztkelav rôv oikerûv mó- 
Aepos, Stapeivas ër oxeév mou rérrapa, rpayiiv Écxe 
Tv karaoTpodAv. 

“Or Barrékns mis övopa re, dnoiv, êk Miawoüv- 
tos rs Dpuyias, iepebs émépxuv ts peyéAns Tv 
Beðv pnrpés . Oôros karë mpéorayua rñs deoû mapetvar 
dioas roîs äpxououw évéruxe xai Tÿ ouykàńro, Aéyov 
ro iepov ris Oeo peudvôar tai Beîv arf ônpooia 
kaðappoùs êri ris ‘Popns ouvreAeobfvar. 

’Epôper Sè 
éobfra kal rhv mepi Tò oôpa Any karaokeuÿv éénÀ- 
Naypévnv [391 a] rai úrò rüv ‘Popaiwv é0Gv oùk mixo- 
poupévnv ` xpuaoûv Te yàp orépavov eîxev meppeyéôn Kai 
orohv åvbivnv Stáxpuoov, BaciAwkv äblav émubaivoucav. 


29 éxnomopxhouc À: éxroneuous M || 29 xuracrpophv À :xuoTtpo- 
phy M || 40 arf Wesseling : gòtoùç codd. 

[391 a] 1 é0@v Scaliger : éûv&v codd. || êmıyopovyévny Reiske ; | 
Énixwpnuévnv codd. 
































244: DIODORE 167 


eut pris la parole aux Rostres devant le peuple, il jeta la 
foule dans une terreur superstitieuse, il fut honoré de 
lPhospitalité et de présents officiels, mais il fut empêché 
de porter sa couronne par un des tribuns, Aulus Pompée. 
Mené aux Rostres par un autre tribun et interrogé sur 
les purifications à accomplir pour le temple, il se lança 
dans des réponses pleines de superstition. Pris à partie 
par Pompée et ramené sans ménagement à l'endroit 
où on le logeait, il ne se montra plus, prétendant que 
ce n’était pas seulement Jui qui avait subi ces outrages 
impies, mais aussi la déesse. Quant à Pompée, il fut pris 
sur le champ d’une fièvre violente, il perdit ensuite la 
parole et mourut d’esquinancie trois jours plus tard; 
les gens supposèrent qu’une providence divine l'avait 
privé de la vie pour le punir des fautes qu’il avait com- 
mises contre le prêtre et contre la déesse, car les Ro- 
mains sont fort superstitieux. Battakès reçut donc la 
permission de porter la robe sacrée; il fut honoré de 
présents somptueux par beaucoup de gens, hommes 
et femmes, et on lui fit cortège à son départ de 
Romet, 

C'était la coutume chez les soldats romains, quand leur 
général avait livré bataille à Pennemi avec eux et qu'on 
était sûr qu'il avait tué plus de six mille ennemis, 
de le proclamer et nommer imperator, ce qui veut dire 
roi?, 


Tiré des livres XX XVII et XXXVIII et des suivants. 


Diodore déclare que la guerre dite guerre des Marses 
qui eut lieu de son tempsë, fut un conflit plus grave que 


1. Nous n'avons que Photius (390 b 6-391 a 23} comme témoin 
du récit de cet événement. Cf, Walton, t. XII, p. 174-178. 

2. Photius (391 a 23-28) est encore notre seul témoin de Diodore 
pour ce détail. Cf. Walton, t. XII, p. 178. 

3. La correction abroû de Bekker (391 a 31) est pertinente, car 
Diodore était le contemporain de Jules César et d’ Auguste. 














167 BIBAIOGHKH (891 a] 


Foinoäpevos Sè Aóyous mi tv épBéuv čv T6 ñp, 
5 kal Tò milos eis Semboipoviav épfadv, karañú- 
paros pèv ônpooiou kal Éeviuv 4É1Wôn, rdv Sè orépavov 
ékwA60n popetv óp’ Evès Tôv Snpápxov Abou Hop- 
mniou. Aid twos 8 érépou ŝnpápxov mpoaxbeis éri rà 
Epoa, Kai mepl rs sis rò iepòv åyveias éreporé- 
10 pevos, ärmokploeis êmowîro SeaoiSœpoviav mepexoüoas. 
Karacraoiacleis Sè ürè toô Moumniou, Kai pef’ ÜBpews 
àrmaAayeis émi Tv KardAuow, oùkéri rpoeropebero, 
Aéyov ph póvov Éaurèv &oeßâs mporernàakioðar, àAAà 
Kal Tv @eóv. ‘O Sè Moumhios mapaxpipa pèv Apo 
15 muper® ouveoyéðn, perà Sè Taüra äbpuvos yevópevos 
kal karaAnbleis kuvayxw® måáðer rpuraîos karéorpepe 
rdv Biov, mapà roîs moÂÂoïs droAndôeis Beig rivi mpo- 
vola, àvð® dv eis Tov iepéa Kai rhv Beòv émAnpué- 
Ange, roû iv écrepñola * obôoôpa yàp ‘Pwpator SRE 
20 povoboi. Atérep ó .Barrékns Aafüv rv ovyxópnov 
tÂs karà Tv iepèv oroÂhv karaokeuñs, kal rmêeis 
àftoAéyors Éeviois dd moAAGv, àvBpôv re kal yuvauräv, 
mpoeréuhôn Tv èk ris ‘Pons émévo$ov moroúpevos. 
“Ori čðos v roîs ‘Popaluv orpariwreus, fvika ó orpa- 
25 Tnyès aùrtôv oùv adrToîs páx TPôs Twas roy TONE 
piov ouprÂaxeis ýmèp roùs éfarioxiAlous tÔV éxbpüv 
épaivero àveAwv, ipmepáropa aürèv ävayopebew kal àmo- 


kaÂeîv, 6 ori faciAéa. 


Ex 7où AC xal n° xal Tv pekis. 


A fn A 
“Or rov Mapoiwkdv ôvouaofévra móħepov émi rís 
S.à , , à é: 
aëroû fAwias A68wpos pellova mävrov Tüv mpoy: 
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zA: À : hubpep 

9 elc A5 s. o. : om. AM |] 11 roð A : om. M || 14 XéBpo à 

M | T droxnpbeic AMx : drorerpðelç M || 27 lurepétope Bekker 

ex cod. B : ivrepéropa AM || 28 Buonéa A? : om. AM || post Baorréx 
versus vacui in À 3, in M 4 || 81 xótoð Bekker ; œürob M görs A. 





























244. DIODORE 468 


tous les précédents. Elle fut appelée guerre des Marses, 
dit-il, d’après le nom de ceux qui donnèrent le branle à 
la rébellion, car tous les Italiens menèrent cette guerre 
contre les Romains. La première cause de la guerre fut 
que, de la vie ordonnée, sobre et austère qui les avait 
élevés à une telle grandeur, les Romains tombèrent dans 
une funeste rivalité pour le luxe et Ja licence. C’est en 
effet à la suite de cette dégradation que la plèbe se sou- 
leva contre le Sénat ; celui-ci appela ensuite à l’aide les 
Italiens et promit de leur donner le très envié droit de 
[391 b] cité romain et de leur assurer ce droit par une 
loi; comme aucune des promesses faites aux Italiens ne 
se réalisait, la guerre éclata entre eux et les Romains; 
les consuls à Rome étaient Lucius Marcius Philippus et 
Sextus Julius! : c'était dans le courant de Ja cent soixante- 
douzième Olympiade. 

Au cours de cette guerre, des épreuves variées et de 
fortune diverse et des prises de ville furent le lot des 
deux belligérants : la victoire balançait comme à dessein 
dun parti à Pautre et ne restait sûrement acquise à 
aucun des deux; toutefois, c’est après que des morts 
innombrables furent tombés dans les deux camps, et 
bien tard et de justesse, que les Romains parvinrent à 
assurer définitivement leur domination. Pour combattre 
les Romains, il y avait les Samnites, les gens d’Asculum, 
les Lucaniens, les gens du Picenum, de Nole et il y avait 
encore d’autres cités et d’autres peuplades ; parmi elles, 
la ville la plus remarquable, la plus considérable et de- 
puis peu élevée au rang de métropole italienne était 
Corfinium ; entre autres éléments qui affirment Ja gran- 
deur d’une cité et d’un état, les Italiens y avaient amé- 
nagé un forum de belles dimensions, une salle du conseil 
et ils y avaient réuni en abondance toutes les ressources 
nécessaires à la guerre : un riche trésor et un stock consi- 


1. Consuls en 91 a. C., donc bien dans la cent soixante-douzième 
Olympiade {correction de Scaliger) et non dans la cent soixante- 
dixième (leçon des manuscrits de Photius). 





35 


40 


ex 


40 


15 


168 BIBAIOOHKH [89% a] 


Yovéruv åmopaiverar. ’Qvouécôa 8€ noi Mapowxèv èk 
Tôv àpéévrwy tis émooréceus, ère oûpmravrés ye ’lra- 
Aoi karà ‘Pwpaiwv roürov éénveykav rdv móħepov. At: 
tiav Sè mpórtnv yevéofar roð mohépou TÒ oo roûs 
‘Popalous à tis edrékrou kal Auris àyoyĝs kal éykpa- 
roûs, Se Ås mi rocoðrov nåfhlnoav, els òAéðprov Efhov 
rpudñs Kai åkoħasias. ’Ek yàp tis ŝtapbopâs Tabrns 
craoiacävros Toû nuoro mpòs miv oûykAnrov, eîra 
èkeivns émuwahecapévns Tobs êr ts ‘IraÂias émroupñ- 
oa, kal Ümooxopévns tis moAuepéorou ‘Popaixfs moñtr- 
teias [391 b] peraĝoûva: kal vópy kupôoar, étre oùĝèv r@v 
breoxnpévuv toîs ’Iralwérais Éyévero, ó è$ aùrôv Tóňepos 
mpòs ‘Pwpaious éferaüôn, úmareuóvrov èv rti Popy 
Aeukiou Mapkiou Pihimrou ral Zé£rou’louAiou ` 'Oupriàs 
8° Hx On Seurépa mpòs Tats ékardv éBScpńrovra. 

Ev rovro rÂ 
moÂépw mokia kat moAGTpora måby rcal méÂeuv &AG- 
ces ékarépw pépet Tôv Biamoheunoévrwv ouvéfin, ta- 
Aavreuouévns &omep émirnôes mapà pépos rtis vikns 
xal pnôerépors èv fefaiw Siapevovons’ pws êmeipou 
mAñôous ékarépubev mecévros, yè Kai és ‘Popaious 
ééeviknoe feBawbfvar ro Kkpéros. ’Emohépouv 8è Po- 
paious Yauvirai, *AokoÂavoi, Aeukavoi, Muevrivo, Nw- 
Aavoi kai érepar méÂes Kai &0vn' év oîs émionuorärn 
Kai peyiorn Kai kow) méÂis pri œuvrereheapévn Tots 
‘ralwras rò Kophiviov fv èv f ré re &AAa 5Sa: 
peyáànv móňw kal àpxův kparüvouar User savro wot 
àyopàv edpeyéôn Kai Boueurýpiov, kai tà ara Tà 
mpès méħepov åplóvos ämavra, kai ypypártwv TAñlos, 


82 pnot A : paos M || 39 eïra AM : el A. an 

[891_b] 4 Mopgxlou Wesseling : Mépxou codd. || 5 Beurépe. nT i 
om. codd. || 12 `Aoxorxvot M : ’Aoxohavol A I 15 vf À : om. nai 
16 ouveorhoavro Al : ouveorhoato AM || 17 tà ğa Tà A : th AAE 
M. 






































244. DIODORE 169 


dérable de vivres. Ils avaient aussi constitué un Sénat 
commun de cinq cents membres parmi lesquels devaient 
être promus les hommes dignes de diriger la patrie et 
capables de pourvoir au salut commun. C’est à eux 
qu’ils confièrent la tâche de mener la guerre et ils don- 
nèrent les pleins pouvoirs aux sénateurs. Ceux-ci déci- 
dèrent par une loi de choisir chaque année deux consuls 
et douze préteurs. Et on établit au consulat Quintus 
Pompaedius Silon, d’origine marse, qui était à la tête 
de sa peuplade; le second, qui appartenait au peuple 
samnite, fut Caius Aponius Motulus que sa gloire et ses 
exploits avaient mis, lui aussi, à la tête de son peuple. 
Ils divisèrent l’ensemble de l'Italie en deux régions qu’ils 
appelèrent provinces et, circonscriptions consulaires ; à 
Pompaedius, ils attribuèrent le pays qui s'étend depuis 
la ville de Cercola jusqu’à la mer Adriatique, c’est-à-dire 
les régions orientées vers l’ouest et le nord, et ils mirent six 
préteurs sous ses ordres. Le reste de l'Italie, qui s’oriente 
vers l’est et le sud, ils l’attribuèrent à Caius Motulus et 
ils lui adjoignirent, égelement six préteurs. 

C’est ainsi qu’en tout point ils réglèrent avec habileté 
et, en somme, à limitation de l’ancienne organisation 
romaine, leur propre commandement et ils s’attachèrent, 
dès lors avec plus d'énergie à la poursuite de la guerre ; 
ils donnèrent à leur ville commune le nom d'Italia et 
[392 a] ils continuèrent la guerre contre les Romains, 
la plupart du temps avec succès jusqu’au moment où 
Cneius Pompée, choisi comme consul et comme général 
pour mener cette guerre, et Sylla, légat sous les ordres 
de l’autre consul, Caton, battirent en des rencontres 
fameuses les Italiens, non pas une fois mais à plusieurs 
reprises et Jes mirent dans une situation désastreuse. 

Ils luttèrent donc encore, mais quand Caius Cosconius 
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xai rpopijs San xopnyiav. Zuveorýoavro 8è kaiotykAn- 
Tov kowÿv Trevrakooiwv dvôpôv, è v ol re ts ma- 
Tpiôos äpxew ägo mpoaxbñoeobai EueAÂov kal oi mpo- 
Pouheúeoðar Suvépevor mepi rs korvĝs cwrnpias. Kal roû- 
Tors émérpebav tà karà ròv móňepov Šioweîv, aòro- 


Kkpéropas rowoavres roùs ouvéðpous. Oüroi è évopolé- 


5 rnoav bo pèv érérous kar’ éviaurdv aipetole, Sbôeka 


Sè orparnyoës. Kai kareoráðnoav Ëraroi pèv Kéïivros 
Fouraïäios Ziluv, Mépoos pèv rò yévos, mpuretwv 
Sè rüv ópoeðvôv, rai Sebrepos èr roô Fauvirðv yévous 
Tářos ’Amovios Móruňos, kal aðròs 66Ën kal mpééeor 
roû Evous mpoéxuv, Tv 8’ 8Anv ’lralav els S6o Kép 
Bwedvres úmatıkàs érrapxias Tabras kal uepiôas àmé- 
Beufav, kai TG pèv Mopraïôly mpooépioav xépav àrrò 
Tv Kepkwħwv rkaloupévuv péxpr ris ’ABpiarwñs Oa- 
Adoons, tà mpès Suapàs kal Thv äpkrov vebovra pépn, 
kal orparnyods érafav adrû $ rò 8è Aowrdv ris 'Ira- 
Aias, Tv mpès čw kaè peonpfBplav veboucav, mpocópr- 
cav Fate Morúño, orparnyods épolws oußeúýavres #£. 
Oürw mávra Befiôs kai karà pipnow, tò oúvoov déveu, 
Tis ‘Popaixñs kal èk mahao réfews rhv éaurôv åpxħv 
Siaðépevor, karä tò oboëpérepov Aorròv elxovro kal 
roð èpe$ñs moňépou, tùy kohv mó ‘IraÂlev èrovo- 
páoavres` [392 a] kal StemoAéunoav Popaiors rà mheîora 
kartà Tò émkparéorepov, čus lvaîos Moprhios Üraros aipe- 
Beis kat orparnyès roû moñépou, kal ZUAÂaS orparnyòs 
úmò TÔ érépo úmáre Károvi, émébaveorérais påyars 
Toùs ’Irakwras odx ämag &AAG kai moàákis vixtoavres, 
TÀ mpéypara aürûv eis Tò ouvrpifeodar TepléoTno av. 
’EroÂépnoav 8" oûv Kai ër * &AAà l'aiou Kookoviou ora- 


20 xowÌy edd. : xawhy A? xal phy M xevhv A ut pid, || 21 rpoBou- 
Acúsoĝor M : rapaBouieieoüa A|| 28 èmérpepav M : érirpébavrec 
A? quid prius praeb. A non liquet || 29° Aróviog codd. : ILémioc Voss li 
41 érovoudoævrec A : dvoudouvres M. 

[392 a] 7 xal ëtt M : odxére A. 
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eut été envoyé prendre le commandement en Iapygie, 
ils furent battus. à de nombreuses reprises. Ensuite, 
affaiblis et demeurés peu nombreux de la foule qu'ils 
avaient été, ils abandonnèrent d’un commun accord 
leur ville fédérale, Corfinium, parce que les Marses et 
toutes les tribus voisines étaient passées aux Romains. 
Ils allèrent s’établir chez les Samnites, à Aesernia et ils 
se donnèrent cinq préteurs parmi lesquels ils confièrent, 
de préférence à tout autre, le commandement suprême à 
Quintus Pompaedius Silon à cause de sa valeur et de sa 
réputation militaires. 

Celui-ci, les préteurs étant unanimement d’accord, 
équipa une grande armée qui, avec les hommes qu’il 
avait d'avance, atteignit environ trente mille soldats. 
En outre, il affranchit les esclaves, les arma au gré des 
circonstances et n’en réunit pas moins de dix mille avec 
mille cavaliers. I] livra bataille aux Romains commandés 
par Mamercus, il ne leur tua que peu de monde, mais il 
perdit six mille des siens. 

En Apulie, vers le même moment, Métellus prit d’as- 
saut Venouse, ville importante, qui avait une nombreuse 
garnison, et il fit plus de trois mille prisonniers. Comme 
Jes Romains affirmaient de plus en plus leur supériorité, 
les Italiens envoyèrent une ambassade à Mithridate, le 
roi du Pont, dont les actions de guerre et les ressources 
étaient alors en plein épanouissement ; ils lui deman- 
dèrent d'amener ses forces en Italie pour combattre les 
Romains; ainsi, en effet, en s’unissant, ils abattraient 
aisément la puissance romaine. Mithridate répondit qu'il 
amènerait ses troupes en Italie quand il serait le maître 


de toute l'Asie : c'était, en effet, ce à quoi il était 
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Aévros eis ’laruylav orparnyoë moAÂéeis mrrfbnoav, 
Eîra éAarrwBévres kal èk moAAGv ôAlyor Karakeadôév- 
10 res kow yvopn Tv kowv ékAelmouor mów, tò Kop- 
piviov, à Tò roùs Mépaous kal mávra TÀ YeTvièvra 
Tv éðvôv mpookexwpnkévar roîs ‘Papaiors. Eis Sè rùv 
év ZJauvirais Aicepviav kaliôpüônoav mévre orparn- 
yoùs aéroîs émorioavres, ĝv évi pélora Koivro Mop- 
15 maïðiy ZiAww thv mávrov yepoviav miorevoav Stà 
Àv mepi aùròv èv TÔ orparnyeîv åperhv re ral óav. 
Oôros è perà rs kows rôv orparnyôv yvópns kate- 
ckebace peyäAnv Šúvav, Ós rods oúpmravraş petrà 
Tôv mpoùmapxóvrov wepi Tpiopupious yevérba. Xwpis 
20 è roÿruv roùs 8obAous éAeubepooas kal ós ó karpòs 
¿Siou kalomAioas, oœuviñyer où où Aeirovras TÖV 
Siopupiwv, imreîs $è xiAious. ZupfBalüv Sè ‘Popaiors 
Mapépkou orparnyoüvros aür@v, ‘Pupaious pèv åvarpe? 
&Alyous, rôv 8’ oikeiwv mèp éÉaritoxiAious àrroféAÂe. 
25 Kal MéreAlos karà Tv ’ArmouAiav rhv Oüevouoiav ró- 
Av äfiéoyov kal orparibras moÂAobs éxoucuv ëfe- 
mohépkmoe karà kaupov Tèv aürôv, kat mAelous Tôv 
rpioxiAuv  aixnalbrous efhev. ’Emkparoëvruv 8” mi 
pâňdov rai pâAlov rôv ’Pupaluv, méprouow of ‘IraÂoi 
30 mpès Mubpiérnv Tv faoihéa Févrou, äxkpäfovra 
rére mou xepi kal mapaokeuñ, G£ioüvres émi 
riv ’raÂlav karà ‘Popaluv äyew tàs ôuvépes" oùrw 
yàp Pablos äv ouvadblévruv rò ‘Popaïkòv karafBAn- 
Ooeoðar kpáros. 'O Sè MBpiôG@rns ämékpiow siswow 
35 few ràs Öuvåpes cis Tv ‘IraÂlav, érabäv air 


(PE sein v, ` à 
KaTaoTAO Tv Agiav ` roûro yàp KAL ENPATTE. Aò mav 
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Éxovoav À : dvéyouoa M || 88 faSloc A : édito M 1185 èneràv 
ar À : ënad aùr M || 86 xaruorñon À : xwraorioe M, 
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occupé. Aussi les rebelles, complètement démoralisés, 
désespéraient-ils car il ne leur restait que quelques 
Samnites et quelques Sabelliens qui se tenaient à Nole 
et à ces effectifs s’ajoutaient Lampon et Clepitius avec 
ce qui restait des Lucaniens. 

Aussi, au moment où la guerre des Marses était déjà 
presque terminée, les désordres intérieurs qui s’étaient 
[392 b] produits auparavant à Rome reprirent du fait 
que beaucoup de grands personnages rivalisaient pour 
obtenir le commandement contre Mithridate vu l’impor- 
tance des enjeux ; en effet, Caius Julius et Caius Marius, 
qui fut six fois consul, se le disputaient et le peuple par- 
tageait sos suffrages entre eux deux. 

Il éclata encore d’autres troubles : Sylla, qui était 
consul, quitta Rome et alla rejoindre les armées concen- 
trées dans la région de Nole ; il força en les intimidant 
beaucoup de populations voisines à se rendre avec leurs 
villes. Sylla partit en Asie faire la guerre à Mithridate 
et Rome était déchirée par de graves désordres et des 
tueries entre citoyens: Marcus Aponius et Tibérius 
Clépitius et aussi Pompée, qui commandaient le reste des 
Italiens, séjournaient dans le Bruttium ; ils assiégèrent 
longtemps la ville forte d’Isias sans pouvoir la prendre ; 
ils laissèrent au siège un détachement de leur armée et, 
avec le reste, ils entreprirent d’assiéger vigoureusement 
Rhégium avec l'espoir, s’ils s’en emparaient, de faire 
passer facilement Jeurs forces en Sicile et de s’emparer 
de l’île la plus opulente qu’il y ait sous le soleil. Mais le 
gouverneur de la ville, Caius Norbanus1, qui disposait de 


1. Sur ce personnage, cf. F, Münzer, s. v. C. Norbanus, n. 5, in 
R. E., t. XVII, 1939, col, 930-931. 
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reÂës ol émooréra rerarewœuévor åmeyivwokov* ot- 
moi yàp Ümfpxov Zauvirôv iyor rai Xéfehlo Sra- 
rpiBovres èv rÿ NéÂa kal mpés ye robrois of mepi Aap- 
40 méviov kal KAemiriov éxovres Aeipava Tôv Aeukavôv. 
Aiò kai To Mapowoû moÂëpou oxeSèv Hn Siaduopévou 
[392b] mél ai mpoyeyevnuévar oTéces éuhélor kaTà 
Tv ‘Pôpnv woes ¿ħápBavov, àvrimoroupévuv moAAGv 
évôé£uv rò ruxeiv rs Kara Mupiôérou orparnyios 
sià Tò péyeBos rôv éméaBAuv: étés re yàp ’loÿAtos kal 

5 Táïos Mápios ó éféris úmareúoas ävrebilovelkouv, 
kal tò mAñPos îy ékarépois œupuepifôpevov Taîs yvw- 
sd Zuvéfinouv 8è kal érepar rapaxaï. ‘O pévrou ZUA- 
has Üraros öv, xwpioleis râs ‘Pouns mpès tàs mepi 
NGÂav fBporopévas mapeyévero Buvêpers, Kai moň- 
10 Aoùs Tôv mAnoioxépuv karamAn£duevos fvaykace 
mapaovar opâs aërobs kal ràs méÂeas. Toû Sè ZUA Aa 
orpareboavros pèv émi Tv ’Aolav Karä MupiSürou, 
ris Sè ‘Popns peyélais rapaxaîs kal póvors éppu- 
Alois mepiomopévns, Mápkos 'Aróvios kal Tifépios 
15 KAemirios, ën è Mopmios, où tôv ýmoħoimov Ira- 
Awrôv orparnyoi, SiarpifBovres èv tå Bperria, ’loias 
èv mów ôxupäv mi moÂbv xpévov mroÂtopkñouvres 
oùk Toxuoav éAeîv, mépos è émi rs moAopkias Toû 
orparebparos karalimôvres, t Aourÿ Tò ‘Prytov ioxu- 
20 pôs émroMéprouv, éArilovres, el Taërns kparhoaev, 
Paôlus eis Tv ZuwkeÂlav BtafifBécev tràs Buvapes kal 
kparmoev Tis eüBarpoveorérns Tév Ümè ròv Aov 
viouv. AAN ó rTaürns orparnyds léios Nopfavés, 


87 horrol À : Aourdv M, 
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forces et de ressources importantes et qui avait beau- 
coup d’allant, intimida les Italiens par son dispositif 
imposant et sauva Rhégium. Ensuite, la guerre civile 
se ralluma chezles Romains entre Marius et Sylla, les uns 
s’alliant à Sylla, les autres à Marius. La plupart d’entre 
eux tombèrent au cours des combats et le reste se sou- 
mit à Sylla victorieux. Et c’est ainsi que s’éteignit, avec 
la guerre civile, le conflit qui avait été le plus grave et 
qu'on avait appelé la guerre des Marses1. 

Une guerre civile d'envergure éclata juste au moment 
où la guerre des Marses se terminait; elle avait pour 
protagonistes Sylla et Caius Marius encore jeune, le 
fils du Marius qui avait été consul tant de fois — il 
l'avait, en effet, été sept fois. Dans cette sédition, plu- 
sieurs dizaines de milliers d'hommes périrent. Sylla 
l'emporta et, devenu dictateur, il se donna le nom d'Épa- 
phrodite et il ne démentit pas sa jactance; car ce vain- 
queur dans les combats mourut d’une mort naturelle; 
Marius, qui avait vaillamment combattu dans la lutte 
contre Sylla et qui avait néanmoins été vaincu, se réfugia 
[393 a] à Préneste avec quinze mille hommes. En- 
fermé dans cette place, il soutint un long siège; aban- 
donné qu’il était par tous et ne voyant aucune voie de 
salut, il fut contraint de requérir la main d’un esclave 
fidèle pour se libérer de ses malheurs. Cet esclave se 
laissa persuader et, d’un seul coup, délivra son maître 
de la vie; il se tua ensuite sur son corps. Et ce fut la fin 
de cette guerre civile ; il y eut toutefois des séquelles de 
guerre ; les débris de la faction de Marius luttèrent 
encore un certain temps contre Sylla jusqu’au moment 
où il Jes détruisit comme il avait détruit les autres?. 

Cependant, après la fin de ces malheurs, Pompée, sur- 
nommé le Grand à cause des exploits qu’il avait réussis 


4. Dans les extraits de Constantin Porphyrogénète, on lit des con- 
sidérations sur la gravité exceptionnelle de cette guerre (cf. Walton, 
t. XII, p. 182-186), mais Photius est le seul à donner un sommaire 
des événements (391 a 50-392 b 32 = Walton, t. XII, p. 188-196). 
Walton (loc. cit.) estime que cette partie du sommaire appartient au 
livre XXXVĪL 

2. Photius (392 b 33-393 a 11) est ici encore notre seul témoin du 
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Toif Buvêpe kal mapaoxeuf kal mpobupla xpnrápe- 
25 vos, kal kararàÀnápevos toùs 'Iraħóras TÔ peyéðer 
tis Tapackeuñs, êĝýprace roùs ‘Pyyivous. Etra ris wept 
ZGAAav kai Mépiov pþuàiou oráoews ävappimobeions 
‘Powpaiois, oi pèv ZGAAAG, oi 8è Mapiw ouvepåynoav. 
Kai rò pèv màéov aùrôv ëmese Toîs moAépois, tò 6? 
30 ÜméÂourov émuxparmoavrr ZGAAG mposexpnac. Kat 
oëru TéÂeov T épbuAlo cuvaréofin orûce péyioros 
yeyovds kal 6 Mopoixds émkAndeis móňepos. 
"Ort peyéAn oTéais èppúñios #Hôn StaAuopévou roô 
Mapoikoð yéyove mohépou, fs fyoôvro EGAA as kal Tâtos 
35 Mäépios, véos Öv, ó Mapiou roð moÂÂükis Ürareuké- 
Tos (émréxis yàp Úrårevoe) mats. Ev 8è t orévea moÀ- 
Aai pupiéôes ävBporev åvnpéðnoav. ‘Ekpérnoe 5 ó 
ZGAAas, kal Buerärup yeyovds ‘Erapéôrrôv re ôvo- 
pécas Éaurév, oùk àbetoln ris àAafovelas” kpar@v 
40 yàp Toîs moÂépois iiy àmeBiw Oavarw ô 8è Mépios 
péxn T mpès Zúňňav yevvaiws àywvioúpevos, pws 
[393 a] mrrnêeis karépuyev cis Mpaiveorov pa pupiors 
mevrakioxtÀiois. EuykAeoBels 5” èv aürf kal xpévov oùk 
8Aiyov Toopenleis ġvayráoðn, mévruv abrov tyka- 
TaÂeurévrov, Kai pnôeulav owrnpias 66dv kabopôv, 
5 Tv évès oikérou tv miorüv xelpa eis Avow Tûv Ber- 
vêv mapakahéoa. Kai 8 ye meroBeis, Kai me mAnyÿ 
To Biou rèv Geombrnv åmaħàágas, éaurdv émwkaré- 
opaée. Kai maberar pèv aürn ý orâois, Aehfava pévrou 
toG woAépou úmoňephévra ts Mapiou poipas èmi xpo- 
10 vov ZGAÂQ Btepaxéoavro, čws kal aürà oœuvôéplope 
roîs &AAois. 
Merà pévror Tv roûrwv ämaAAayv Mop- 
malo T émwAnlévr Méyve Stà Ts mpéées äs rka- 
26 ‘Pnyivouc A : Ényiouc M || 80 mpocexonce A? : npocyopnoe 
AM |} 82 post x6keuoc versus pacui in M 2 y. 
[393 aj 8 Éyxarañerévrov A : éyxuraarévrov A2M. 
Photius, VI 22 
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pour Rome en agissant sous Pautorité de Sylla et pour 
son propre compte, Pompée, donc, eut avec Jules César 
une querelle qui força les Romains à s’adonner encore 
une fois aux massacres entre citoyens. Quand Pompée 
eut été battu à grand éclat et qu’il eut été assassiné à 
Alexandrie, le pouvoir consulaire fut changé en monar- 
chie au profit de Jules César et la guerre civile aussi 
cessa complètement. 

Après l’assassinat de César, une guerre civile fut entre- 
prise contre Brutus et Cassius, ses meurtriers, con- 
duite par Lépide, Antoine et Octave-Auguste qui déte- 
naient le pouvoir consulaire. La décision des armes 
trancha vite le sort de la guerre : Cassius et Brutus furent 
vaincus el tués. Peu après éclata au grand jour la rivalité 
d'ambition latente entre Auguste et Antoine. Beaucoup de 
sang de citoyens coula dans les deux partis et le pouvoir 
d’Auguste fut assuré; le pouvoir absolu lui resta à vie 
et le pouvoir consulaire perdit désormais son rang et sa 
puissance propres. 

La dignité des Illustres tient le troisième rang après le 
patriciat, dit l’auteur. 

Avant la monarchie d’Auguste, voici les noms des 
magistratures que les Romains connaissaient : le pa- 
triciat, qu’on appelait aussi le conseil ou Sénat, les tri- 
buns, qui étaient à la tête de la classe populaire, les 
édiles, les consuls qui avaient un pouvoir souverain à 
responsabilité et le dictateur qui lavait aussi, mais sans 
avoir de comptes à rendre et dans des domaines plus 
[393 b] étendus, des propréteurs, des préteurs, des pro- 


récit de Diodore. Cf, Walton, t, XII, p. 260, qui juge que cette par- 
tie du sommaire appartient aux livres XXXVII-XXXIX. 

La fin du « codex » (393 a 14-b 5) n’est pas reprise dans l'édition 
de Walton. Consulté par moi à ce sujet, l’éditeur de Diodore m’écrit 
aimablement, en date du 24 juillet 1968, qu’il n’a pas repris ce texte 
parce qu’il tombe en dehors de Ia période traitée par l'historien, I} 
me déclare également n’avoir aucune idée quant à l’origine de cet 
appendice, 
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Topluoe Zóňňąg Te mpérruv kal kað? éaurdv Pw- 
palois, roûrw Sh Kai ouii Kaicapi pis ékkacion els 
éppuAious chayäs rods ‘Popaious mât fvéyrace ouc- 
rpapñva. Moumniou Sè Aaumpôs roîs ors frrnévros 
kal karà Tv AÂeävSparav ävoupelévros, œucréAkerar 
pèv  Tôv Üméruv px els povapxiav Kaicapı rà 
’louAiw, made è réÂeov kal Å oréous. 

*Ekeivou ôè ävapn- 
pévou, karà Bpoërou Kai Kaooiou rüv àveAévruv réÂe- 
pos éppélos riwveîrer, Xepifouévuv Aeriou re Kai 
’Avruviou kai ‘Okrafravoÿ roð Aüyoborou Tv ürarov 
äpxñv éxévrov. Où Bpaôéws è roð mohépou Kkpiow 
roîs &mAois Aaflévros, Kai vixnfévruv rai évoupeBév- 
Tov rv mepi Käcoiov kal Bpoûrov, per’ où mod h- 
yvuræ eis tò bavepèv Å évôonuxoüoa Aüyoüorou Kai 
’Avruviou ümèp rìs dilompurelas &uAda. Kai moAAGv 
ouyyevôv aipárwv ékatépwðev puévruv, Tò kpéros 
Aûyobarw feBatoürar kaè rõv 8Awv ý èfovoia adr® 
mapapéver Stà flou, rìs Tôv éréruv Aoïmèv àpxñs 
Tv iliav ráfi kal Suvaorelav åmoßBeBànkuias. 

“Or rò rôv iAouorpluv àfiwpa rpirnv åmò rôv 
marpuluwv råg èméxeiv oĝrós now. 

"Ori mpò ris toô Aüyoborou povapyias rara èyi- 
vwckov ‘Popaîor àpxıkoû kpårous ôvôpura Tarpi- 
kious, of kai Bouàà kal cüynAnTos ékaAoûvro, ônpäapxous 
roùs mpoeorûras roû Spou, àyopavépous, Érérous roùs 
éxovras Ümebuvov rò Kkarà mévrov Kkpäros, Bwkré- 
Topa éxovra Kai aürdv àAN ävureéluvov kai pet£ov 


[393 b] Tò karë mévrov kpéros, orparmyods drépxous aŭ- 


21 yaptouévov Bekker ex cod. B : xetptCouévou A yematouévou 
M || 22*Avroviov M et infra v. 27 A : *Avrovivou hie A || 81 ilay A: 
om. M || 88 éréyew A5M : énéyer A || 84 ro5 M : om. A 1 87 Shuov 
Als. 9. M :om. A || ürérouc M : dxérouc xot A || 88 órevðuvov 
AM : oùx évureubfuvov A? || 88-b 1 Gixréropa — xpéroc À : om. M. 


[893 b] Í orparnyods AM : orparyès A. 






































244. DIODORE 245. PLUTARQUE 174 


consuls et d’autres dignités du même genre. Les insignes 
du pouvoir du proconsul étaient douze Hcteurs et la 
toge laticlave et, pour les dictateurs, des licteurs... 


245 


Lu, parmi les Vies parallèles de Plutarque*, divers 
morceaux dont mon ouvrage, en manière de vue d’en- 
semble, donne un choix varié1. 


De la Vie de Dion. 


Mais Timée, tout en ayant pour lui comme un motif 
valide Je zèle et la fidélité que Philistos manifeste pour 
la tyrannie, est tout plein des insultes qu’il lui Jance?. 
On peut sans doute pardonner à ceux qui ont souffert 
de se laisser aller à une colère qui n’arrive plus à se con- 
trôler; mais ceux qui écrivent les faits après coup, 
qui n’ont pas été lésés du vivant du personnage et qui 
agissent sous Je contrôle de la raison, le souci de leur 
réputation doit leur interdire de se livrer à des critiques 
insultantes ou railleuses vis-à-vis de malheurs dont rien 
n’empêche que le hasard fasse part même au meilleur 
des hommes. 

Toutefois, Éphore n’a pas plus de bon sens dans les 
éloges qu'il fait de Philistos ; lui qui est pourtant habile 
entre tous à entourer de raisons honnêtes des actions 
injustes et de mauvaises mœurs, habile à trouver pour 
en parler de beaux discours, ne peut, malgré toutes ses 
roueries, se soustraire à l'accusation d’avoir plus que 
tout autre aimé les tyrans et d’avoir plus que quiconque 


1, Les références au texte des Vies parallèles sont établies d’après 
l'édition de Lindskog-Ziegler, Leipzig, Teubner, 1914-1915, renou- 
velée en partie par Ziegler. Parmi les volumes de cette édition nou- 
velle, seuls Le t. I, 2, 1959, et le t. II, 1, 1964, intéressent mon travail. 
Dans mes références, je citerai l’édition ancienne au moyen des ini- 
tiales L.-Z. et l’édition revue au moyen de l’initiale Z. 

2. Jacoby, F. gr. H., 566, F. 154, t. III B, p. 644. 

3. Ib., op. cit., 70, F. 220, t. II, p. 107. 
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rokpäropas orparnyoës, ävfurérous, kal érepa rouaûra. 
a à à L 

ZépBoha pév oðv rs roð ävôumérou épxñs mehékes 
A o e , 

SóSeka kai týßevva mepiméphupos, roû è SwráTw- 


5 pos meħérers pèv... 


245 


'Aveyvóoðņ èk ôv . [Aourépxou mapai- 
AhAov Gtébopor Aóyot, Ôv À čkSoois karà oúvoşw 


ékhéyerau &tébopov xpnoronablav. 


40 Ex où Alcvos, 


»AXAà Tipasos oùk &ôweov Aafüv mpébaow Tv 
ürèp rs rupawviSos roô diAiorou orouêv kal mioriw, 
éprimhare rôv kar aëroû Blacbnuäv. “O rods pèv à- 
knôévras oúyyvworóv otw ous äxpr Tis eis åvaioðy- 
rov pys xaňeroùs yevéoðu ` Toùs &’ ÖoTepov ouyypépov- 
ras tà mempaypéva, kai r@ pèv Bie ph Aumnôévras 
aëroû, r@ 8è A6ye xpopévous, à BéÉa mapaureîra pÀ 
ue” üfBpews unôè perà Bupoloxias òveðifew ràs 
ouubopés, Ôv obèv éméxe Kai rdv ëpiorov åvôpôv èr 


1 


& 


20 rÜxNns peraoxeiv. Lo i , 
s.e, Où piv où8’ “Ebopos úyraiver tòv Pi- 


Morov éyroméfuv' ös kalmep dv Sewóraros àBikois 
mpéyaor Kai movnpots Hew eboxnpévas airias me- 
piBéAñewv kal Aóyous Exovras Kkéœpov ébeupeiv, adTès 
Eaurdv où Súvaru mévra unxavopevos éfehéolur ris 
25 ypapñs ós où diorupawvéraros åvðpórov Yévorro 


5 post pèv, versus vacui iu M 6 4 || 6 245] oue M :ouÿ A [j7 dvey- 
véoôn À : éveyvooBnoav M || 9 Stkpopov xpnorouoblov M et A pi 
naz : Giégopoy ypnotopxðlo, À in testu Biapópa xpncrouoBla A2 || 
10 èx roë Alwvoc A? mg: èx voÿ Blov Alwvoc M om, À | 18 rüv A: 
om. M | 8 A:6 M || 14 évaloünrov A : évæoOrou M | 17 ze 
pareïrar AM : guid prius praeb. A non liquet || 18 Bœuoroytoc AM : 
uorogins A ut pid. || 24 Éaurèv AM : aut A? 
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envié et admiré le luxe, la puissance, les richesses et les 
alliances matrimoniales des tyrans. Mais celui qui ne 
loue pas les actions de Philistos et qui ne fait pas non 
plus injure à ses malheurs est le plus avisé de tous1. 


De la Vie de Brutus. 


Tels étaient donc les propos de Brutus dans ses pre- 
mières lettres? ; mais déjà les Romains se divisaient pour 
aller les uns vers César et les autres vers Antoine ; les 
armées étaient à vendre comme à l’encan au plus offrant ; 
tout à fait désespéré par la situation, Brutus décida de 
quitter l'Italie et, traversant la Lucanie à pied, il arriva 
à Élée au bord de la mer. Porcia était sur le point de 
repartir de là pour Rome et elle essayait de cacher son 
grand chagrin, mais elle se trahit à cause d’un tableau, 
elle qui était pourtant courageuse. Le sujet du tableau 
[394 a] était une histoire grecque : Hector recevant les 
adieux d’Andromaque qui, emportant leur petit enfant 
loin de lui, se retournait pour voir encore son mari, 
Tandis que Porcia considérait le tableau, l’image de 
cette douleur la fit fondre en Jarmes et elle y revenait 
plusieurs fois le jour et elle pleurait?, 


De la Vie d Émile. 


Parmi les passions de toute sorte et les défauts qui 
étaient en lui, c'était Pamour de largent qui dominait. 
(C’est du roi de Macédoine Persée que parle Plutarque*.) 


De la Vie de Démosthène. 
Quand les envoyés d’Athènes furent arrivés auprès 


1. L'extrait GAAd Tiuatos — épyeshécrotos (393 b 11-29) est 
un morceau d’une seule venue et à peu près textuel de Dion, 36; 
Z., t. II, 1, p. 119, 24-420, 9. 

2. Le contexte qui précède Pextrait nous apprend qu’il s’agit des 
premières Lettres que Brutus écrivit à Cicéron pour Jui reprocher son 
empressement envers César, 

8. L'extrait èv uèv oùv — xav (393 b 31-394 a 5} 
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: : : 
kal péliora mévrov àe fnhdoas kai Baupäcas Tpu 
, EAA py 

dv kai ôúvapuv kai mÂAobrous kal yépous Toùs Tôv TUpåv 
x ñ EA n, 

vov. 'AAÀà yàp PuAiorou pèv ó pire tràs mpåýers mar 


vôv pre tàs róyas ôvebituv éppehéoraros. 


30 Ex voù Bpoôrou, 


*Ev pèv oûv raîs mpürTais émoro}aîs rouoüros ô Bpoû- 
ros’ Hên è rôv pèv òs Kaicapa tôv è ós “AVT&e 
viov Biiorapévuv, dviwv Sè Tv orparoméôuv orep 
dmè kýpuki mpoorifepévuv r® mAetov BiS6vrt, may: 

35 rámaciv àmroyvoùs TÔv mpaypärTuv ëyvw karawretv 
‘lraÂlav, kaè meff Stà Aeukavias eis *EAaiav êm bé: 
Aacoav ĝkev. “Oev Å Mopkia péAlouoa méAw eis A 
unv åmotpémeoðar, Aavôävev pèv éreapäro reprrafôs 
Exouoa, ypaph Sé ris aüriv mpobwke, TAMNA yarda 

[394 a] osav. “Hv yàp èr rôv ‘EAAmuGv Sráleos Errep 
úmò 'Avõpopáxns mporeprópevos, koqu£opévns Tap’ aù- 
roû Tò mublov, ékelvw Sè mpooßàerovons. Taüra beopé- 
vyny rùv Mopkiav Å roô måðous eixdv éférnéev eis 

5 Sékpua, kal moñàákis porroa rs hpépas ëcAuev. 


Ex roð Alpilov, 

P 
>Ev ĝ mabâv re mavrobarûv xal voonpårwv ėvóv- 

y a L 
tov èmpórevev À diAapyupia. (Mepi roô Mepoćws 

L 
rôv MaxeSévuv BaoiAëws ô MAoërapxos Aéye). 
19 Ex To Anuoodévouc. 


“On rôv mpéofeuv è 'Aðnvâv wpès Dilmmov mwa- 


ë ù $ bvlov A: èvlov M | 
80 2x rod Boobrou edd. : om. codd. || 33 àvl É i 
84 one EVE AM : nporifeuévev A? || 87 xev A : ènavýxev M || 
Iopxix A : monopxix M. 
[894 a] 1 "Exrop AM : &x täv A? || 2 xopuCouévne M : en 
vos A || 6 AltMov edd. : Bpoôrou codd. || 8 mept A : mept òè 
9 Baohéwgç Bekker ex cod. B : om. AM, 
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de Philippe1, il les écouta tous mais répondit avec le plus 
grand soin au discours de Démosthène ; toutefois, dans 
les autres marques d'honneur et d'amitié qu'il pro- 
digua, il n’en fit pas autant pour Démosthène mais 
il s’attachait surtout à Eschine et à Philocrate. Aussi, 
comme ceux-ci louaient Philippe pour son talent ora- 
toire, pour sa beauté physique et, bien sûr, pour sa 
grande capacité de buveur, Démosthène ne pouvait 
s'empêcher de se moquer en disant que le premier éloge 
convenait à un sophiste, l’autre à une femme et le troi- 
sième à une éponge, mais nullement à un roi?. 

La fille de Démosthène venait de mourir; il avait 
appris par une voie secrète la mort de Philippe ; il se 
présenta radieux devant le Conseil en rassurant les 
Athéniens quant à Pavenir? et il dit avoir eu un songe 
d’après lequel il s'attendait à quelque grande nouvelle 
pour les Athéniens ; et pou après arrivèrent les messa- 
gers qui annonçaient la mort de Philippe; et Démos- 
thène parut en public couronné et en vêtement de fête 
sept jours après la mort de sa fille, comme le dit Eschine 
qui l’insulte à ce propos et l’accuse de peu d’affection 
pour son enfant alors que lui-même, Eschine, est assez 
vil et assez mou pour considérer l'abattement et les 
gémissements comme les signes d’une âme tendre et 
pour condamner le fait de supporter ces accidents sans 
manifestations de douleur et avec patience. 

Pour moi, je ne dirai pas que les Athéniens, aient 
bien fait, au moment de Ja mort d’un roi clément et 
qui, dans ses succès, les avait traités avec tant d’huma- 
nité dans leurs revers mêmes, de porter des couronnes 
et de faire des sacrifices ; c’est exciter la colère des dieux 
et se conduire bassement qu'honorer quelqu'un de son 
vivant et d’en faire un citoyen, puis, après qu’il est tombé 


est tiré textuellement de Brutus, 23; Z, t. II, 1, p. 53, 919. 
1, Formule d'introduction que Photius a tirée de Démosthène, 16. 
2. L'extrait fxouce — yxóprov (394 a 12-21) est emprunté tex- 

tuellement à Démosthène, 16; Z., t. 1, 2, p. 295-296. 

8. Ces lignes öt, — uéXrovrx (394 a 22-25) sont un arrangement 

très proche de Démosthène, 22 ; Z., t. I, 2, p. 300, 26-801, 1. 
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payeyovéruv fkoude pév Gmévrwv ô ilurros, àv- 
reîme Ôè perà mAeorns émyehelas mpôs Tôv Anpoodé- 
vous Àóyov ` où pv raîs Aas tipais ral hrhobpoobvais 

15 Šporov aútòv T Anpoobéve: mapeîyev, &ÀAG kal mpoot- 
yero robs mepi Aioxivnv kal Piokpårnv pâAAov. 
“Olev mawoúvrov ékelvuv rdv DiAurmov ós Aéyew 
Buvarérarov kal kéAAorov 6p6fvai kal, vi Aia, sup- 
meîv lkavorarov, fvaykäfero Baokaivov émokbmnreuv 

20 ós Tò pèv œouoroû, Tò è yuvœuxés, rò è omoyyiüs 
ein, Paorhéws Sè oùõèv èykópuov. 

“Ort rs Buyarpòs roë Anpoclévous åmoðavovons, 
yvoùs aùròs kpÜba rhv roð Pilou reheurv, mpoñAle 
pouôpès eis riv BouAñv, émBappévuv Toùs ’Alnvaious 

25 mpès Tà péAlovra, kal övap éwpaxévar ÉÂeyev àp’ où 
me péya mpooðokâv ‘ABnvaiois àyalôv' Kai per’ où 
mod mapñoav oi rèv Pilimmou Bévarov àmayyéAAov- 
res, kal mapñAlev ó Anuoolévns éorepavwuévos, Exwv 
Kai Aaurpôv ipériov, éBééunv mpépav rs Ouyarpès 

30 adroû rebvneutas, ós Aioxivns nol AoSopäv adrèv 
èri roûr@ kal karnyopôv adroû juoorekviav, adrès Öv 
àyevvhs kal palaxôs, ei ro ruretvèv kal Toùs 68uppods 
Âpépou Kai pihoorópyou Quxñs morira onpetu, rò $è àAú- 
mos kal mpåws raôra pépeiv àmebokipalev. 

'Ey® 8ë 

35 Ós pèv émi Bavárw BaoiÂéus pépus oùrw kal piaav- 
Bporws èv oîs nürüxnoe xpnoapévou 1wraloaow ağ- 
roîs orebavnbopeîv KkaÂGs eîxe kal Jüew, oùk äv eimo ' 
mpès yàp TÔ vepeonr kal àyevvès Éôvra pèv Tipâv 


d'A e NE 
kal mowtolar moÂirnv, mecévros Sè úm érépou pi þépew 


12 pèv A : om. M || 15 góròv A? : xðròv AM || 21 Baonéog èA: 
Sè Boctaéws M || 22 +où M : om. A || 28 thy AM : quid prius pracb. A 
non liquet || rpoÿA0e A? : xp00%ABe AM || 26 "Abnvatote M: Abnvætouc 
A || 28 næpÃAðsy A : npoğAðev M] 86 fuépoc M : fuépou A | 86 md. 
Tone edd. : sòtóynos codd. || rralonoiv A : ntalopaow M. 
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sous les coups de quelqu'un d’autre, de ne pas supporter 
[394 b] sa joie avec mesure mais de danser sur son cadavre. 
Mais que Démosthène ait abandonné aux femmes ses 
malheurs de famille et les larmes et les lamentations, 
pour faire ce qu’il croyait utile à la cité, je Pen loue 
et je le considère comme un homme doué d’une âme 
civique et virile, toujours tendu vers le bien commun, 
et qui faisait passer ses affaires et ses peines personnelles 
après celles de l’État et qui sauvegarda sa dignité beau- 
coup plus que les acteurs qui jouent des personnages de 
rois ou de tyrans et que nous voyons, au théâtre, pleurer 
ou rire non quand ils le veulent, mais quand leur jeu 
l'exige en fonction du sujet de la pièce. 

En outre, il ne fallait pas laisser le malheureux sans 
consolation, perdu dans sa douleur, mais employer des 
mots qui allègent la peine et détourner sa pensée vers 
des sujets plus agréables, comme on ordonne à ceux qui 
souffrent des yeux de détourner leur vue des couleurs 
vives et dures vers les couleurs douces et tendres. Et 
d’où quelqu'un pourrait-il tirer un meilleur soulagement 
qu’en faisant, quand les choses vont bien pour sa patrie, 
un mélange de ses propres malheurs et des épreuves pu- 
bliques et qu’en estompant le pire par le meilleur1? 

Démosthène, dit l’auteur, neutralisé par les présents 
d'Harpale aussi sûrement que s’il avait été mis sous 
garde?, s'était rangé de son côté. Une assemblée s'était 
réunie pour examiner laffaire d'Harpale — car Démos- 
thène était contre ceux qui voulaient le mettre à labri et 
lui faire accueil avant qu'il eût mis la main sur Por? — 
Démosthène, donc, vint à l’assemblée le cou bien enve- 
loppé de laines et de bandelettes, puis, quand on lui 
ordonna de se lever et de parler, il se mit à faire des 
signes de dénégation, donnant à entendre qu’il avait 


1. De xat övap — tà yelpw (894 a 25-b 20) l'extrait de Démos- 
thène, 22; Z., t. I, 2, p. 301, 2-302, 7, est à peu près textuel ; on y 
relève quelques omissions, transpositions et variantes de détail propres 
à un travail d’abréviateur. 

2. .… étant abattu par ce présent ni plus ni moins que s'il eût reçu 
garnison en son logis... {tr. Amyot). 

3. Le passage ött — ônooyev (394 b 21-26) est une paraphrase 
fort libre du début de Démosthène, 25. 
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[394b] Tv xapüv perpios, AN émokipräv T vekpQ. “Oni 
pévror ràs ofkor rúyas kal Ŝárpua ai òðuppoùs åmo- 
Aurdv raîs yuva£iv ó AnpooBévns à t móe oup- 
dépew &ero, raôra émparrev, émaw& Kai rilepar mot- 
mis kal àvôpéôous Yuxûs, åeÈ mpès Tò koivôy êvioTå- 
pevov kal tà oikeîa mpéyuara kai wåðn roîs npo- 
cios émavéxovra, rnpeîv tò àfiwpa moAd pâAlov À 
Toùs Ürokpiräs Tv Baoiluwxôv Kai Tupavvxküv mpor- 
Grov, oÙs épôpev oùre kAalovras obre yeAGvras èv tots 
Gearpois ós adroi Bélouoiv, AAN Ós ó àyv émauret 
mpès Tv Gmrébeoiv. 

Xopis Sè rovrov čer rèv àruxn- 
cavra pù mepiopâv àmapnyépnrov èv TÔ méoxew rel- 
pevov, àÀAà raì Adyois xpñolar koubitouor Kai mpès AE 
mpéyuara rpérav tv Biévorav, Gomep Toùs òphad- 
prôvras àm Tôv Aapmpôv kal évrirémuv ëmi tà pa- 
Aakà xal xAwpà xpopara thv Gÿiv àméyeav relebov- 
res. Móðev äv ris éméyorro Beàriw mapnyopiav, À Ta- 
Tpiôos edruxoüons ék Tôv kowâv maby émi rà oiketa 
oúykpaoiv mropifépevos kai rots feArioow évabavi- 
Louoav tà xeipw; 

‘Or Anpoofévns, dnoi, mAnyeis úmò ts 8Bwpobo- 
kias ‘Apréhou Gorep Geñeypévos ppoupäv, mpocekexw- 
pre aër@. Kai àä6porolelons ékkAnoias ñ épeAle Tà 
mepi "Aprralov émokébaoa, (dvréheye yàp Tots Bovio- 
pévors œébev adrdv kal Géxeoai mpò toô Thv xeipa T 
xpuoiw ürocxeîv) eð Kai kaÂGs êpiors kai Tœuvlais karà 
roû rpaxmAou karelËGpevos els rhv ékkAnolav mpoñAbe, 
Kai Kekeuévruv ävioracôar kat Aéyew Gréveuev ós åmo- 


1394 b] 1 yapày M : yópav A || 2 énourdv A : érofordv M || 
18 flo M : idtov A || 14 rpdyuura À : rpyux AM lreérew AM : 
uerarpéreuw A? || 19 xot secl. Bekker : habent AM || évapaviÇoucay A: 
éupautobcas M || 22 ‘Aprékov M : "Aprarog A || Sorep AM : éonep 
A2 || SeSeyuévoc À : SeSeuévos M || 24 évréeyelv) A : dvréňeyov M. 
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une extinction de voix. Et les gens d'esprit disaient en 
riant que ce n’était pas d’esquinancie mais « d’argy- 
ranciet » que l’orateur avait été pris pendant Ja nuit? 

Après son bannissement por l’affaire du trésor d’Har- 
pale, Démosthène essayait de détourner de la politique 
les jeunes gens qui venaient à lui et vivaient dans son 
entourage ; il disait que si, à ses débuts, deux chemins 
s'étaient offerts à lui, l’un vers la tribune et Passemblée, 
Pautre vers la mort, et que, s’il avait pu savoir les mé- 
comptes de la politique, les craintes, les haines, les 
calomnies et les angoisses qu’elle suscite, il se serait 
élancé sur le chemin qui va droit vers la mort 4, 


[395 a] De la Vie de Cicéron. 


Cicéron, dit l’auteur, tirait, pour persuader, un avan- 
tage considérable de son talent d’acteur; il se moquait 
des orateurs qui parlaient à grands éclats de voix en 
disant qu’ils recouraient aux cris comme des boiteux 
sautent à cheval*. Recourir contre des ennemis ou des 
adversaires en justice à des plaisanteries assez acerbes 
peut passer pour un procédé de rhétorique, mais s’en 
prendre aux premiers venus pour faire rire valut à Ci- 
céron beaucoup d’inimitiés. C’est ainsi qu’il est devenu 
insupportable à pas mal de gens* et que les partisans de 
Clodius se sont ligués contre lui à partir de ce premier 
grief*, Leur plus légère monnaie de bronze, les Romains 
appellent guadrant*. On rapporte, dit l’auteur, qu'après 
avoir lutté pendant les premiers jours pour défendre 
Cicéron, César livra son ami le troisième jour et Paban- 
donna. Les termes du marché étaient les suivants : 
César devait abandonner Cicéron, Lépide son frère Paul, 
et Antoine devait abandonner Lucius César, son oncle 
maternel. Ainsi cette colère rabique leur fit perdre rai- 


1. d'emprunte cette traduction du calembour grec à Rollin, cité 
par Littré, s. v. esquinancie. 

2. 894 b 26-31 est un extrait textuel de Démosthène, 25 ; Z., t. I, 2, 
p. 304, 28-805, 6. 

8. Formule d’introduction. 

4. AnpooBévne — relvovouv (394 b 33-39) est un extrait textuel 
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Kekoppévns aðt tiS puvñs. Oi è edpuets yàeváťov- 
Tes oùx Úrò ouvéyxns ëpaťov åA åpyupáyxns eàñ- 
Bar vékruwp tòv ŝņpaywyóv. 

“On perà Tò puyaSeubfvar Stà rà ‘ApréÂaa xph- 
para Anpootévns Toùs mpootévras aùr Kai ovvia- 
rpiBovras veaviokous àmérpeme rs moÂurelas, Aéyov s 
ei Sueîv abt mpokeuévuv åm àpxñs 686v, ris pèv 
émi ro Bpa kai riv èkkàņoiav, rìs Sè ävruepus ets 
Tòv 6Aepov, èróyxavev eiðs Tà karà Tv moħreiav 
xak, þóßous kat p8óvous xai Staßoħàs kai éyuvias, 
émi rabrnv äv óppoa Thv eb0Ù roô Bavérou reivousav, 


[395 a] Ex to Kixépavoc. 


"Or où puepé (bnoiv) èr Tod ÉTrokpivealar for rpooñv 
eis Tò mellew T Kwképov ` kal roùs TÔ peyáda Boëv xpw- 
pévous fnropas èmokómrrov heye 8 åobéverav êri ru 
Kkpauyiv orep roùs xwAods èp immov mnôâv. ‘Ori 
TÒ pèv mpôs éxBpoùs À mpès ävnBlkous okóppacr xpñobar 
mwporépois Sorel pnropirôv elvar ` rò Sè ofs éruxe mpos- 
kpoúewv vera roû yeloiou moÂd ouviyaye pîoos Tr Kiké- 
pov, kal èk roûrou mo Âoîs yéyovev èmaxðńs, kal of perà 
Kàwôiou ouvéornoav èm’ aùtòv åpxùv roraórtyv Aafév- 
TeS. “Ori Tò Aemrérarov toô xaÂkoû vópiopa kova- 
Spávryv ‘Pupator kaAoGow. “Ori àéyerar, pnol, ràs 
mporas fuépas Blayovioëpevos úmèp roô Kixépuvos 
ô Kaîoap évôoüva T rpirn kat mpoécôa rdv piov. Tà 
Sè ris åvrôóoews oûrus eîxev' če Kuképwvos pèv 
ékorfvar Kaioapa, Maëhou &è räSekboü Aëémbov, Aeu- 
kiou 6è Kaisapos ’Avréviov, ös Åv Bios aùr mpès 
pnrpôs. Oürus éféresov ýmò upo kal Avoons rôv àv- 


82 Giù A : om. M || 88 Anuoofévne M? : Anuooüévnv AM. 
[395 a] 4-5 à” — xpauyhv A : Ent rhv xpavyhv St Goféveus M || 
5 rrov A : {rrov A™M || 18 tõv A : om. M. 
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son humaine et même, ils démontrèrent qu’il n’est aucun 
fauve plus féroce que l'homme quand la puissance s'ajoute 
à sa passion t. 


De la Vie de Phocion. 


Phocion, dit Pauteur, était rude et d’humeur sombre? ; 
c’est pourquoi, quand Aristogiton le sycophante, qui le 
combattait dans les assemblées et excitait le peuple à 
Faction, vint, au moment de lPenrôlement des troupes, 
appuyé sur un bâton et les deux jambes bandées, Pho- 
cion qui, de la tribune, l’avait vu venir de loin s’écria : 
« Inscris aussi Aristogiton, boiteux et coquin ». Aussi se 
demande-t-on comment et en vertu de quoi un homme 
aussi rude et d'humeur aussi noire a acquis le nom de 
Bon. I] est, je pense, difficile, mais non pas impossible, que, 
comme un vin, un homme soit à la fois agréable et dur, 
comme d’autres, au contraire, qui, ayant Pair de gens 
d’humeur douce, sont des plus désagréables pour ceux 
qu'ils fréquentent et malfaisants entre tous. Pourtant, 
on dit qu'Hypéride déclara un jour au peuple : « Athé- 
niens, ne vous demandez pas seulement si je suis acerbe, 
mais si c’est sans raison que je le suis3, » 

En tout cas, jamais l’inimité personnelle ne poussa 
Phocion à léser un de ses concitoyens ou à le traiter 
en ennemi ; c'était seulement dans la mesure où il devait 
tenir tête à l'adversaire qui s’opposait à ses entreprises 
en faveur de sa patrie qu’il était rude, tenace et intrai- 
table, [395 b] tandis que, dans la vie courante, il se 
montrait bienveillant à tous et humain, au point de 
secourir ceux qui étaient tombés dans l’infortune et de 
défendre ceux qui risquaient d’être condamnés en justice*. 

On rapporte qu’Antipater, le général macédonien, 
avait dit que, de deux amis qu’il avait à Athènes, Pho- 


avec de légères retouches de Démosthène, 27; Z., t. I, 2, p. 306, 19-26, 

1, À un ou deux petits détails près, cet extrait (Aéyetor — tpos- 
AaBôvros : 395 a 12-21) est tiré textuellement de Cicéron, 46: Aer 
t. I, 2, p. 864, 17-25. 

2. Formule d'introduction. 

3. L’extrait tò — muxpôc (395 a 23-37) est tiré textuellement de 
Phocion, 40; Z., t. II, 4, p. 9, 6-16. 
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179 BIBAIOOHKH (395 a] 


Opumivov Âoyiopôv, pâñňov Sè åréðeav ós oùôèv 
Bnpiov åvðpúmou éoriv àypiórtepov, éfouciav måðer 


mpochaßóvros. 
Ex to Doxlovos. 


“On, pnoiv, ó Pokiwv Tpaxds fv Kai karnpis` ŝtò 
kal ’Aproroyeirovos Toû œukobévrou moÂepukoû övros èv 
Taîs ékkAnoiais kal mapofuvovros mi ràs mpáģes rèv 
Sñpov, êv è T karaÂdyw mpooebévros èri Baxrnpio 
TÒ okéAn karasesepévw, móppwðev aùròv àmò roô Bri- 
paros iĝòv ó Dukluv åvékpaye ` « lpéde xai ’Apioro- 
yeirova xwAdv kai movnpóv ». "Qore bavpáťew mos ral 
ómóðev Tpaxds obrus åvůp kat okuðpwròs ékrfoaro 
Thv TO xpnoroû mpooyyopiav. "Eor: Sé, oîuœu, yaħeróv, 
où pv åsúvarov, ğomep oîvov, kal ävBpurov rdv ad- 
rèv ùv äpa kai abornpôv elvar, kabåmep érepor méAuv 
baivépevor yAukeîs änôéoraror Toîs xpwpévois eioi kaè 
BAafepéraror. Kairot daoiv ‘Ymepelônv moré eiretv 
rpès Tòv Sñpov ` « "Avôpes ’ABnvañot, ph okomeîre póvov 


ei mikpós eip, ĠAN ei mpoîké eim miwxpés ». 
Puklov 


roivuv čxðpa pèv rôv mokrôv kakôs oùbéva éroinoev, 
oùôè èvópuřev éxBpév' àAÂ 8cov če péve tÔ vora- 
pévo os čmparrev mèp rs warpiôos kareavaorivar, 
Tpaxds Öv kaè Suoekflaoros kal åmrapairntos, eis 
[395 b] rdv äAdov Biov eùpevi mâor kal kowòv rai piñáv- 
Opwrov Éaurèv mapeîxev, ore kal wraioaor Bonbeiv kal 
kwôuvebouor ouve$eráťeoða: roîs &vapôpous. 

“Ori ’Avrirarpov tòv MakeBovias orparmydv Aéyerar 
cireiv ós Oôueiv aùr diluv ’Alnvmow övrov, Pw- 


27 tò oxéàn edd. : T@ oxéhsı codd. || 81 ypnoro AM : quid prius 
praeb, A non liquet | 36 oxoneire AM : oxone A? || 41 &v A : te Av 
M. 

[395 b] 8 ouveber£eoor M : ouverélecdor A. 
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cion et Démade, il ne pouvait persuader le premier 
d'accepter un présent ni satisfaire le second par ses dons1. 


De la Vie de Caton. 


Quand donc Caton se mit à l'étude, il était indolent 
et lent à comprendre mais, quand il avait compris, il 
retenait et se souvenait. C’est ce qui arrive en gé- 
néral : les mieux doués ont surtout la mémoire prompte ; 
en revanche, ceux qui emmagasinent en se donnant du 
mal et en travaillant ont la mémoire tenace, car chaque 
chose apprise devient une sorte de marque au fer rouge 
dans leur âme?. 


De la Vie d Alexandre. 


Alexandre, dit l'auteur, était blanc de teint et cette 
blancheur se colorait de rougeur sur sa poitrine et sur 
son visage. Sa peau dégageait une odeur très agréable 
et l’haleine de sa bouche était fraîche ainsi que Podeur 
de tout son corps au point que tout son linge même en 
était imprégné, comme plusieurs auteurs Pont écrit. La 
cause en est peut-être dans sa complexion physique qui 
avait beaucoup de chaleur et tenait du feu ; car la bonne 
odeur vient aussi de la coction des humeurs par la cha- 
leur, selon l’avis de Théophraste. C’est ainsi que ce sont 
les régions sèches et chaudes de la terre qui portent le 
plus de beaux aromates, car le soleil fait évaporer Phu- 
midité qui est une sorte de matière putrescible répandue 
dans les corps. Pour Alexandre, semble-t-il, c’est la 
chaleur de son tempérament qui le portait à boire et à 
s’emporter*. 

Comme on avait amené Bucéphale offert en vente pour 
treize talents par le Thessalien Philonicos, Philippe vou- 
lait renvoyer le cheval qui n’acceptait aucun cavalier 
et ne supportait la voix de personne de son entourage : 


1. Mis à part les premiers mots, qui sont une formule d’introdue- 
tion, nous avons ici (elretv — éurémAmues : 395 b 5-7) un extrait 
textuel de Phocion, 30 ; Z., t. H, 1, p. 24, 22-27, 

2. Extrait à peu près textuel de Caton, 1 ; Z., t. IL, 4, p. 32, 6-20. 








180 BIBAIOGHKH {395 b] 


klwvos kai Anpäêou, ròv pèv Aafeîv où mémaxe, Tov 


Sè Stoùs oùk éprémrAnkev. 


Ex soù Kérovoç. 


‘Qs oûv eis To pavhäve rev ó Kéruv, vwðpòs Àv 

10 àvaħaßeîv kal Bpaôüs, ävalafüv sè kéroxos kai pwy- 

povucós. “O Sù kal mépurev Aws Toûs pèv eåpueorátTous 

ävapvnoriwods põñdov eve, pvypovikoùs $è roùs perà 

mévou kal rpayuarélas mapaseyopévous ` yivera yàp otov 
čykaupa tis puxñs Tôv pabnpárwv ékaorov. 


45 Ex voù ’AXe£dvSpou. 


t’ 


"On, pnoi, Aeuxds Ñv ó AÂé£avôpos, h Sè Aeuxérns 
érrebolviosev adroû péAora mepi Tò arTñlos kal rò mpåo- 
wrov. “Ori è roû xpwrès Äsiorov åmémver kal Tò oTôpa 
kareîxev edwôla kai Tv oépra mâoav Gore mAnpoõobdar 

20 Kai roùs xirwviorous mo ot yeypébaoiv. Airia 8è tows À 
Toû owparos kpâois, moħýleppos oûca Kai muposns ” 
ý yàp ebwbla yiveru mée rôv Éypôv dm Bepuôrnros, 
Ós oiera Oecbpaoros. “Olev oi Énpoi kal Srámupor tówor 
Tis oikoupévys Tà mÀeîora kal KéAAora rôv åpwpårwv 
25 þépouciv ` éfaiper yàp ó los rò úypòv orep EAnv en- 
meĝóvos émirohd£ov rots owpaor. ’AÂétavôpoy 86, ðs 
Éowev, à Bepuôrns kal monwèdv kal Oupoeaôf mapeîxev. 

“Ori tòv Boukébahov mpooaxBévra &viov Traüvrwv 

éka Kai rpiôv mapà Piloveikou To OerraAoû ó pév Pi- 
30 Amros ämeréprero òs rèv avaférnv où fexépevoy où 


r n à ròv bi € s T 
povnv Tivos TV TEpL TÖV LAUTTOV úmopevovta' © 


11 Mos AM? : w M || 13 olov A : om. M || 14 ëyxavya Plu- 
tarque : Éxxavux Photius || rñc A? s. o. M : om. A || oÜnudreov M? p. 
L : raËnuérov AM || 19 xal AM : dc xot A2 || orte M : om. A |] 20 xal 
A5 s. 0. : om. AM || 22 réder M : xal néber A || 26 *AXÉEayBpov A2 : 
?AXcEdvSpou AM | 28 Bouxéparov A : Bouxéparav M || 30 &ç edd. : 
roùc codd. 

Photius, VI 23 
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Alexandre, qui désapprouvait le renvoi du cheval, de- 
manda à son père la permission de le prendre ; et quand 
on lui eut donné le cheval qui paraissait sauvage et 
impossible à dresser à tous ceux qui s’en étaient appro- 
chés, Alexandre courut à animal, le prit par la bride et 
le mit face au soleil parce qu’il avait sans doute remarqué 
que la bête s’effrayait de voir son ombre tomber et 
bondir devant elle. Quand il Peut ainsi un peu calmée 
et flattée, comme il la voyait pleine de flamme et d’ar- 
deur, il rejeta doucement son manteau et, prenant son 
[396 a] élan, il se mit en selle avec assurance et poussa Ja 
monture à fond. 

Et les uns étaient pris de crainte et d’angoisse qu’il 
marrivât malheur au jeune prince; d’autres applau- 
dissaient et trouvaient plaisir au spectacle. Tous cepen- 
dant étaient également stupéfaits. Et quand, ayant fait 
demi-tour, il revint tout droit, fier et joyeux, tous se 
mirent à pousser des cris d’allégresse et son père pleura 
même de joie, dit-on; quand Alexandre eut mis pied à 
terre, il lui baisa la tête et lui dit : « Mon enfant, cherche 
un royaume à ta mesure, car Ja Macédoine ne peut te 
suffiret, » 

Alexandre, dit l’auteur, estimait plus digne d’un roi 
de se dominer que de vaincre ses ennemis; aussi ne 
toucha-t-il à aucune des filles de Darius malgré leur beauté 
exceptionnelle et, avant son mariage, il ne connut aucune 
autre femme que Barsinè qui était veuve?, 

Une brebis, dit l’auteur, avait mis bas un agneau 
portant autour de la tête une empreinte qui avait la 
forme et la couleur d’une tiare et, de part et d’autre de 
cette empreinte, des testicules ; effrayé devant ce pré- 
sage, Alexandre se fit purifier par les Babyloniens qu’il 
avait habitude d’avoir près de lui pour ce genre d’affaires 


1. Le texte de Photius 395 b 28-396 a 9 provient de Alexandre, 6; 
L.-Z., t. II, 2, p. 181, 48-183, 7. Le début du paragraphe, jusqu'à 
&xéAaoroy (395 b 35), est un texte aménagé; de npooðpauòy 
(895 b 35} à mepéßy (396 a 1}, l'extrait est à peu près textuel; de 
xal Hhauvev (396 a 1) à ÉxmAnËic (396 a 4), le texte de Photius 
s'écarte fort de l'original ; de dc Sè (296 a 4) à xopet (396 a 9), Pex- 
trait est à nouveau textuel. 

2. Le passage őt — xeynpoœuévnc (396 a 9-14) offre un texte fort 
arrangé de Alexandre, 21 ; L.-Z., t. II, 2, p. 206, 14-18, avec quelques 
emprunts textuels. 
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181 BIBAIOOHKH [895 b] 


Sè *Ahééavôpos peppápevos Tv åmroropriv toô imrou 
ârioaro mapà roû marpòs Aafeîv aërév, kal AaBov 
rdv $okoûvra mov äypiov eÎvar mpòs mévras of mpos- 
deoav adr®, kal åkóñaorov, mpooôpaudv TÔ mto Kai 
mapañafüv rv ýviav 6 ‘AÂétavôpos èméorpepe mpès 
Tv fAlov, Ós Éokev évvomoas TL Tv okièy mpos- 
minrouoav kal oœaAeuouévnv pôv mpò abroÿ iara- 
prrouro. Mikpà Sè oüTw TrapakaÂräcas kal karafñoas, 
ds éópa upo mAnpobpevov époû kai mvebparos, àrop- 
pipas jouxf Thv xAapúða kai perewpioas éaurdv àopaÂGs 
[396 a] meptéfin, kat fAauvev ävà kpéros ròv twrov. 

Kai 
roîs pèv Béos kal åyòv évémumre, pý TL Tò jeipäkiov 
mån, voîs è kpóros Åv xeipôv ka reprvdv béapa, 
Mávras 8’ ôpoius eîxev ëkmàngis. ‘Q Sè kåpmpas mé- 
atpepev ôpBûs aofapôs kal yeynôws, ämavres pèv xai- 
povres àvnAGAaËav, ó è marp kal Ŝarkpúoa Àéyerar 
mpòs Tv xapåv, karaBávros è aëroû Tv KepaÂñv 
iAfoas” « "Q maî, páva, fre oeaur® PBaorheiav 
Tonv ` MakeBovia yåp oe où xwpet ». 

“Ori *Akétav- 
Spos (yoi) toô vikâv robs moeuious tò kpareîv Éauroû 
Baorhuwérepov fyobpevos, oüre rivès tôv Aapelou Buya- 
répuv, kéÂke Brarpereoräruv oboüv, oùbemuâs Eliyev, 
oûüre &AAnv ëyvw yuvaîka pd yåpou Av Bapoivns 
àvôpès oùons kexnpwpévns. 
(noi) 
rekôvros äpva wepi Tv KebaÂñv oxfua kai xpôpa 
Exovra riépas kal ŜtSúpous ékarépulev adroÿ, BôeAau- 


“Or  mpoférou 
p 


xBeis rò onpeïov ékabdpôn piv úrò rv BafuAuviwv 
ó *AXé£avôpos oùs è €fous émmyero mpds tà roaüra, 
88 rpù M : mpèc A || «btoB edd. : «drod codd. 


1396 a] 8 reprvèv At: réprov AM || 6 coBapèc A? : cofiapüc AM || 
10 tò A?M? : oŭ AM, 





















































245. PLUTARQUE 482 


et il dit à ses amis qu’il était inquiet non pour lui-même 
mais pour eux de peur que son pouvoir, quand il les 
aurait quittés, ne fût remis par la divinité à un homme de 
rien et sans vaillance. Mais, par ailleurs, il se produisit 
un présage plus favorable qui mit fin à son décourage- 
ment. En effet, le préposé à la garde de son lit 1, un nommé 
Proxène, qui creusait le sol pour dresser la tente royale 
près de POxus, mit au jour une source d’un liquide épais 
et gras ; quand on eut enlevé ce qui affleurait à la surface, 
il jaillit tout de suite une huile pure et claire qui ne sem- 
blait différer ni par son odeur ni par sa saveur de celle 
de lolivier et qui wen différait pas non plus par sa lim- 
pidité ni par son brillant, et cela sans que la région portât 
un seul olivier. On dit d’ailleurs que l’Oxus a une eau 
des plus douces qui va jusqu’à graisser légèrement la 
peau de ceux qui s’y baignent. Néanmoins, Alexandre 
fut ravi d’étonnement par ce prodige?. 

Arrhidée étaït né à Philippe d’une obscure fille publique, 
Philinè ; il n’était pas d’une intelligence normale et une 
maladie s’était répandue dans tout son organisme; ce 
n’était toutefois pas un mal de naissance car on dit que, 
quand il était enfant, il montrait un naturel gracieux et 
qui ne manquait pas de noblesse, mais dans la suite, il 
fut rendu malade par les poisons d’Olympias et sa raison 
en fut ruinée 3, 


De la Vie de César. 


César, dit-on, au cours de la nuit qui précéda son 
[396 b] arrivée à Ariminum — c’est une grande ville 
de la Gaule celtique dont il s’empara par une attaque 
brusquée — vit un songe effrayant ; il lui semblait, en effet, 
qu’il s’unissait à sa mère dans une union monstrueuse*. 


1. Ici, le texte de Photius cuaroguAdxov (396 a 23) n’a pas de 
sens satisfaisant ; il faut bien recourir au texte de Plutarque. 

2, Dans öm mpoférov — %o0n (396 a 14-33) nous avons un extrait 
textuel avec de légères variantes de Alexandre, 57; L.-Z., t. IE, 2, 
p. 260, 13-261, 9. 

3. Or *Appuôatos — Siévorav (396 a 33-39) est un texte légè- 
rement arrangé de Alexandre, 77; L.-2., t. II, 2, p. 289, 4-14, 
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Srerhéyðn Sè mpds Toùs dilous ós où re aürov åààà Er 
ékelvous rapérroiro, pi TÒ kpüros els åyevvĝ kal ävañ- 
kw ävpwrov ékAurôvros aëroû mepiorfon TÒ aó- 
viov. Où pv &AAG BéAridv te onpelov yevópevov Tv 
åbupiav EAugev. ‘O yàp êri Tv orpwparopuAdkwv teray- 


pévos, övopa lpééevos, xépav ôpúrtov rf BaorAwf ornvå 


5 mapà tòv "OÉov morapóv, ärekéAuÿe mnyñv úypoð Ar- 


mapoû kai mueAbôous, åmavroupévou ôè roÿ mporTou, ka- 
Bapòv ävéBAutev 4ôn Kat Srauyès ëAmov, oùre ôopf 8o- 
koûv obre yeücer éAalou Siapéperv, orABérnra Bë kai Aap- 
mpérnra ravrémaow àrapAAakrov, ral raûra ris xbpas 
pnôè èñaias bepobons. Aéyerai pèv oûv Kai rdv "Ofov aërèv 
pahakérarov wp, ore Tò Séppa roùs Aouopévous èm- 
Avraivav, Où pv åAàù kal Baupaorôs 'Aħé$avõpos rÔ 
r g 
sanaaa "Ori ’ApiSaîos pèv yéyove tÔ u- 
Almmo èf àSó$ou yuvaòs Kai kowñs, PiAlvns, åreñs 
Sè rà dpovetv ià owparos èyeyóver vécov, où pv 
bÜoe, àAàù kai mévu paoiv aëroô mubds övros Sra- 
baiveoBar xépuev los kal oùk éyevvés, era pévror pap- 
pérois nò ‘Oluuméôos kakwBévra GtabBapñvar Tv 


Srávorav. 


Ex vob Kalowpoc. 


“Or Kaïcap Aéyerar Ti mporépa vurri ris êm ’Apiput- 
vov [396 b] Siaféceus (móħis Sé éoriv adry ris KeAnkñs 
peyéAn, ñv ral åðpóov émeAlüv ëoxev) övap ibeiv čke- 
opov` éBérer yàp aùròs tf avroð parpi piyvuobðar rhv 
äppnrov piw. 

19 abrèv A? : abrèv AM || 21 ğvðporov À : om. M || xepiorhon A : 
repiorhoet M || 28 Éluoev À : Giénuoev M || 6 yàp A : őnep M || spa 
uaropukdxev Plutarque : cœpérev Photius | 26 ravrhovuÉ vod A2: 
éravrkouévoy AM | 28 yevos halou A : Eluiou yebot M || 
80 "OËov A : tov M || 82 Gouuaorüc M : Oxvuxorèv A | 85 TË ppo- 
veiv A? : r& owọpovety M quid prius praeb. A non liquet i| 41 Aptut- 
vov À : *Apuuivou M. 
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De la Vie d'Eumène. 


La bonne fortune exalte les esprits, même chez ceux 
qui sont naturellement médiocres, au point qu'une cer- 
taine grandeur et une certaine majesté semblent les re- 
vêtir lorsqu'on les voit parvenus à un haut degré d'hon- 
neur, Mais celui qui est vraiment magnanime et qui a 
le cœur ferme, c'est dans les échecs et dans les mauvais 
jours que sa noblesse se manifeste plutôt, comme ce fut 
le cas d’Eumène t après ses revers. Car la noblesse de son 
âme apparut avec plus d’éclat en même temps que son 
esprit intrépide et inébranlable dans le malheur. 

Il s'était rendu compte, dit l’auteur, que ceux qui 
étaient sous ses ordres n'avaient que mépris les uns pour 
les autres, tandis qu’ils le craignaient, lui, et qu’ils se 
tenaient prêts à l’assassiner si l’occasion s’en présentait ; 
il fit semblant d’avoir besoin d’argent et il emprunta 
des sommes considérables à ceux qui le détestaient le 
plus pour les amener à lui faire crédit et à renoncer ainsi 
à leurs entreprises par crainte pour leurs créances. 
Ainsi, il se fit qu’il eut l’argent d’autrui comme sauve- 
garde pour sa vie et que, alors que les autres donnent 
de l'argent pour assurer leur salut, il fut le seul à assurer 
sa sécurité en en recevant*, 

L'homme qui aime la guerre, dit Fauteur, est celui 
qui fait passer le profit avant sa sécurité; le guerrier, 
c’est celui qui assure sa sécurité par la guerre*, 


De la Vie de Sertorius. 


Pendant que Sertorius séjournait en Ibérie*, dit Pau- 
teur, il rencontra des marins qui revenaient des Iles 
Atlantiques ; celles-ci sont deux et elles sont séparées 
par un chenal très étroit ; elles sont à dix mille stades 
de la Libye et on les appelle les Iles des Bienheureux. 


1. Le texte tò uèv — Eòuévng (396 b 6-11) est un extrait textuel 
de Eumène, 9; Z., t. II, 1, p. 290, 12-16. Le reste du paragraphe n’est 
pas dans Plutarque ; c’est un résumé très vague des malheurs d’Eu- 
mène. 
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5 Ex vob Ebuévouc. 


Tò pèv edruxetv kal roùs dÜoe pupods ouvemriwou- 
dieu roîs dpovuaoiv, ore paivegðai ri péyelos mepi 
adroës kal Gykov èk mpayuüruv Ürrepexévrwv àmofÂe- 
mopévous. ‘O Sé ye àAnf@s ueyaAdbpuv kal Béfaos êv 

10 roîs opéApaor pâAlov kal rats Suonpepiars åvapépwv 
yivera karånàos, Gomep 6 Eùpévys kakompayñoas. 
Mâħàov yàp aùroû ts Yuxis Tò yevvaîov Siepavn kat 
é$éhapbe Kai tò àmrónrov roô dpoviparos kai Taîs 
auppopaîs àrareiverov. 

“On aioĝðópevos (pnei) 

15 roùs Úm’ aùròv àAAAwv pèv karabpovoüvras, ağròv Sè 
ofoupévous ral mapapuárrovras âveheîv, el yévouro 
kapós, ĉokhýaro xpnpárov Šeñoða, kal œuvebaveloaro 
TäÂavra moAÂG mapà tôv pélora puooëvruv, Îva kal 
morebüwor kal àméxwvrai mepi To Ŝáveov åywviðvres. 

20 “Qore ouvéfin rov åAórpiov mAoûrov bÜAaka Toû cwparos 
ëxew, Kai rôv wv émi owrnpia &i86vruv póvov čr 
roû Aaßeîv krhoaocðar Tv dopäheav. 

“Or ihoré- 
epos pév éori (bnoiv) ó tis àobpaheias Tv rrÂcove- 
£lav mporip@v, moÂemkos è ó T@ mohépy Krüpevos 


25 rhv àopadeav. 
Ex vob Zeproplov. 


“On BvarpiBovrr (noi) Xeprupiw wepi  ‘IBnpiav 
vaÿral rives évruyxévouow aùr® êk Tôv ‘ArAavrikôv 
vhouv ävaremrheurôres, at 860 pév elor Aerrû mayta 

30 mao: mopôpé Sropoúpevar, pupious è åméxouo ABúns 
ortaðious, kal òvopáfovrar Makäpwv. ”OpBpors Sè xpopevar 


[896 b] 12 tře duyñc tò yewařov A : tò yewatov The buxic xI 
15 uèv A : om. M. 
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Elles ne connaissent que des pluies douces et rares et, 
la plupart du temps, des vents légers et humides; elles 
offrent pas seulement une terre fertile et grasse pour y 
labourer et y planter, mais elles portent aussi une végéta- 
tion naturelle qui suffit, par son abondance et sa saveur, 
à nourrir sans peine ni travail une population oisive. 
L'air y est bon et fait régner sur Jes îles un climat tem- 
péré qui ne connaît que peu de variations. En effet, les 
vents du nord et de Fest qui soufflent du continent 
de ce côté-là, vu la distance, tombent dans un vaste 
espace, s’y dispersent et s’y perdent en-deçà des îles ; les 
vents d’ouest et du sud qui soufflent de la mer amènent 
[397 a] du large des pluies faibles et rares et ils ont une 
haleine humide qui nourrit doucement l’île. Aussi s'est-il 
répandu jusque chez les barbares une croyance vivace 
que c’est là que se situent les Champs Élysées et le séjour 
des Bienheureux qu'Homère a chantéi1. 

À ce récit, Sertorius fut pris d’une étrange envie 
daller habiter ces îles et d'y vivre tranquille, loin du 
pouvoir et les guerres terminées ?, mais son désir fut réduit 
à rien et détourné de son accomplissement par le désordre 
que suscita l'agitation des Ciliciens qu’il avait avec Jui 
et par les soucis que lui causèrent de nouveaux ennemis. 

On rapporte, dit l’auteur, que Sertorius n’était acces- 
sible ni au plaisir ni à la crainte, qu’il avait un caractère 
inébranlable devant le danger et qu’il accueillait la 
bonne fortune avec modération; aucun des chefs de 
son temps n’était plus hardi que lui pour combattre à 
découvert; quant à tout ce qui, dans la guerre, est le 
fait de la ruse, quant à s'assurer Favantage de fortes 
positions, quant aux manœuvres de franchissement qui 
demandent de la vitesse et, au besoin, de la ruse et 
de l'adresse à dissimuler, c'était un artisan habile entre 
tous. Dans la récompense des actions d’éclat, il se mon- 


1. Réminiscence d'Homère, Odyssée, IV, 563 sqq. L’extrait veð- 
rat — Üuvnoe (396 b 28-397 a 5) est textuel ; il vient de Seriorius, 8; 
Z., t. IE, 4, p. 263, 14-264, 3. 

2. Le paragraphe taŭra — änoiorov (397 a 5-8) est un extrait 
textuel de Sertorius, 9 ; Z., t. IF, 1, p. 264, 4-5. La suite (RG — ro- 
Aeulav : 397 a 8-10) est un condensé de la fin de Sertorius, 9, qui 
relate les empêchements qui s’opposèrent aux projets de Sertorius. 
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perplois omaviws, TÀ mAeîora mveépaor puhakoïs 
Kai BposoBéhois où pévov åpoðv ral dpurebev 
rapéxouaiw àyalñv Kai miova xépav, àAAà kai kaprrèv 
aëropuñ dépouawv, àmoxpôvra mAñle xal yAukürnri 
Béokev äveu móvov kal mpayparelas oxoAä£ovra pov. 
*Añp Sè Auros ópôv re kpéoe kal peraBoàñs perpié- 
rar karéxe tàs výcous. Oi yàp évlévôe rís ys àmo- 
mvéovres č$w Bopéar kai Arnira Stà pikos ère- 
œôvres eis Témov äxavñ Btaomeipovr kal mpoaroei- 
mouort’ medyo Sè mepippéovres *Apyéorar kal Zépupor 
[397 a] BAnxpods pèv erods kai omopåðas ék Paldrrns 
éméyovres, rà Sè modà vorepais aiBpiaus émupüxovres, 
houx rpébouow. "Qore péxpr Tv BapBépuv GñxOa 
mionw ioxupäv adréBu rò "HAGorov eîvar meblov kai Tv 


rôv eòĝupóvov otknoiw, ñv “"Opnpos Üpvyoe. : 
Taüra 


ó Xeprôpios äkoboas čpwra Paupaorôv Ésxev oikfoar tràs 
vioous kal fñv èv fouxig, tupavviĝos àralAayes Kai 
moÂépov àmabcoruv. * AAÂà Stenépavav aùroð kal mepté- 
omagav tòv ëpwra À Te kivnois Tôv per’ aëroû Kı- 
Aikuv ékrapaxbeîoa ral vewrépuv bpovris moÂeilwv, 

“Ori Aéyerar (bnaiv) ó Zepropios obre ú% sovs oùre 
Úmò Séous eùáAwros yevéoða, púoer Sè avékmAmiTos mapà 
Tà Bewa kal pérpios êveykeîv edruxlav' oùSevòs pévror 
où8è mpès eübupaxiav äroApérepos rôv rað? éaurèv 
ee y ` re 2 Aé x \ Neo: 
Myenôvov, 8oa è KAomelas èv mroÂépois Épya Kai mÂeo 
veias mepi rémous éxupoûs kal Staßáoers raxous êeopé- 
vas, àmérns re kal \Weub@v èv Béovri, oodioris Ŝewó- 
vatos. ‘Ev 8è raîs ripaîs Tôv ävôpayalmpäruv Sa- 

88 xai purebeus A : SAXG xal pureberv M | 87 xphoez… peTpLé TA 
M et A ut vid. : xpioic… perpiétnc AÈ. 

397 a] 1 Bamygpobs A : xat Bangpobc M || 8 dravotoy A : érévrev 
M ||dsepépavas M : Steudpavov A || 10 ëxrapaybetox A : Exraybetow M || 


12 8è A : te M || rap À : mepi M || 18 xat À : om. M || 16 xAoneloc 
A : xhorlac M. 
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trait généreux et il usait de modération dans la répres- 
sion des fautes; pourtant, vers Ja fin de sa vie, un acte 
d’une cruauté innommable qu’il provoqua à l'égard des 
otages semble témoigner d’un naturel sans douceur mais 
que la raison freinait par nécessité. Pour moi, une vertu 
sans tache et fondée sur la raison ne me paratt jamais 
avoir pu être déviée vers son contraire par quelque in- 
fortune ; d’autre part, je ne pense pas qu’il soit impos- 
sible à la destinée de modifier le caractère de résolutions 
et de natures bonnes lorsqu'elles se trouvent indignement 
atteintes par l’adversité. C'est, à mon avis, ce qui est 
arrivé à Sertorius quand la fortune Peut abandonné : 
aigri par les circonstances, il devint méchant pour ceux 
qui lui fəisaient tort t, 


De la Vie de Démétrius. 


Démétrius, dit Pauteur, n’était pas aussi grand que 
son père bien qu’il fût lui-même de belle taille ; les traits 
et Ja beauté de son visage étaient merveilleux et si rares 
que nul sculpteur ou peintre ne pouvait en exprimer la 
ressemblance. En effet, le même visage était plaisant et 
grave, redoutable et beau, à son air de jeunesse et de 
vivacité se mêlaient une allure héroïque et une majesté 
royale qu’il était difficile d'exprimer, Ainsi donc, son 
caractère lui aussi était naturellement fait pour étonner 
les hommes et les charmer tout à la fois2. 

L'auteur dit que l'invention la plus étrange de Strato- 
clès 3 [397 b] — car c'était Jui qui innovait dans ce genre 
de flagorneries — ce fut de faire décréter que ceux qu’on 
enverrait par décision publique à Antigone ou à Démé- 
trius, au lieu de s'appeler ambassadeurs, s’appelleraient 


1, Le passage öt, Aéyeror — &dixobvrac (397 a 11-31) est un 
extrait textuel, avec quelques légères variantes, de Sertorius, 10; Z., 
t. II, 1, p. 265, 10-24. 

2. “On Anuhrpros — xal yépiv (397 a 33-40) est un extrait à 
peu près textuel de Démétrius, 2 ; L.-Z., t. III, 1, p. 3, 20-4, 3. 

3. Sur ce personnage, cf. Fiehn, s. v, Stratoklès, n. 5, in R. E., 
2e sér., t, IV, 1932, col. 269-271. 





| 
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phs dawépevos, mepi ràs ripwplas éperplafe Tôv 
20 âpaprnpérwv ` kaitor oke? mepi rdv Écxarov aëroë Biov 
ÒpóTNTÓS re kal Bapérmros tò mepi roùs éppous rpoa- 
XBèv épyov émbeilar rv þúow oùk oûcav fuepov, 8AN 
émexopévnv Aoyiopô Stà àv dvéyenv. ’Epci & åperùv 
pèv elàupivi ral karà À6yov œuvesrôoav oùk ùv more 
25 Soke? túxN Tis ékarñout mpès Tobvavriov' äAkws Sè 
mpoaipéces kal dücers xpnoTès rò cupþopôv peydAwv 
map” àgiav kaxwBeioas oùk àSüvarov TÔ aipovi sup- 
peraBañeîv rò A0os' 8 Kai Feprópiov cîpo mabeîv, 
Môn rs Téxns aùròv émArobons ékTpaxuvépevov 
30 Gr tv mpaynéTuv kal ywépevov movnpôv mpès Toùs 


àôtkoüvras. 


Ex To Anunrplov. 


“Or Anprñrpios (noi) peyéles pèv Av roô marpds 
éAdrruv, xaimep dv péyas, lég Sè kat káñàet mposérou 
35 Baupaortòs kai mepirrós, Gore rv mAarrévruv kal ypa- 
Dévruv pnôéva rs óporótnTos èġikéoðar. Tò yàp aùrò 
Xépiv kal Bápos kai þpóßov kai pav elxe, kal cuve- 
kékparo TÔ veap Kai irap® Bvopipnres pote Tes 
émipévean kat Baok oeuvôrns. Oüru Sé mus ral rò 
40 A0os émepôker mpòs čkmànéw àvporuv äpa rai yépiv. 
“On rò Úmeppuéorarov èvðópnpa roô Erparokàćous 
[397 b] pnoiv—oĝros yàp fiv ó rôv cobôv roûruv kal me- 
purrôv kaivoupyôs &peokeupäruv —čypayev Sras oi mep- 
mópevor karà fbioua Snpooia mpòs ’Avriyovov à Anp 
Tpiov àvri mpeoBeurâv Bewpoi Aéyowro, koBérep oi 


21 re À : om. M || rpoxy0èv A : npayOëv M ||28 ênexouévnv A: dre- 
xouévny M | 25 8 À : om. M || 29 ênurovong AM : émharobonc 
M? || 80 yivéuevoy movnpdv Coraes : yivouévou rovnpoü codd. | 86 vò 
Yàp aùTò ATM : TÒ yàp adré A | 87 elye M : Éyer A || ouvexéxpaTo 
À : ouyxéxparo M. 

[397 b] 3 Snrocig AM : Snuécrov A. 
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théores comme ceux qui convoyaient les offrandes de 
leur patrie à Delphes ou à Olympie aux solennités 
helléniquest. 

Ainsi, en se moquant de Démétrius, ils achevèrent de 
troubler son cerveau qui, par ailleurs, n’était pas sain?, 

Les Athéniens, tandis que Philippe les assiégeait, 
capturèrent des porteurs de messages et lurent toutes les 
lettres mais n’ouvrirent pas celle qu'il adressait à 
Olympias : ils la lui retournèrent scellée comme elle 
était 3, 

Rien, dit Pauteur, ne convient tant à un roi que la 
pratique de la justice ; en effet, Arès est un tyran, comme 
le dit Timothée, tandis que la loi règne sur tous, selon le 
mot de Pindare*, 

Jusqu'à Démétrius, fils d’Antigone, qui était aussi 
surnommé le Preneur de villes*, personne n'avait vu 
auparavant un bateau à quinze ni à seize rangs de rames ; 
plus tard, Ptolémée Philopator fit même construire un 
bateau à quarante rangs de rames qui avait deux cent 
quatre-vingts coudées de long et quarante-huit de haut 
à la pointe de Pavant; il était manœuvré par quatre 
cents hommes d’équipage sans compter les rameurs qui 
étaient quatre mille ; en outre, il pouvait porter dans les 
coursives et sur le pont près de trois mille hoplites. 
Mais [quatre cents matelots, quatre mille rameurs et à 
peu près trois mille hoplites : au total, sept mille quatre 
cents hommes] ce bateau n’était qu’une curiosité à voir 
et elle différait fort peu des constructions fixes; c'était 
un engin d'apparat qui n’était pas utilisable et on ne le 
mit en mouvement qu'avec beaucoup de risques. et de 
difficultés*, 


1. Cet extrait (öre — éopraic : 397 a 41-46) de Démétrius, 13; 
L.-Z., t. ITI, 1, p. 13, 22-14, 9, est à peu près textuel. 

2. La phrase oðto — Siévorav (397 b 6-8) n'est pas de Plutarque, 
mais elle se rapporte à Démétrius, 13; L.-2., t. III, 1, p. 16, 23-25, 
et elle fait allusion à un décret bassement flatteur des Athéniens en 
l'honneur de Démétrius, décret dont Plutarque rapporte le texte, 

3. Le texte tı — dnéAuouy (397 b 8-12) est un extrait à peu 
près textuel de Démétrius, 22; L.-Z., t. III, 1, p. 26, 8-12. 
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5 Mu8o? kai ’OAupriale tàs marpious Quoias àmáyovres 
èv raîs ‘EAAmuiwxaîs éopraîs. 

Oïrto è karapwrkópevor 
roû Anunrpiou mpocåégpleipav aürèv oùdè Ados úyiai- 
vovra Tv ĝiávorav. 

“Orr *Almvaîor, moÂtopkoûvros 

aüroûs Pıhimmou, ypapparopópous ÉA6vTES, Tàs pèv äAÂas 

10 ävéyvooav émioroÂës, pévnv Šė Tv ’OÂupméôos oùk 

EAuoav, AN’ Gorep Àv, karaceonpaopévnv mpòs ékeivov 

àméAuoav. 

“Or oùBév now oùrw Baoe? mpooñeerv 

ds To rs Sikns épyov. “Apns pèv Tépavvos, &s 

not Tipédeos, vópos è mévruv fPaoiheds Karà miv- 
15 6apôv éoruwv. 

“Or péxpr Anparpiou To ?’Avriyévou 
mœuôés, ös Kai FoAopknrÿs émuvopäéfero, oùBeis elôev 
àvêpomwv oùre mevrekaiBexnpn vav mpérepov oùre 
ékkaiSekipn ` Üorepov è kai reooaparkovripn MroÂeuatos 
ó ilorérop évaurnyoaro, pikos ŝiakociwv 6y8om- 

20 kovra mnx@v, üÿos Sè čws dkpoorolou mevrýkovra 
Bueîv Seévrwv, vabraus è xwpis éperüv éénprupévnv 
rerpaxoaiots, épérais è rerpartoxiAlois, xwpis 8è rov- 
twv 6mÂiras Gexopévnv mi re rv mapéôuv kai Toû 
karaoTpparos ôÀlye rptoxiAlwv àmoôéovras. ‘AAA 

25 [vaðra v’, èpérar 8, ómÀîrar mapà pukpdv ,y, ôpoû fu’ ] 
Béav povnv èkeivy Tapéoxe, kai puxpèv čov Stapépouoa 
rôv povipuv oikoBounuéruv pavva mpòs èrisegw, 
où xpelav, émobalës kail Suoépyws èkwhôn. 


7 oùdë A : oùðèv M || 9 «drodc AM? : œdroïs M || 11 xaruceonuao- 
uévny A : xataosonugopévy M || 15 roð A : om. M |] 16 xal A: om. 
M || érovoudtero A : ovoudtero M || 17-18 mevtexarðexhpn — tx- 
xodexhon M : om. A | 18 xa M : om. À : 21 Ésnpruuévav À : tën- 
prnuévnv M || 25 vatirox — Lu’ secl. Bekker || 26 Sxpépouoa AÏM : Sta- 
péooucav A || 27 täy AM : +& A || poviuov A : voulpov M. 
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De la Vie d Antoine. 


Antoine, dit, Pauteur, ignorait beaucoup de choses 
qui se passaient sous le couvert de son autorité, moins 
par nonchalance qu’en raison de la confiance que, dans 
la simplicité de son caractère, il faisait à son entourage ; 
il y avait, en effet, de la simplicité dans son caractère ; 
il était lent à se rendre compte de ce qui se passait mais, 
quand il se rendait compte des fautes commises, il en 
avait un vif repentir et il les confessait, auprès de ceux 
mêmes qui avaient été lésés ; il mettait de la grandeur 
tant à récompenser qu’à punir; toutefois, c'était plutôt 
dans la récompense que dans le châtiment qu'il semblait 
passer la mesure. Quant à ses excès dans la plaisanterie 
et dans la moquerie, ils avaient leur remède en eux-mêmes 
car on pouvait lui rendre moquerie pour moquerie, 
brocart pour brocart et i] avait autant de plaisir à être 
raillé qu’à railler. Et c’est cela qui fit le plus souvent 
[398 a] tort à ses affaires, car i} n'aurait jamais cru que 
ceux qui lui parlaient librement en plaisantant le flatte- 
raient dans les affaires sérieuses ; il se laissait aisément 
prendre aux louanges parce qu’il ne se rendait pas 
compte qu’il y avait des gens pour mêler Ja liberté de 
langage à la flatterie comme quelque condiment piquant 
destiné à l'empêcher d’en être écœuré et pour s’arranger, 
grâce à la liberté des propos qu'on tenait autour des 
coupes, pour lui céder et lui condescendre dans les 
affaires sans avoir lair d’être d’accord avec lui pour lui 
faire plaisir, mais censément parce qu'ils étaient moins 
avisés que lui*. 


De la Vie de Pyrrhus. 


Pyrrhus, dit l’auteur, avait le visage plutôt terrible 
d'aspect alors qu’il avait un caractère d’une grandeur 
royale ; il n'avait pas de dents séparées, mais un os d’une 
seule pièce marqué à sa partie inférieure de sortes de petites 
coches qui dessinaient les dents. I] passait pour soulager les 
maladies de la rate : pendant qu’il sacrifiait un coq blanc et 
que les patients étaient couchés sur le dos, il leur tâtait 
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Ex où ’Avroviou. 


30 ‘On ’Avrovios (dnoiv) ġyvóst moAAà rôv dr'aûr® 
ywopévwv, oò% obro fåðupos ðv ós r émhémmra 
morebwv Tos mepi aúróv` évñv yàp åmàórtns 7 0e, 
kal Bpasecîa pèv aïobnois, aiofavouéve è rüv åpap- 
ravouévov ioxupà perávoia kal mpòs aùroùs èfopoióyn- 

35 ois Toùs dyvupovnôévras, péyeðos Sè kal mepi tàs àpor- 
Büs Kai mept ràs tipwpias ' pâààóv ye pv èĝóre yapı- 
Lôpevos À koħáťwv ýmepßáňňewv rò pérprov. ‘H 8è mepi 
tàs maÑiàs kal tràs ok@ibes Üfpis év atf ro þpáppa- 
kov elyev ` ävriok@iar yàp ééñv kal àvlußpiom, kai yew- 

10 pevos i) yeAGv čxape. Kai roûro BeAupvaro rà ToÀAù rõv 
mpaypärTuv: roùs yàp êv rÔ waibew mrappnorafopévous 
[398 a] oùk äv oinfeis omoubälovras koħareúew aùróv, 
fAlokero faôlws Ümd tv éraivuv, dyvoëv Br rAv rappn- 
oiav rivés Ós úmóorupov HBuopa rf koħakeig rapauyvév- 
res ädfpouv Tò mAñouov, rf mapà Tv kúa Bpaobrnre 

5 Kai Aak@ Btaunxavopevor thv Tôv mpaypäruv bpeoiv 
kal ouykaréleoiv, s un mpès xépw ôpuhetv, dAAG 
TÔ bpoveîv frropévuv paiveobar. 


“Ex vob Ibppov. 


“Or Müppos (pnot) Tf pèv iSég roô mpoowrou po- 

10 Beporepos v ëxwv À00s oeuvérepov kai BaorAwév, TOÀ- 
Aoùds 8ë òSóvras oùk elyev, àAÀ’ ëv ôoroûv ouvexës Ñv, 
ävwðev ofov Aenraïs äpuxaîs ràs Sapuàs moyeypap- 
pévov Tv d66vruv. Toîs è orànviðow é66re Bonfetv 


E z A 
àAekrpuôva Büwv Aeuxôv, dmrlwv Te karakepévov Tü 


80 onoiv A : om. M || 32 aôrèv Plutarque : «rdv Photius | 88 pèv 
A : 0È M || 38 aôrÿ À : txut M || 89 čëñv A : éxpfv M. 

[398 a] 5 öpeow A : Égeotv M || 9 pofepérepoc A: pofeprepoy 
M || 10 og À : à M || Paoruxdv A : Baoraxcrepov M || 12 royeypap- 
uévov Al : Énoyeypapuévoy AM. 
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doucement le ventre du pied droit. H wy avait personne, 
si pauvre ou de condition si humble fût-il, qui n’obtint 
ses soins quand il les demandait. Il prenait aussi le coq 
du sacrifice et c'était pour lui le plus agréable des ca- 
deaux. On dit aussi que le gros orteil de ce pied avait 
une vertu particulière, à tel point qu'après la mort de 
Pyrrhus, quand son corps eut été brûlé, on retrouva cet 
orteil que le feu n’avait ni entamé ni touchét, 


De la Vie de Marius. 


On connaît par des témoins la tempérance et Pendu- 
rance de Marius ; une preuve de cette dernière vertu est 
fournie par son comportement au cours d’une inter- 
vention chirurgicale. Il avait, en effet, les deux jambes 
toutes couvertes de varices et, comme cette disgrâce 
Pimportunait, il résolut de se livrer aux médecins. Et 
il leur présenta une de ses jambes sans se faire attacher 
et sans bouger, sans se plaindre, le visage impassible et 
sans mot dire, il supporta des souffrances inouïes tandis 
qu'on le taillait. Mais quand le médecin voulut s’atta- 
quer à l’autre jambe, Marius ne le laissa plus faire, di- 
sant qu'il voyait bien que amélioration obtenue ne 
valait pas la souffrance endurée*, 

Revenu de Libye avec son armée, Marius obtint le 
consulat et reçut les honneurs du triomphe au cours 
duquel il offrit aux Romains un spectacle incroyable : 
Jugurtha prisonnier, Jugurtha du vivant duquel on 
n'aurait pas espéré venir à bout de lennemi ; ce Jugurtha 
était un homme de ressources pour s'accommoder des 
coups du sort et il joignait l’ardeur à une grande astuce. 
Dans le cortège triomphal, on porta, dit-on, trois mille 
sept cents livres d’or, cinq cent soixante-quinze d’ar- 
gent non monnayé et vingt-huit mille dix-sept drachmes*, 

Les gens laborieux qui exécutent sans mot dire et de bon 
[398 b] cœur les ordres qu’on leur donne — car Marius 
était infatigable pour faire lui-même la plupart des 


4. L’extrait ön, Ilüppos — ebpeOvar (398 a 9-21) est repris à 
peu près textuellement à Pyrrhus, 3 ; L.-Z., t. III, 1, p. 178, 15-179, 5. 
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Segr moi méfuv àrtpépa rò omAayxvôv. Oùbeis & Av 
mévns oùre äôoËos oğtws Gore pù ruxev rts lorpelas 
Senbeis. ’EAduBave Sè Kai rov àAekrpuôva BÜoas, Kai 
TÒ yépas toto fôtorov fv aùr. Aëyera Sè roû mobds 
ékeivou rdv peifova dkruAov éxew Sévauv ibiav, ore 
perà Tv Teheuriv Toû owo owparos karakaëvros, 


&rabf kai ädikrov Éd To mupòs ebpeliva. 


Ex vod Muplov. 


“Or ré Mapiw (pnoi) Kai cwbpoabvnv kal Kaprepiav 
paprupobow fs Seîypa Kai rò wepi mhv xepoupyiav 
èoriv. I£Gv yàp àvémheus äpþw tà okéàn yeyovòs kai 
thv àpoppiav Suoxepaivwv, ëyvo mapacyeîv éaurôv. Kai 
mapéoxev eros Bdrepov okélos oùbë kuwnbeis, oùôè ore- 
véfas, àAAà kaBeorôrTi TÔ mpoobTre kal perà owmrñs 
bmepBoÂds tivas &Aynôédvuv mi Taîs ropaîs àvauxé- 
pevos. Toû Sè iarpoû perióvros mi Barepov oùkéri mapécxe, 
phras épâv tò éravéplupa ris àAynôévos oùk &étov. 

"Ori Mäpios èk ABôns perà roô orpareüparos åva- 
kopuofleis thv tre Úmarteiav àvéħaße kal rèv BpiapßBov 
éiomAagev, ämiorov émbeaËäpevos Béapa ‘Papato, ‘lou- 
yoúpðav aixpäAwrov, o £üvros où’ äv els HAmive ro- 
Acpiwv kparoew'’ oros fv moitos åvùp tóxas pu- 
Afoa, kal mavoupyig moààfj pepypévov ëxwv tò Bu- 
poerĝés. ’Ev Sè r 8ptépBu kopobivar Aéyouor pustou 
pèv émrà kal TpioxiAlas Àitpas, àpyúpou $è åońpou € 
ÿoe’, vopioparos 8 Spaxpàs 6 mi pupiáoiw n' kaè k’. 

"On rods iÂomévous Kai ouf per edkoÂlas Tà mpoo- 
racoépeva [398 b] mpérrovras (ärpuros yàp ñv ó Mäpios 
kal aüroupyeîv Tà mod, Kai pauetobar BiSäorev aürèv 


2 A ` 
kai éfopoto6o0ar robs orparortas) fpuôvous Mapravoùs 


19 Eye Sévouuv A : Sévauuv Éxetv M || 21 &Gwerov A : &Avrov M. 
Photius, VI 24 
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choses, pour enseigner à les faire comme lui et pour se 
mettre au régime du soldat — ces gens-là, on les appe- 
lait les « mulets de Marius ». D’autres disent, rapporte 
l’auteur, que c’est parce que Marius, qui servait sous 
Scipion, lequel s’occupait beaucoup de larmement et 
des bêtes de bât de ses troupes, amena un cheval bien 
nourri et une mule d’une taille, d’une docilité et d’une 
vigueur tout à fait exceptionnelles. Le général, content 
des bêtes de Marius, en reparla souvent et c’est ainsi 
donc que, quand on voulait plaisanter en vantant le 
soldat persévérant, endurant et travailleur, on l’appelait 
un « mulet de Marius 1 », 

Quand Marius eut battu les Teutons qui étaient cent 
mille?, les Massaliotes, dit-on, firent pour leurs vignes des 
haies avec leurs os ; la terre fut tellement engraissée par 
les morts en décomposition et par les pluies d’hiver qui 
y tombèrent et elle s’emplit à une telle profondeur des 
chairs putréfiées qui l'avaient pénétrée qu’elle porta en 
saison une abondance extraordinaire de produits et 
qu’elle témoigna en faveur d’Archiloque # d’après lequel 
les labours s’engraissent d’une telle pourriture. Et il 
est normal, dit-on, qu’il tombe de grosses pluies après 
les grandes batailles ; ou bien c’est un dieu qui, par des 
eaux pures tombant du ciel, purifie et lave; ou bien 
le sang et la putréfaction dégagent une exhalaison hu- 
mide et lourde qui, en s'élevant, condense Pair dont la 
nature est prompte à se modifier et qui connait facile- 
ment de grands changements provoqués par une cause 
infime*, 

Les esclaves de Cornutus méritent l'admiration. Dans 
Ja ville en émeute, beaucoup d’innocents avaient été 
condamnés à mort et les massacres allaient leur train, 
multiples et variés; ces esclaves cachèrent leur maître, 
prirent un mort au tas, le pendirent par le cou, lui mirent 


1, Dans ce morceau (ëtt rod — Teoc&Yyopebeiy : 398 a 41-b 12) 
de Marius, 13 ; L.-Z., t. III, 1, p. 248, 14-249, 4, nous avons des ex- 
traits textuels : 398 a 41-b 1 (bts roc — Rphrrovrac) ; 398 b 3-4 
Âutévouc — óvópæčov) et 398 b 6-12 {rpocfyayer — roocnyé- 
pevov). Les passages intermédiaires sont des raccords inspirés d’une 
façon très libre du texte de Plutarque. 

2. Formule d'introduction à l'extrait. 

8. Fr. 148 B 4, 
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dvépakov. Oi 8é, öt Mápios, pnoiv, dd Ekmriovi réa 
atpaTteuópevos, kal moħumpaypovoĝvri mepi re rûv Twv 
kai tôv úmobuyiwv Tèv orparwwrnv mpooyayev Yrrrov 
re kéAioTa Tefpapyévoy kal fuiovov ebeËla kal mpgé- 
TnT kal fou srapépovra moÂd rüv äAAowv. ‘Holévros 
8è roû arparnyoë roîs roð Mapiou 8péppaos kal mohAëkis 
aèrûv pvnolévros, oûrus pa Toùs oxkdmrovras èv 
émaivw rdv évôehexf kal tàńpova kal. diAémovor Ma- 
pravèv ġpiovov Tposayopebev. 

“Or Teürovas Mapiou karamoeuhoavros, pupiáĝas 
Béka, Maooalära roîs ôoréois Aéyovrai mepiBpiykôæar 
Toùs âpreAGvas Tv 8 yv, rôv vekpôv karavalw- 
Bévrov èv aùr Kai ù xemôvos GuBpwv émrecév- 
Tov, oÙrus ékAuravBfvor ral yevéoða Stà BéBous âvérAen 
tis onmeôdvos évôdans, dore kaprôv ÜmepfBéAlov eis 
&pas mAfñlos éfeveykev, ka paprupñou TÔ “Apxt- 
Aóxo Aéyovri maiveoðar mpòs ToG rouoérou Tàs åpoúpas. 
Emiewn@s Sè raîs peydAos páxs ébaolous beroûs êmt- 
karappñyvuolar Aéyouoiv, etre Sarpoviou rivès rois ka- 
Oapots Kai Suréreciv éyvitovros Öacı kal karakhdLov- 
Tos, etre roû dôévou kal rijs onmebévos éfavieions Éypäv 
kal Bapetav àvaðupiaow, À Tv àépa cuviornow, pA 
qperrov övra kai paôlws peraBäAAev émi mheîorov åmò 
opukporårns åpxÎs. 

"Or äğiov Baupáoar roùs Koup- 
voútou Bepérovras. MoAÂGv yàp èv oraoratobon ri móňer 
Oavarw Kai rv åvuriov rkarapnioapévov, Kai 
popluv obayäv kai rouwiÂuv mpoeABévrwv, oûror Fay 
Seomérnv àmokpüÿavres, vekpôv Gé qwa tôv TRAME 
ävaproavres ėk Toÿ Tpaxmhou kal mepiðévres aðr 

{398 b] 14 Maccognðrta: edd. : pacahaitar A pacahdror M || 


repufpryxGoa A : nepirpoyõoa, M || 17 évéracc AM : dvámisov 
A2 || 20 Tað torobrou A? : tÒ tooto AM. 
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une bague en or et le montrèrent aux séides de Marius, 
puis ils lui firent sa toilette funèbre et l’ensevelirent 
comme si ce mort avait été Cornutus. Personne n’eut de 
soupçon et Cornutus, ainsi caché par ses esclaves, échappa 
au massacre et passa en Gaule1, 


De la Vie d’ Aratus. 


Aratus, dit l’auteur, s'était bien battu contre le tyran 
Aristippe et ses gens ; le tyran lui-même était tombé sous 
les coups d’un Crétois nommé Tragiscus ; le nombre des 
[399 a] autres morts s'élevait à cinq cents?, lui n'avait 
perdu aucun des siens ; pourtant, il ne put prendre Argos 
ni délivrer ses habitants parce que Agis et Aristomaque 
le Jeune y étaient arrivés soudainement avec des troupes 
du roi et s’étaient rendus maîtres de la situation. 

Il détourna done de lui la plupart des calomnies et 
les racontars, les lazzis et les moqueries que faisaient à 
son sujet ceux qui voulaient flatter les tyrans en leur 
racontant qu’au moment des combats, le chef de la 
ligue achéenne avait des ennuis intestinaux, que le 
vertige et le frisson s’emparaient de lui au moment où le 
trompette s’avançait et que, quand il avait mis ses 
troupes en ligne et communiqué le mot d'ordre, il de- 
mandait à ses lieutenants si sa présence était nécessaire 
puisque les dés étaient jetés, et qu'il s’éloignait pour 
observer de loin l'issue du combat. Ces bruits s’accrédi- 
tèrent tellement que les philosophes discutaient dans 
leurs écoles sur le point de savoir si les battements de 
cœur, l’altération du teint et le flux d’entrailles au mo- 
ment du danger étaient des signes de lâcheté ou de quelque 
mauvaise complexion ou froideur du corps ; Aratus était, 


1. Le paragraphe ött &£toy — Siexoulofn (398 b 27-36) est em- 
prunté à Marius, 43; L.-Z., t. III, 1, p. 296, 1-8. L’emprunt n’est 
textuel qu’à partir de ortor (398 b 30). De őrt &Etov (398 b 27) à 
mposAmkvfétov (398 b 30) nous avons affaire à un sommaire du 
texte de Plutarque qui précède l'extrait. 

2. Le morceau ör, ô “Apæroc — dvupedévrev (398b 38-399 a 1} 


est un résumé fort condensé du début de Aratus, 29 ; L.-Z., t. IH, 1, 
p. 835, 1-18. 
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à ; 

xpuooûv &axréAiov érmeBelkvuov Toîs Mapiou opu- 
5 s 

pôpois, kal kospýoavres &s ékeîvov aùròv čðarrov. 

A boi 

35 ‘Ymevônoe Sè oùseis, àA À’ oürw Aabòv ò Koupvoĝtos mò 


Tv oikerGv eis Taħariav Sropioby. 


Ex 10ù ’Apérou. 


“On ó ”Aparos (bnoi) Aaprpôs karà *Aprorimiou 
Toû rupévvou kal karà Tôv obv aÿT® äpioreboas, Te- 
40 oôvros kal aëroû Toû rupévvou mò Kpnrés twos Tpa- 
yilokou roüvopa, kai roô mAnous Tüv Aav övrav ab’ 
[399 a] rôv ävopelévrwv, kai umôéva Tôv abroû otpa- 
riwrêv àmoBaldv, pws oùk EAafBe rò “Apyos oùbè 
mAeubépuoe roùs êv adr® Tôv mepi "Ayiv kai rdv veb- 
tepov Apiorépaxov perà Buvépeus Baoiluwñs mapero- 

5 meoévruv kal karaoxóvtwv Tù mpåypaTta. 

Tò pv ov 
moù ris SiafoAñs kal Adyous ral okupata kal Bono- 
Aoxias mapelÀero rûv koħakeuóvrwv Tobs Tupévvous, kal 
Sre$ióvrov, ékelvois xapihopévov, ðs Toû orparnyoû rv 
’Axmôv ékrapérrouro pèv ñ kotàia mapà TÀS Héxas, 

10 képos è kal Taiyyos mpoorinror äpa t rrapaoriva 
rdv oamiyeriv, ékrébas è tův Süvamuv kal tò ue 
Onpa Tapeyyumoas, Kai mubôpevos Tôv ümoorparh- 
yov pý ns aûroû xpela mapóvros, BeBAñolm yàp Tous 
àortpayáňous, åmépxorro KapaBoknowv móppwðev Tò 

15 oupBnoópevov. Taĝra yàp oŭTws toxuoev ore kal roùs pr- 
Aocébpous év Taîs oxoħaîs fnretv ei rò méAAeoëar Thy 
kapôlav kal rò xpôpa rpéreobar kai rhv kouAlav èfuypai- 
veoar mapà tà puwvópeva ewà BeÂlas éoriv À Suc- 


83 xpucobv AM : ypvoöv M? || 40 rupévvou AM : pévvou A. 

[399 a] 1 aýrtoŭ edd. : òroð codd, || 10 npoonirtot edd. : mpoo- 
ninte, codd. || 16 Cyretv A : Enrobvrac M || 17 pére A : palvea- 
Go hhrotwyévov M, 
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en effet, toujours considéré comme un bon chef tout en 
souffrant constamment de ces troubles au moment 
des combats 1. $ 

Comme il existait, dit Pauteur, une loi ancienne inter- 
disant d’ensevelir quelqu'un au dedans des murs de la 
ville et qu’une grande crainte superstitieuse s’ajoutait 
à l'interdiction légale, ils envoyèrent interroger la 
Pythie de Delphes sur ce sujet, et elle leur donna liberté 
d'action. Tous les Achéens s’en réjouirent et tout parti- 
culièrement les gens de Sicyone; changeant leur deuil 
en fête, aussitôt, couronnés et vêtus de blanc, ils rame- 
nèrent le corps d’Aratus d’Aegion à la ville, ils choi- 
sirent pour sa sépulture un lieu bien en vue et l'ense- 
velirent comme un fondateur et un sauveur de la cité; 
l'endroit est encore de nos jours appelé Arateion?. 

Il mourut empoisonné par traîtrise sous le couvert de 
faux-semblants d'amitié ; le général Taurion fut Pins- 
trument du meurtre commandé par Philippe, maître 
de la ligue péloponnésienne, qui voulait avoir les mains 
libres pour tous les crimes qu’il avait envie de com- 
mettre*, 


De la Vie d’Artoxerxès. 


La mère d’Artoxerxès, Parysatis, était une femme 
intelligente et, selon l’auteur, très forte aux dés*. La 
lâcheté est, dit-il, ce qu’il y a de plus meurtrier sous les 
gouvernements tyranniques*. 


[399 b] De la Vie d Agis. 


Antigone, roi de Macédoine, que les Achéens, au dire 
de l’auteur, avaient appelé à l’aide contre Cléomène, 


1. Le passage xal undéve — &yövaç (399 a 1-4) est un extrait à 
peu près textuel de Aratus, 29; L.-Z., t. III, 1, p. 335, 1-23. 

2. Tout le morceau öt, véuov — ’Apäreoy (399 a 21-31) est 
repris textuellement à Aratus, 53 ; L.-Z., t. III, 4, p. 362, 25-363, 15, 
excepté les mots  GÈ érétoere (399 a 25} qui remplacent tout un 
passage du chapitre 58 de la Vie d’Aratus où Plutarque rapporte 
Toracle rendu aux Thébains, 








19 BIBAIOGHKH 1399 a] 


Kkpaoias nivès mepi rò oôpa Kai fuxpérnros' rèv yàp 
20 "Aparov ei pèv àyaBdv myeiolat orparnyév, àet Gé 
raûra mécxovra mapà Toùs åyôvas. 

“Or vépou, 
dnoiv, ôvros äpxaiou pnôéva Bémreobar reyv évrés, 
ioxupâs re Tr vépe Šemðupovias mpooolons, črep- 
Ņav eis Achbods ómèp roûuruv épnoôpevor Tv Mu- 

25 Blav' ý 8è émérpere. Kai of Te *Axaioi ärravres HoN- 
cav, kal Srabepévrws oi Ziwuviou, peraféAÂovres eis 
éoprhv tò mévêos, eblds èk Toû Aiyiou ròv vekpèv 
* Apérou écrebavwpévor kal Aeuxeuovobvres Ümè matävuv 
kal xopôv eis Tv médiv äviyov, kal rómov éfehôpevor 

30 mépiomrov, &omep oikioriv kal owrñpa ris méÂeus ký- 
Seuoav' kal KaÂeîrai péxpr võv *Apäreov, 

‘H ôè re- 
eur adr® èv piloppoobvns oxýuarı þappák Kai 
S6Aw yéyove, Taupluvos pèv ro orparnyoû ümnpern- 
oapévou r@ déve, PiAimrou è roô Meħorovvnoiou 

35 rupévvou, ds eav Éxot mpérrew à BobAoiro ôv èk- 
Béopwv, mpoorééavros. 


Ex voù ’AproËépEov. 


“Or À roð ’Aprotépéou pnrip [apüoaris Bupéoo- 
dos fv yuvi kal ewh, dnoi, kuBeúew. "On À 
40 Sala, doi, povikóraróv otv èv raîs Tupawviowv. 


[399b] Ex Toð ”Ayðos. 


“Or ‘Avriyovos, dnoiv, ó Makeðovias Baocıheús, 


à à A 
émeaeapévov abrTov èm fBorôeav karà KAcopé- 


21 néoyovra AÎM : rapuoyévra À || 28 teM: om. A || 24 roûrov 
AM : tovtov A? || 27 ebÜbc A : eü0ù M || 37 et 88 AproËtp£ov A : 
*Aprabépéou M || 40 gnol M : om. A || tatę AM : quid prius praeb. 
A non liquet. 
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battit ce dernier; après la fuite de Cléomène, il prit la 
ville et il traita les Lacédémoniens avec bonté sans 
abattre ou insulter la dignité de Sparte, mais il lui rendit 
ses lois et sa constitution: il se retira en Macédoine 
trois jours plus tard parce que des guerres y avaient 
éclaté et exigeaient sa présence, Il était déjà aux prises 
avec la maladie qui évoluait en phtisie grave et, qui Jui 
causait de violents écoulements d’humeurs. I] naban- 
donna pourtant pas la partie, mais il fit assez face aux 
combats qu'il fallait livrer pour son pays pour mourir 
en pleine gloire, après une belle victoire et un grand 
massacre de barbares; comme il est vraisemblable, et 
à ce que dit Phylarque, il se fit éclater les vaisseaux à 
force de crier pendant le combat ; mais, dans les écoles, 
on pouvait entendre raconter que c'était en criant, après 
la victoire « Ô la belle journée », qu’il avait rendu du 
sang en quantité et que, pris de fièvre, il était mort sur 
le champi, 

Cléomène s'était enfui en Égypte après sa défaite 
devant Antigone; dans les premiers temps, le roi 
d'Égypte lavait traité avec honneur et affabilité; peu 
après, sans que Cléomène eût fait le moindre mal, il 
changea d’attitude envers lui sur la foi de soupçons 
injustifiés et de méchantes calomnies et il le mit en 
captivité sans fers tout en méditant de le faire mourir. 
Cléomène, avec seize de ses compagnons, sauba l'épée 
au poing hors de la maison et se mit à courir à travers la 
place publique en appelant les citoyens et les autres à la 
liberté; on approuvait son dessein et on admirait son 
audace, mais personne, par peur du tyran, n’osait venir 
à la rescousse. Quand ils eurent donc tué ceux qui 
en étaient venus aux mains avec eux, parmi lesquels 
figuraient deux hommes des plus détestés, une foule 
de gens se jeta sur eux; ils en tuèrent beaucoup 


1. C'est dans Agis et Cléomène, 37 (16) ; L.-Z., t. II, 1, p. 446, 12, 
qu’il est dit qu’Aratus a appelé Antigone en Grèce (399 b 2-4), Le 
passage ¿č èpóðov — Bixtouévoy (399 b 4-10) paraphrase Agis et 
Cléomène, 51 (30) ; L.-Z., t. II, 1, p. 464, 19-462, 6. De 48% (399 b 10) 
à étehebrnoev (399 b 19), nous avons un extrait textuel, avec quelques 
variantes, de Agis et Cléomène, 51 (80); L.-Z., t. III, 4, p. 465, 2-11, 
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vous `Axmðv, péxn éviknoev, kal èf ébé8ou duyôv- 
Tos KAcopévous Tv méAw mapaħaßóv, kal roîs Aare- 
Sarpoviors iaavôpômruws XPnoäpevos, kal tò àfiwpa 
TiS Zráprns où mpomnAokions où6è êvuBpioas, &AAà 
kal vépous kal moÂvreiav åmoboús, ävexépnoev eis Ma- 
xeĝoviav fuépa Tpiry, moépuv aŭt duévruv ékeîoe 
kal mapeivar Biafopévov. "Hôn 8è kal rò vóonņpa ka- 
Teîxev aûrév, eis hio êkBeßnkòs ioxupèv kal karép- 
pouv auvreivov. Où pv àmeîmev, AAN ävrfpkece mpds 
Toùs oixelous åyâvas, oov èri viry peylorn kal póvo 
mÀsiore rûv BapBépuv eòkàeéorepos åmoðavetv, ôs 
pèv eikós êort kal Aéyouow oi mepi Púňapxov, aùr T 
mepi rèv åyôva kpauyf TÒ oûua mpooavapphéas èv 
Sè raîs oxoÂaîs Åv åkovew ön Bov perà rhv viknv 
Úmò xapâs” « “Q xkaññs fuépas », rAñlos aîuaros ävn- 
Yaye Kai mupéfas ouvrévus éreetrnoev. 

“Ore KAcopévous Aiyómro mpoomebeuyéros perà 
Tv m 'Avriyóvou rrav, tà pèv mpôra 6 Baorheùs 
Aiyémrou èv mif kal Sefwboeor mepieîme rèv ävõpa, 
peT’ où mod Sè pnõèv åsıkovra, è$ únopiðv àħóyov 
kal oukobavriäv kakoúpyuv broppuioképevos TS mept 
aùròv &taléoeus, èv bpoupå rareîyev àséopo, peherdv 
kar aùtoð Oävarov. ‘O Sè perá rivwv ékkaiôeka Tôv 
aüroû éraipuv ékmnômons perä pôv toô oikfuaros 
Eber pèv Stà Tis àyopês, Kai roùs moÂiras kal roùs &A ous 
eis éAeufepiav èkáàer' oi Sè émpvouv pèv Thv yvópnv 
xal éfaëpaov rò yevvatov, oùBeis pévror Sià Tèv èk 
Ts rupawvios póßov éréApa ouvemAafBéoBar. *Aveħóvres 
8 oûv robs eis xeîpas Aðóvras kal úo rôv éxBioruv, 
moÀ Aoû ouppuévros êm abrods rAM0ous, kal mroAÂoËS åve- 

[399 b] 11 èxBeßnxòc A : ExBeBamedc M || 19 rupééac M: be 


SEdbus A | 25 adrèv AIM : gòtäv A || 27 «ôtoë edd. : adTob codd. i] 
80 Tò AM : tòv A || 82 èhOóvtaç xal À : xal EABévrac M. 
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mais ils furent eux-mêmes abattus et mis en croix! 

Peu de jours après, ceux qui gardaient le corps de 
Cléomène en croix virent un long serpent lové autour 
de sa tête ; il lui cachait le visage et empêchait qwaucun 
oiseau carnassier vint s’y poser. À ce prodige, une terreur 
superstitieuse s’empara du roi avec la peur d’avoir fait 
mourir un homme supérieur et aimé des dieux. Et les 
[400 a] gens d'Alexandrie venaient visiter l’endroit et 
ils proclamaient que Cléomène était un héros et un fils 
de dieux jusqu’au moment où les savants les rassurèrent 
en leur expliquant que, de même que les bœufs en dé- 
composition donnent naissance à des abeilles, Jes che- 
vaux à des guêpes, et les ânes en cet état à des scarabées, 
de même, les corps humains en qui les humeurs s’écoulent 
et se rassemblent dans la région de la moelle pro- 
duisent des serpents; les anciens l’avaient compris et 
c’est pourquoi ils avaient associé le serpent, de préférence 
à tous les animaux, au culte des héros?. 


De la Vie de Titus, 


Pendant la célébration des Jeux isthmiques, une 
foule de gens avait pris place dans le stade et regardait 
le concours gymnique, car l’Hellade, qui était quitte 
en ce temps-là des guerres, célébrait la fête dans une 
liberté sans nuages et dans la paix ; la trompette fit faire 
silence à tous et le héraut s’avança dans l’arène et pro- 
clama que le Sénat romain et le consul Titus Quintus, 
ayant vaincu le roi Philippe et les Macédoniens, libé- 
raient de troupes d'occupation, affranchissaient, exemp- 
taient du tribut et remettaient sous l’autorité de leurs 
lois ancestrales les Hellènes : Corinthiens, Locriens, 


1. Photius, 399 b 20-34 (öm Kacouévous — dvecrauphünov) 
résume à larges traits Agis et Cléomène, 53 (32)-59 (88); L.-Z., t. HI, 
4, p. 467, 6-475, 28. 

2. Le morceau ôMyoic — ouvoxeloowv (399 b 35-400 a 10} est 
un extrait textuel, avec quelques variantes, de Agis et Cléomène, 60 
(9); L.-Z., t. Hl, 1, p. 476, 4-21. 

3. Titus Quintus Flaminius. 
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Advres, kal arol karekémnoav, elra äveoraupolnoav. 

OÂiyais Sè Üorepov Åpépars oi ro cpa to KAsopévous 
évecraupwpévov mapabuhérrovres eîSov eüueyéün pá- 
KovTa ti KkebaÂÿñ mepimemAeypévoy kal ämokpémrovra 
zò mpéowrov, Gore pnõèv öpveov ébimracar capkopé- 
yov. `Ek è roûrou Seroiapovia mposémeoe rà Baorhe? 
Kai þóßos, s ävôpos évnpnuévou Beobiloûs ka kpeirro- 
vos [400 a] rv déav. Oi Sè *AkeËavBpets kai mposerpé- 
Tovro bourûvres, fpwa ròv KAeouévnv rai Beüv maiba mpos- 
ayopetovres, äxpis oô karéraucav aërods oi œopérepor 
&tôvres Aóyov ós peÂirras pèv Bées, ornas 8è timro 
&rrocarévres è$avðoĝoi, kévôapor 8è rò aërd maðóvræv 
övav yoyovoðvra, rà Sè àvôpémiva oopara mepi rov 
puelèdv ixópov aupponv twa kai oboraaoiv èv éauroîs 
Aafévrov ôbes évaSôwar. Kai roûro Kkariôôvres oi 
maiuwi pélora rôv bowv rèv Spékovra rois Äpwor 
ouvekelwoav. 


Ex voù Titov. 


“Ort ’lobpiluv àyouévov mAñlos piv àvðpómov èv 
TÔ oraëlw kaboro tòv yupvikòv åyôva Bewpévwv, Äre 
Sià xpévuv memaupévns pèv moAépuv rs ‘EA\GSos 
êv éAeubepia Sè sape? kai eipñvn mavnyupihoüons” TÀ 
cûÂmiyyr $è orwris cis 4ravras ôrasoleions, mpoe\Pov 
eis péoov ó Kipu äveîrev ön ‘Popaiwv À oúykànrtos 
Kal Tiros Kôïvros oTparnyès Üraros, karamoeumouvres 
BaoiAéa Piàmrov kai MakeSévas, äpiâow äbpoupirous 
Kal éAeuPépous kal äpopoloytrous roùs “Eħànvas, vopois 
xpwpévous tots arpiois, Kopivbious, Aokpoûs, Eüfoéas, 


34 ctra éveoravpo@nouv M : om. A. 

[400 aj 1 zpocetpérovro À : rpoceréoxovro AIM || 12 ’Tofpiov 
A : iodu&v M || 14 renovuévnc AM : rexœuuévoy A || 15 êv A : om. 
M || 17 eiç péoov ó xipuË À : ó xňpvě elç uéoov M } 18 Tiroc A : Ti- 
tou M || 21 HèBoéxc A? : EdBoéstc AM. 
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Eubéens, Phocidiens, Achéens, Phtiotes, Magnètes, 
Thessaliens et Perrhèbes. 

Tout le monde, d’abord, n’avait pas clairement en- 
tendu, mais il y avait dans le stade une agitation confuse 
et bruyante de gens qui s’émerveillaient, questicnnaient 
et demandaient qu’on répétât la proclamation. Dès que 
le calme fut rétabli, le héraut, haussant la voix, se fit 
entendre plus fort de tous et répéta le décret ; une cla- 
meur de joie inoue déferla jusqu’à la mer; toute l’assis- 
tance était debout; il n’était plus question des concur- 
rents, mais tous à l’envi sautaient, s’embrassaient et 
acclamaient le sauveur et le champion de l’Hellade. 
Et ce qu’on raconte souvent de l'ampleur extraordinaire 
d’une clameur se manifesta alors ; en effet, des corbeaux 
qui, par hasard, volaient aux alentours, tombèrent dans 
le stade. La cause du phénomène est dans la rupture 
de la couche d'air; car, lorsqu'une grande et forte cla- 
meur monte, l’air se déchire sous son effet et il ne sou- 
tient plus le vol des oiseaux mais il les laisse glisser comme 
des gens qui marcheraient dans le vide, à moins toute- 
fois qu’ils ne tombent morts. atteints par quelque onde 
de choc comme d’un projectile. Il peut s’agir aussi d’un 
tourbillon d’air qui, comme un tournoiement de vagues 
dans la mer, provoque un remous à cause de son ampleur. 
[400 b] Quant à Titus, si, aussitôt le spectacle terminé, 
il n’avait pressenti le danger et évité l'élan du peuple 
accouru, il semble qu'il aurait eu du mal à se dégager 
d’une pareille foule répandue autour de luit. 

Plutarque, comme il le dit lui-même dans la présente 
biographie? et ailleurs, vivait sous Néron. 


1. Le texte 6 "Tofuiov — reprxcouévev (400 a 12-b 4) est 
un extrait à peu près textuel de Titus, 10-41 ; L.-Z., t. IJ, 2, p. 45, 1- 
46, 14. 

2. Titus, 12; L.-Z., t. HI, 2, p. 49, 16-22. Or les extraits s’arrêtent 
à Titus, 11. Cela veut dire que Photius a lu plus qu’il n’a transmis et 
que ses extraits sont donc bien un choix. 
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PokeTs, ’Axmoûs, Dlibras, Máyvnras, Oerraloës, 
FeppeBobs. 

Tò pèv oĝv mpôrov où mâvres odè cabôs 
fkouoav, &AN ävôpalos kail Bopuféôns rkivnors Âv èv 
TÔ oraëlw Baupalóvrov kal Staruvbavonévuv ral mé&Auw 
åvermeîv KeAeudvruv. “Qs & ämag fouxlas yevouévns 
åvayayòv ô kñpu$ riv duviv mpoðupórepov eis mrav- 
Tas èyeyóvnoe kal SiAbe rò xkhpuypa, kpauy pèv 
&mioros tò péyelos Sià xapav èxóper péxpı Éaléoons, 
plòv Sè åveroTýker Tò Béarpov, oùeis è Aóyos $v Tv 
åyavpopévwv, éomeubov è mévres àvamnðñoar kal ĝe- 
fróoaoba kal mpooerretv rdv owrfpa rìs EAAGôos kai 
mpépaxov. Tò è moAÂdxis Aeyópevov eis úmepßoňñv 
kat péyeðos rìs povis &bôn rTóre' kópares yàp mepi- 
mrerôpevor karà TÜxnv émecov eis tò oréôtov. Airia Sè 
À To åépos pbs ` örav yàp Å puvi moAàù kat peyáàn 
bépnra, Siaomópevos óm’ adrñs oùk àvrepeiser Tots me- 
ropévois, AA ôAofnpa mow? kaðárep KeveufBaroüoiv, 
el pù vh Aia mAnyÿ ri päAAov ós 6md PBéħous Se- 
Aauvôpeva mimre kai åmobvýoker. Aúvarar è kal mept- 
Sivnois elva åépos olov éħtypòv èv meÂéye kal malp- 
pépnv [400b] Stà péyeos Aaßóvros. ‘O 8’ oëv Tiros ei pù 
réxiora rìs Béas StaAuBeions émadôpevos riv popäv 
Toû mAñfous kal rôv Bpéuov éÉékAwey, oðk äv é5éker 
mepryevéoðar roooûrTuv adrê Tepixeopévuv. 

“Or MAoërapxos, ós abrès kåv TÔ mapóvr mapah- 
AñÂG kal êv SAIS pnoiv, émi Népwvos ñv. 


22 Dhöras A : horus M || 81 à M : om. A || 88 òMoðnua 
A : xvyloënux M || 89 tiv A : om. M || 41 nahppúpny Bryan : ré- 
Av Évuhv codd. 


[400 b] 2 gopàv A : pBopäv M || 6 xt A : x rod M. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 8, ligne 1: 

Le lecteur de la Bibliothèque a déjà pu faire connaissance avec 
Pauteur traité ici par le « codex » 130 (Bekker, p. 96 b 36-97 a 7 = 
t. H, p. 104 de la présente édition} et par le « codex » 481 (Bekker, 
p. 125 b 29-127 a 14 = t. H, p. 189-192 de la présente édition). Ce 
dernier « codex » est une notice générale sur ouvrage dont nous 
avons ici trois séries d'extraits. Cf. sur ce point R, Asmus, Zur Re- 
konstruktion von Damascius’ Leben des Isidoros, in B. Z., t. XVIII 
(1909), p. 426-427. 

Le lecteur voudra bien se reporter aux notes relatives à ces deux 
chapitres {t. II, p. 218 pour le « codex » 180 ; p. 189-192 et 224 pour 
lc « codex » 181}. 

I] sera constamment question, dans les notes au présent « codex », 
de deux ouvrages fondamentaux : R, Asmus, Das Leben des Philo- 
sophen Isidoros von Damaskios aus Damaskos, Leipzig, 1911, et 
C. Zintzen, Damascii Vitae Isidori reliquiae, Hildesheim, Olms, 1967. 

Pour alléger mes notes, je les citerai au moyen des initiales A, et Z. 

R. Asmus a reconstruit en langue allemande une Vie d’Jsidore en 
se basant sur les « codices » 181 et 242 de Photius et sur de nom- 
breuses notices de Suidas. La critique de cet ouvrage fondamental 
n’est plus à faire. 

M. Zintzen, lui, a regroupé tous les textes grecs qui concernent la 
Vie d'Isidore, nous donnant ainsi pour la première fois les pièces 
nécessaires à la reconstruction en grec de l'écrit de Damascius ; son 
ouvrage est du plus haut intérêt, 

Jai exprimé ailleurs (dans la Revue belge de philologie et d'histoire, 
t. XLVI [1968], p. 853-858) mes regrets sur la présence, dans ce livre 
si intéressant, de nombreuses erreurs de lecture en ce qui concerne 
les manuscrits de Photius. 

M. Zintzen a repris dans ses textes la division en paragraphes de 
Westerman ; j’ai fait de même. 

En tête de leurs reconstructions, A., p. 4, et Z., p. 2, ont placé un 
morceau du «codex » 181 (Bekker, p. 125 b 32-126 a 8 = t. II, p. 189 
de la présente édition} et ensuite (A., p. 4-3; Z., p. 2-3} la Protkéorie 
de l'ouvrage identifiée dans le Vaticanus gr. 1950, fol. 401, par A. 
Brinkmann et publiée par lui dans le R}. M., t. LXV (1910), p. 618-626. 

Aux ouvrages déjà cités dans la présente note et aux références qui 
accompagnent le « codex » 181 (t. II, p. 489, note 1 de la présente 
édition), on ajoutera : Th. Whittaker, The Neoplatonists, Hildesheim, 
Olms, 1961, 4e éd.; J, Trouillard, Le néoplatonisme, dans Histoire 
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de la philosophie, publiée sous la direction de Brice Parain, Paris, 
Gallimard, t. I, 1969, p. 886-935 (coll. « La Pléiade »); P. Bastid, 
Proclus et le crépuscule de là pensée grecque, Paris, Vrin, 1969, p, 477- 
480; Proclus, Théologie platonicienne, t. I, t. et trad. H. D. Saffrey 
et G. L. Westerink, Paris, Les Belles Lettres, 1969, P. 3-LIY. 


Page 8, ligne 7 : 

A., p. 8, 25; Z., p. 4. A la suite de ce paragraphe, il faut placer 
Ph. 231 (Bekker, p. 349 b 15-19 ; infra, p. 47; A., p. 3-4; Z, p. 5) 
et Ph. 232 (Bekker, p. 349 b 19-21, infra, p. 47; A., p. 4-5; Z., p. 7). 


Page 8, ligne 11 : 
A., P. 4, 5; Z., p. 4. Les derniers mots du paragraphe sont un rap- 
pel de Platon, Rép., 540 A. 


Page 8, ligne 15 : 
A, p. 7,14; 2, p. 6. 


Page 8, ligne 16 : 
A., P. 5, 28; Z., p. 8. On ne connaît aucun recoupement relatif à 
cette note purement lexicologique, 


Page 8, ligne 17: 
Sur cette traduction, cf. A., p. 142, et Jamblique, Vie de Pytha- 
gore, 33, cité par Z., p. 8, note à 5, 2, 


Page 9, ligne 24 : 

A., p. 8, 7 ; Z., p. 10, On trouvera une version plus étendue du même 
trait en Ph. 233 (Bekker, p. 349 b 21-88 ; infra, p. 47). Il sera encore 
question de Sévère en Ph. 64 et 108 (Bekker, p. 340 a 4-27; infra, 
p.21; p. 343 b 4-9; infra, p. 30). C’est un personnage bien connu; 
il a été consul en 470. 

À propos de ce texte, A, souligne (p, 143) le penchant de Damascius 
pour le merveilleux, Dans son article déjà cité de la B. Z., t. XVIII 
(1909), p. 430-432, Asmus a relevé tous les passages de la Vie d’Isi- 
dore qui rappellent le recueil de næpðočæ de Damascius dont Pho- 
tius a traité au « codex » 130, 


Page 9, ligne 28 : 

Sur la fréquence de l'épithète uéyaç chez les néoplatoniciens, 
cf. A., p. 144, et E, Évrard, Le maître de Plutarque d’ Athènes et les 
origines du néoplatonisme athénien, in L’ Ant. class., t, XXIX (1960), 
p. 129, note 134, 


Page 9, ligne 34 : 
A. p. 9,1 a; Z., p. 12-14. 
Page 12, ligne 10 : 


Sur ce sujet, ef. R. Joly, Le thème des genres de vie dans l'Antiquité 
classique, Bruxelles, 1956, 
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Page 12, ligne 21 : 

Z. laisse ce morceau de côté; Schott ne l’a pas traduit. Nos deux 
manuscrits le donnent à cette place, Je l’ai gardé dans l’idée qu’il 
se rapporte peut-être au contenu de Ph. 28 qui insiste sur l’absence 
de dissimulation chez Isidore, 


Page 12, ligne 26 : 
A., p. 17,14; Z., p. 40. 


Page 12, ligne 32 : 

A., p. 18, 13: Z., p. 42. On reconnaîtra au passage l'expression 
Bvap duri éveleuros de Platon, Tkéét., p. 201 D. Les éditeurs si- 
tuent, après ce paragraphe 25, Ph. 242 (Bekker, p. 350 a 32-36; 
infra, p. 48). 


Page 15, ligne 13 : 

A., p. 19, 29; Z., p. 46. Ce fragment est obscur et je ne me flatte 
pas de l’avoir bien traduit, Schott l’a rendu comme ceci : atque os- 
tendet quantum sciverit singularum rerum explicatio. Peut-être est-ce 
le quantum sciverit de Schott qui a fait imprimer ðn à Z. alors que 
les manuscrits donnent #ôn. A., p. 19, traduit : Zu einem derartigen 
Ergebnis wird aber die Einselausführung unsere Darstellung in ihrem 
weiteren Verfolg erst recht gelangen... 


Page 13, ligne 15 : 
A., p. 19, 88; Z., p. 46, 


Page 13, ligne 19 : 
A., p. 21, 1; Z., p. 50. On reconnaîfra dans Ia fin du paragraphe 
une citation libre d'Homère, Jliade, XIII, 227, 


Page 13, ligne 28 : 
A., p. 21,12; Z., p. 50-52, 


Page 45, ligne 27 : 
A., p. 24, 34 a; Z., p. 62. 


Page 15, ligne 29 : 
Cette formule vise Je christianisme. Cf, Z., p. 64, note à 88, 1. 


Page 16, ligne 28 : 
Z., p. 66, note à 42, 13, glose Stacxéhov : id est Procli. 


Page 17, ligne 4 : 

A., p. 28, 33; Z., p. 68. Rien ne permet de préciser le sens de ce 
passage. 

Page 17, ligne 10 : 

À., p. 28, 86; Z., p. 68. Pour les deux éditeurs, ce Léontius est un 
inconnu. Damascius fait sans doute allusion ici à une conversion au 
christianisme, 

Photius, VI 25 
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Page 17, ligne 11 : 
À., p. 29, 7; Z., p. 68. Peut-être s'agit-il toujours du même Léontius. 


Page 17, ligne 16 : 
A., p. 29, 44; Z, p. 68. 


Page 17, ligne 21 : 

A., p. 29,28 ; Z., p. 68-70. La comparaison avec Suidas s. v. *Orvu- 
voc (cité par Z., p. 69 et 71) montre qu’il s’agit ici d’un personnage 
du nom d’Olympos — plus exactement Olympios ; cf. Ensslin, s. V. 
Olympios, n. 19, in R. E., t. XVIII, 1939, col. 245, qui était un fidèle 
du culte de Sarapis. 

Après le paragraphe 49, les éditeurs situent Ph. 247 (Bekker, 
p. 350 b 15-16 ; infra, p. 49). 


Page 17, ligne 25 : 
A., p. 80, 23; Z., p. 72. 


Page 17, ligne 29 : 

A., p. 30, 28; Z., p. 72. Dans la marge du Marcianus À, le cor- 
recteur A$ (Théodore Skutariotès) a écrit roporula * HAE faxo téprer. 
On voit ici une allusion à Platon, Phèdre, 240 C. 

Pour Asmus, B. Z., t: XVIII (1909), p. 459, et t. XIX (1910), 
p. 270, ce paragraphe et le précédent se rapportent à Isidore, 


Page 17, ligne 35 : 

A. et Z. omettent ces lignes {388 b 21-24) parce qu’elles sont visi- 
blement une scolie, Je les laisse à leur place pour ne pas perturber 
Pordre du texte de Bekker ; elles figurent dans les deux manuscrits 
de Photius. 


Page 17, ligne 37 : 
A., p. 82, 20; Z., p. 76. 


Page 18, ligne 22 : 
A., p. 35, 16; Z., p. 82. Selon ce dernier, le paragraphe 55 con- 
cerne Théosébius dont il est question en Ph. 56-59. 


Page 18, ligne 29 : 
A., p. 35, 20; Z., p. 82. 


Page 18, ligne 33 : 

A., p. 35, 31; Z., p. 82. A propos de méyta xáħov, Z., loc. cit., 
observe qu’il s’agit d’une expression proverbiale qu’il retrouve chez 
Euripide, Médée, 277, et chez Aristophane, Cavaliers, 756. Le ca- 
ractère proverbial de cette expression est encore attesté, entre autres, 
par Grégoire le Thaumaturge, Remerciement à Origène, VI, 9-10 : xal 
mévra xéAwy (roüro Š) TÒ to Abyov) xivdv, il larguait, comme 
dit le proberbe, toutes les voiles (trad, H. Crouzel, Paris, Éd. du Cerf, 
1969, p. 124, « Sources chrétiennes », n° 148}. 
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Page 21, ligne 16 : 
Dans une Vie de Tibère qui est perdue. Cf. A., p. 157. 


Page 21, ligne 20 : 
En réalité, c’est Théodemir, frère de Balimer, qui est le père de 
Théodoric. 


Page 21, ligne 20 : 
Terminus ante guem pour la rédaction de la Vie d’Isilore. Théo- 
doric est mort en septembre 526. 


Page 21, ligne 31 : 
A., p. 40, 85; Z., p. 94. 


Page 21, ligne 33 : 
A., p. 41, 30; Zu, p. 96. 


Page 25, ligne 34 : 

A., p. 49, 8 a; Z., p. 110. Sur Ammonius, ef. Freudenthal, s. v., 
Ammonius, n. 15, in R. E., t. I, 1894, col. 1868-1865. Ce personnage 
fut aussi un des maîtres de Damascius, d’après Photius, « codex » 181 
(Bekker, p. 128 a 2-8 = t. II, p. 192 de la présente édition). 


Page 26, ligne 17 : 

A., p. 58, 21; Z., p. 120. Selon ce dernier (p. 120, note à 85), ce 
texte se rapporte à Lacharès et le mot iepóg, sous la plume de Da- 
mascius, désigne un fidèle de lhellénisme. 


Page 26, ligne 18 : 
A., p. 53, 27; Z., p. 120. Cf. Kroll, s. v. Metrophanes, n. 6, in R, E., 
t. XV, 1932, col. 1491, 


Page 26, ligne 20 : 
Il s’agit d'Hérode Atticus, Cf. A., p. 163. 


Page 26, ligne 28 : 
A., p. 54, 12; Z, p. 122, 


Page 26, ligne 29 : 

Sur Plutarque d'Athènes, cf. E. Évrard, Le maître de Plutarque 
d’ Athènes et les origines du néoplatonisme athénien, in L'Ant. elass., 
t. XXIX (1960), p. 108-133 et 391-406. 

Sur Hiérius, cf. Praechter, s. v. Hierios, n. 10, in R. E., t. VIIL 
1914, col. 1459. 


Page 26, Ligne 31 : 
Mes devanciers n’ont identifié ni ce personnage ni cette « maison », 
Je mai rien trouvé non plus à ce sujet. 


Page 27, ligne 30 : 
Il aurait prédit ła mort de Marcellin. Cf. Z., p. 182, note à 92, 8. 















































200 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 28, ligne 26 : 
A., p. 62; Z., p. 140. Les éditeurs ne donnent aucune précision sur 
le sens de ce paragraphe. 


Page 28, ligne 26 : 
A., p. 62, 10; Z., p. 140. Après ce paragraphe 96, les éditeurs si- 
tuent Ph. 252 (Bekker, p. 350 b 29-31 ; infra, p. 50). 


Page 28, ligne 28 : 
Sur le symbolisme de ces deux animaux, cf. A., p. 136. 


Page 28, ligne 32 : 
A., p. 68, 21 ; Z., p. 140. L’hippopotame était consacré à Typhon. 
Sur ce symbolisme hiéroglyphique, cf. A., p. 166. 


Page 29, ligne 16 : 

A., p. 63, 23; Z., p. 144. Pour les deux éditeurs {A., p. 167; Za, 
p. 444, note à 10.1), les ġyspóveç dont il s’agiticisont deux évêques : 
Jean ler Talaïas, dyophysite, et Pierre Monge, monophysite, qui se 
trouvèrent en conflit vers 480. 


Page 29, ligne 17 : 

An p. 63, 27; Z., p. 144. D’après un texte parallèle de Suidas, 
s. v. ‘Hpdioxoc, il semble bien que ce paragraphe 104 concerne le 
personnage de ce nom dont il va être question ci-dessous. 


Page 29, ligne 22 : 
A., p. 63, 22; Z., p. 144, 


Page 29, ligne 24 : 

A. p. 64,28; Za p. 146. En comparant à ce texte un passage de 
Suidas, s. v. ‘Hpdioxoc (cf. A., p. 168, et Z., p. 147), on apprend 
que le personnage divin en question ici est Aïôn. 


Page 29, ligne 26 : 

A, p. 64, 32, traduit : Der Philosoph Heraîscos hatte aben auch 
einem natürlichen Instinkt demzufolge et sich gegen alles Umreine in 
der Welt des Werdens ablehnend verhielt. Je traduis Yevéceoxc par 
création en me basant sur le ôoewc correspondant de Suidas, s. v. 
Sutyvopov (cité par Z., p. 147, 9). k 


Page 30, ligne 27 : 

À. p. 66, 20 b; Z., p. 150. Sur Pamprépius, cf. J. B. Bury, op. 
cit., t. HI, p. 396; E. Stein, op. cit., p. 23-29; Keydell, s. v. Pampre- 
pios, n. 1, in R. E., t. XVIIL, 1949, col. 409-415, 

Page 30, ligne 29 : 


A., p. 67, 11 2% P- 152. Selon A., p. 171, et Z., p. 152, note à 111,1, 
ce texte ferait allusion à la conversion d’'Ammonius au christianisme, 

















NOTES COMPLÉMENTAIRES 201 


Page 30, ligne 30 : 
A., p. 67, 26; Z., p. 154. 


Page 30, ligne 81 : 
A., p- 67,28: Z, p.154. 


Page 31, ligne 25 : 
A. p. 69, 31; Z, p. 158. mewy xal lepõv désigne des 
païens pratiquants, 


Page 31, ligne 27 : 

Médecin d'Alexandrie assez connu, né en 414, Cf. Gossen, $. V. 
Jakobos, n. 3, in R. E., t. IX, 1916, col. 622-623. 

Tous les textes relatifs à la médecine qu’on va lire dans les pages 
qui suivent ont été revus par mon ami R. Joly, éditeur bien connu 
de plusieurs traités hippocratiques. La traduction et l’annotation 
de ces textes lui doivent ce qu’elles ont de plus valable. 


Page 32, ligne 17: 
A., p. 74, 17: Z., p. 168. Ce dernier déduit de ce texte que les mê- 
decins en question étaient des pythagoriciens. 


Page 32, ligne 20 : 
A., p. 74, 24 a; Z., p.168. 


Page 32, ligne 28 : 
A., p. 74, 32; Z., p. 168. 


Page 32, ligne 27 : 

A., p. 74, 87; Z., p. 168. Sur cette interdiction, cf. A., p. 178. 
R. Joly me signale un parallèle intéressant tiré d'Élien, V. H., IV, 
17 : Éeye (Pythagore) lepórtarov siva Tò T6 parde pêAAOV. 
Sur la mauve dans les régimes alimentaires pythagoriciens, cf. M. De- 
tienne, La cuisine de Pythagore, dans Archives de Sociologie des 
Religions, t. XXIX (1970), p. 149 ot 150-152. 


Page 32, ligne 35 : 
H avait écrit un commentaire sur le Timée. Cf. A., p. 173; Freu- 
denthal, s. v. Asklepiodotos, n, 11, in R. E., t. IE, 1896, col. 1642-1642. 


Page 33, ligne 17 : 

La traduction de ce paragraphe 127 est de mon ami Fr, Duysinx, 
le musicologue bien connu. On trouvera cette traduction avec un 
commentaire technique très complet dans un article de lui intitulé 
Asclépiodote et le monocorde, in L Ant. class., t. XXX VII, 2 (1969), 
p. 447-458. Je remercie vivement Fr. Duysinx de m'avoir commu- 
niqué le manuscrit de son étude pendant que je travaillais au pré- 
sent volume. 







































































202 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 35, ligne 9 : 
A., p. 79, 30; Z., p. 180. Les éditeurs situent ici Ph. 263 (Bekker, 
p. 351 a 7-9; infra, p. 50}. 


Page 35, ligne 11 : 
A., p. 80,12 ; Z., p. 180. 


Page 35, ligne 12 : 
A., p. 80, 33; Z., p. 182. 


Page 35, ligne 16 : 

A., p. 82, 22; Z., p. 184. Ce dernier situe ici Ph. 264 (Bekker, 
p. 351 a 9-10 ; infra, p. 50) que A. situe p. 83, 33. Viennent ensuite 
Ph. 265et 266 (Bekker, p. 354 a 10-12 ; infra, p. 50). 


Page 35, ligne 18 : 


A., p. 85,17; Z., p. 190. Après ce paragraphe 136, on situe Ph, 267- 
269 (Bekker, p. 851 a 13-22 ; infra, p. 51). 


Page 35, ligne 19 : 

On retrouve cette phrase dans un contexte plus étendu en Ph. 269 
(Bekker, p. 851 a 19-22 ; infra, p. 51). 
Page 35, ligne 27 : 

A., p. 86, 16; Z., p. 192, 


Page 35, ligne 30 : 

A., p. 86, 27 a; Z., p. 194. On retrouve un abrégé de ce texte en 
Ph. 270 (Bekker, p. 351 a 22-23 ; infra, p. 51). Les éditeurs placent 
après ce paragraphe 139 Ph. 271 (Bekker, p. 351 a 23-25; infra, 
p. 51). 


Page 36, ligne 26 : 


A., p. 88, 34; Z., p. 198, On associe à ce passage deux phrases 
du « codex » 181 (Bekker, p. 126 b 42-127 a 2 et 127 a 8-40 = t. I, 
p. 192 de la présente édition}, 


Page 36, ligne 28 : 
A., p. 89 b 9; Z., p. 198. 


Page 36, ligne 32 : 

A., p. 89,13; Z., p. 198, L’allusion à Platon vise le Phèdre, 276 D. 
Après ce paragraphe 146, les éditeurs placent Ph. 275 (Bekker, 
p. 851 a 30-35 ; infra, p. 51}, 


Page 36, ligne 33 : 


A., p. 90,15 ; Z., p. 202. Les craintes de Proclus concernent Marinus. 
Cf. Saffrey-Westerink, p. xxrv; cf. aussi Ph, 152 (Bekker, p. 346a 19- 
20; infra, p. 37). 
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Page 37, ligne 27 : 
A., p. 93, 30; Z., p. 210. 


Page 37, ligne 29 : 
A., p. 94,1a;Z., p. 210. 


Page 38, ligne 19 : , ; 
A., p. 95, 29 b; Z., p. 214. Le sens de cet extrait s'éclaire par la 

comparaison avec Ph. 279 (Bekker, p. 354 b 1-6; infra, p 52) d'après 

lequel on voit que la source est une image pour désigner l’enseigne- 
ent de Proclus. 

“Les éditeurs situent après ce paragraphe 161 Ph. 280-284 (Bekker, 

p. 351 b 6-15; infra, p. 52). 


Page 38, ligne 21 : 
A., p. 97, 9; Z., p. 216. 


Page 38, ligne 23 : 
A., p. 97, 24 b; Z., p. 218. 


Page 38, ligne 26 : 
A., p. 97, 32; Z., p. 218. 


Page 38, ligne 32 : | 

A., p. 99, 1; Z., p. 220. Ce paragraphe 165 doit être complété par 
Ph. 285 (Bekker, p. 351 b 45-91 ; infra, p. 52) et suivi de Ph, 286 
(Bekker, p. 351 b 21-23 ; infra, p. 52). } À 

Suidas, s. v. Zeflnpivéc, a tiré de Damascius une notice assez 
substantielle sur ce Sévérien. Cf. Seeck, s. v. Severianus, n. 15, in 
R. E., 2° sér., t. II, 1923, col. 1930, qui doute que le personnage dont 
il est question ici soit le même que celui qu’on rencontrera en Ph. 290 
(Bekker, p. 851 b 21-23 ; infra, p. 52). 


Page 38, ligne 12 : | 
A., p. 102, 12 b; Z., p. 280. Sur Théodore d’Asina, cf. Praechter, 
s. v. Theodoros, n. 35, in R. E., 2e sér., t. V, col. 1833-1838, 


Page 39, ligne 23 : 
A., p. 105, 24 a; Z., p. 286. 


Page 39, ligne 25 : 
A., p. 105, 31 ; Z., p. 238, 


Page 39, ligne 28 : 
A., p. 105, 36 ; Z., p. 238. Je crois qu’il faut rapprocher de ce para- 
graphe 173 Ph. 254 (Bekker, p. 350 b 33-35 ; infra, p. 50). 


Page 40, ligne 8 : . . . 

A., p. 109, 15; Z., p. 248. Ce dernier suppose, avec raison, je crois, 
que ce texte évoque l'attitude d'Isidore pendant la persécution dont 
les philosophes furent Pobjet à Alexandrie, 
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Page 40, ligne 41 : 

A., p. 410, 19; Z., p: 250. Sur l‘irruption intempestive du nom 
d’Athanase dans ce texte — où il faut voir une allusion à Pierre 
Monge — cf. Z., p. 250, note à 178479, Ce paragraphe 179 a un 
parailèle plus étendu en Ph. 292 (Bekker, p. 352 a 11-14 ; infra, n, 53}. 
Page 40, ligne 12 : 

A., p. 110, 6; Z., p. 252. Ce sont des livres qu’on jette dans les 
bagages de Julien, le frère de Damascius. Ce texte et ceux qui suivent 
— jusqu’à Ph. 186 inclus — font aliusion aux persécutions contre les 
philosophes, Après le paragraphe 180, il faut situer Ph, 293 (Bekker, 
p. 352 a 14-415; infra, p. 53). 

Page 40, ligne 14 : 

A., p. 111,7; Z., p. 252. 
Page 40, ligne 15 : 

A., p. 111,11; Z., p. 252. 
Page 40, ligne 17 : 

A., p. 111, 17; Z., p. 252, « Il », c’est Isidore ; les Eborpæ doivent 
servir d’armes de défense contre les hommes de main des persécuteurs, 


Page 40, ligne 18 : 
A., p. 111,20; 





p. 252. 


Page 40, ligne 22 : 
A., p. 111, 26 a; Z., p. 254, Il faut rattacher à ce paragraphe 185 
Ph. 310 (Bekker, p. 853 a 3-4; infra, p. 56). 


Page 40, ligne 24 : 
A., p. 112,1; Z., p. 254. 


Page 40, ligne 26 : 
A., p. 118, 86; Z., p. 258. 


Page 40, ligne 27 : 
A., p. 114,4; Z., p. 258. Même sujet en Ph. 297 (Bekker, p. 352 a 32- 
34; infra, p. 54). Proclus est mort en 485. 


Page 41, ligne 17 : 
A., p. 118, 11; Z, p. 268. 


Page 44, ligne 19 : 

A., p. 118, 21 ; Z., p. 270. A., p. 189, note qu’Anatolius est peut-être 
le personnage de ce nom qui a été préfet d’illyrie sous Arcadius en 
397-399, et que Jean pourrait être l'usurpateur de 425. 


Page 41, ligne 19 : 
A., p. 118, 33 ; Z., p. 270. 
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Page 41, ligne 22 : 

A., p. 118, 32 ; Z., p. 290. La mission dont il s’agit serait celle dont 
l’Académie aurait chargé Damascius auprès d’Isidore (A., loe. cit.). 
D’après le même (p. 189}, Émésion et Némésion sont des surnoms du 
cynique Salustios. 


Page 41, ligne 23 : 
A., p. 119, 7; Z., p. 270. 


Page £i, ligne 26 : 
A., p. 419, 9; Z, p. 290. T’empereur dont il est question ici est 
Alexandre Sévère (193-211). 


Page 41, ligne 31 : 
A., p. 119, 14; Z., p. 290, L'étymologie suggérée concerne le nom 
de la ville de Bostra (Boüc-olotpoc). 


Page 44, ligne 33 : 

A., p. 119, 19; Z., p. 272. Théandritès était un dieu fort honoré 
chez les Arabes et dans les milieux néoplatoniciens des ve-vie siècles 
d’après Marinus, Vie de Proclus, 19. Cf. H. D. Saffrey, Un lien ob- 
jectif entre le Pseudo-Denys et Proclus, in Studia Patristica, 1X, p. 98- 
105, Berlin, 1966. 


Page 43, ligne 12 : 

Pour A., p. 190, on serait ici en présence de la tradition rapportée 
par Hésychius, s. v. BalruAoc, selon laquelle cette pierre serait celle 
que Rhéa avait donnée à manger à Cronos au moment de la nais- 
sance de Zeus. Par ailleurs, ces pierres sont bien connues dans la 
tradition hébraïque, où elles passent pour avoir des vertus magiques, 
Philon de Byblos (fr. IL, 19) les appelle Xffouç éubôyovc. Elles ont 
reçu leur nom grec au début de notre ère ; il vient de « bét'el » qui 
veut dire « maison du Seigneur ». Cf, A. Lods, Jsraël des origines au 
milieu du VIIIe siècle, Paris, A. Michel, 1949, p. 802. 


Page 43, ligne 27 : 
Sur cette divinité, cf. F. Cumont, s. v. Gennaios, in R. E., t. VII, 
4912, col, 1174. 


Page 45, ligne 17 : 

A., p. 124, 32; Z, p. 282. Pour A., loc. cit, nous avons ici une 
allusion à une apparition qui aurait visité Isidore dans le sanctuaire 
d’Asclépios à Beyrouth, où il s'était rendu parce qu’il était malade. 


Page 45, ligne 18 : 

A., p. 125, 9; Z., p. 282, Ce court morceau se retrouve en Ph. 320 
{Bekker, p. 552 b 11-27; infra, p. 55) dans un contexte beaucoup 
plus long qui explique le sens de cet extrait-ci. 


Page 45, ligne 21: 
A., p. 125, 24; Z., p. 282. 
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Page 45, ligne 21 : 
A., p. 125, 27; Z., p. 282. 


Page 45, ligne 23 : 
A., p. 125, 80; Z., p. 282. 


Page 45, ligne 24 : 
A., p. 125, 35; Z., p. 284. 


Page 45, ligne 25 : 
A., p. 126, 1; Z., p. 284. 


Page 45, ligne 26 : 
A., p. 126, 3: Z., p. 284. 


Page 45, ligne 27 : 

A., p. 126, 11 ; Z., p. 284. Note purement lexicologique. Cf. Asmus, 
B. Z., t. XVIII (1909), p. 455, Elle se rapporterait à un personnage 
féminin apparu en songe à Isidore {A., p. 126 et 192). 


Page 46, ligne 19 : 

A., p. 128, 14; Z., p. 288. Suidas, s. v. Ednelloc, cité en parallèle 
à Ph. 222 et 228 par Z., p. 287-289, nous apprend qu’Archiadas et 
Eupeithius étaient les fils d'Hégias. 


Page 46, ligne 18 : 

A., p. 129, 25 ; Z., p. 290. Selon A., loc. cit., il s'agit dans ce texte 
de Marinus malade qui persuade Isidore (cf, infra, Ph. 226) d’accep- 
ter sa succession. 

A la suite de ce paragraphe 224, on place Ph. 303 et 304 (Bekker, 
p. 352 b 27-30 ; infra, p. 55). 


Page 46, Ligne 15 : 
A., p. 129, 37; Z., p. 292. Selon A., loc. cit., il s’agit ici de Marinus 
qui écoute Hégias. 


Page 46, ligne 19 : 
A., p. 130, 6; Z, p. 292. 


Page 46, ligne 28 : 

Il s’agirait ici, selon Z., p. 292, note à 227, 7, d'une opinion d’Hégias 
selon laquelle les hommes peuvent devenir des dieux grâce à la 
théurgie, 


Page 46, ligne 25 : 
Platon, Timée, 41 B. 


Page 46, ligne 26 : 
Vieux proverbe qui remonte à une parole d’Homère, Jliade, X, 173. 
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Page 46, ligne 27: 
A., p. 130, 21; Z., p. 292. 


Page 46, ligne 29 : 
A., p. 181, 33 ; Z., p. 296. La situation à laquelle le texte fait allu- 
sion, c’est, selon Z., Loe. eit., le triomphe du christianisme, 


Page 46, ligne 31 : 
A., p. 131, 87; Z., p. 296. 


Page 46, ligne 33 : 
A., p. 132, 4; Z., p. 296. Après ce paragraphe 230, les éditeurs si- 
tuent Ph. 305 et 306 (Bekker, p. 352 b 30-34; infra, p. 55). 


Page 46, ligne 36 : 

Cest ici le deuxième exemple que nous offre la Bibliothèque d’un 
« codex » fait de deux séries d’extraits d’un auteur. Le premier de ces 
exemples est, on s’en souvient, le « codex » 241 qui est consacré à la 
Vie d’Apollonius de Tyane par Philostrate, 

Le lecteur voudra bien se reporter à ce que j’ai dit à propos de cette 
double série dans les notes complémentaires du t. V de la présente 
édition (p. 228-229}. Dans ce cas privilégié où la comparaison entre 
les extraits et Poriginal est possible, l’étude du « codex » 241 montre 
que les deux séries d’extraits sont de la même facture et qu’il ne faut 
pas en imputer une à un reviseur de la Bibliothèque, C’est ce qui me 
fait penser, à Pencontre de l'opinion émise par Asmus, in B. Z., 
t. XVIII (1909), p. 426-427, qu’il ne faut pas voir, dans le «codex » 242 
non plus, le travail de deux, voire de trois personnages différents. 


Page 47, ligne 7 : 

A., p. &, 21; Z, p. 7. Texte obscur; un parallèle tiré de Suidas, 
s. v. leoanux (cité par Z, p. 7, 8 a}, nous apprend qu’il s'agit ici 
d’une distinction entre philosophie et sacerdoce. 


Page 47, ligne 12 : 
Le lecteur se souviendra d’avoir déjà lu cette partie du para- 
graphe 223 dans Ph. 9 (Bekker, p. 335 b 16-20 ; supra, p. 9). 


Page 47, ligne 13 : 

Je crois cette interprétation valable, car le texte désigne assez 
explicitement un phénomène dû à la rencontre du soleil et de la lune. 
À., p. 7, traduit par Konstellationsteine en glosant le mot par wörtlich 
« Mitwanderer ». 


Page 47, ligne 27 : 
A, p. 7, 8; Zu, p.11. 


Page 47, ligne 28 : 
A., P. 8, 23; Z., p. 13. 
































208 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 47, ligne 30 : 
À.,p. 8,28; 2., p.18. 


Page 47, ligne 32 : : 
A., p. 14, 27; Z., p. 21. Selon A., p. 446, c’est la colère que Plotin 
ct Marinus situaient en dehors du domaine de la volonté, 


Page 47, ligne 34 : 
A.,p.12,18a;2Z.,p. 28. 


Page 48, ligne 28 : 

A., p. 15, 84 b; Z., p. 25-27. Selon A., p. 147-148, ce texte fait 
allusion à des éléments propres à des théories néoplatoniciennes 
comme celles de l’extase et des trois degrés de la prière. 


Page 48, ligne 30 : 

A., p. 16, 26; Z., p. 39. Le personnage loué par Isidore est Sara- 
pion. Cf. Asmus, in B. Z., t. XVIII (1909), p. 448, et t. XIX (1910), 
p. 269. 


Page 49, ligne 24 : 

A., p. 29, 34 c; Z., p. 71. Ce fragment de texte pourrait se rappor- 
ter à l’activité d'Olympos, rénovateur du paganisme à Alexandrie ; 
cf. Suidas, s. v. ”Oħuprog, cité par Z., p. 78. 


Page 49, ligne 27 : 
A., p. 48, 26; Z, p. 111, 


Page 49, ligne 30 : 
A., p. 49, 32; Z., p. 113. On a déjà lu à peu près le même texte 
en Ph. 80 (Bekker, p. 341 b 28-33 ; supra, p. 80-81). 


Page 50, ligne 11 : 

A., p. 63, 11; Z, p. 143. Ce texte, ainsi que Ph. 104 (Bekker, 
p. 843 a 15; supra, p. 29), se rapporte à Héraïscus et à ses dons de 
prophétie. 


Page 50, ligne 13 : 
Encore une glose de Photius. A., p. 68, 14 ; Z., p. 143. 


Page 50, ligne 15 : 
A., p. 63, 19; Z., p. 148. I] s’agit ici, selon A., Loc. cit., des Alexan- 
drins restés fidèles au paganisme. 


Page 50, ligne 18 : 

A., pP. 67, 17; Z., p. 158. A., loc. eit., voit ici une allusion aux châ- 
timents qui frappaient les païens qui se convertissaient au chris- 
tianisme, 
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Page 50, ligne 19 : 
A., p. 67, 23; Z., p. 153. 


Page 59, ligne 21 : 
A., p. 73, 35 a; Z., p. 167. Il s’agit des chrétiens. 


Page 50, ligne 23 : 
A., p. 77,27; Z., p. 177. Selon A., loc. cit. il s’agit ici de la réaction 
des gens d’Aphrodisias aux enseignements d’Asclépiodote, 


Page 50, ligne 25 : 

A., p. 79, 32; Z., p.179, Les éditeurs mettent en parallèle à ce 
paragraphe 260 un passage de Ph. 131 (Bekker, p. 345 a 24-25; 
supra, p. 34) duquel il apparaît qu'il s’agit ici d’Asclépiodote, 


Page 50, ligne 26 : 

A., p. 79, 38; Z., p. 179. Selon A., Loc. cit., et p. 175, et Z, p. 179, 
note à 210, il s’agit de Patrice donnant sa fille en mariage à Asclé- 
piodote, Cf. Beutler, s. v. Patrikios, in R. E., t. XVIII, 1949, col, 2244, 


Page 50, ligne 28 : 
A., p. 79, 13; Z., p. 179. L’épousée est Damian, fille d’Asclé- 
piodote. 


Page 50, ligne 30 : 
A., p. 80,4; Z., p. 181. 


Page 50, ligne 31 : 

A., p. 83, 33; Z., p. 187. A., loc. cit., croit que ce texte concerne 
Hilaire dont il est question en Ph. 266. Z., p. 187, note à 264, pense, 
à juste titre selon moi, qu’il s’agit d’Asclépiodote, 


Page 50, ligne 32 : 

A., p. 83, 37; Z., p. 117. La comparaison avec le parallèle tiré de 
Suidas, s. v. ‘Tadpuos (cité par Z., p. 187), montre que le présent 
paragraphe concerne cet Hilaire dont il va être question. Cf. Seeck, 
s. v. Hilarios, n. 2, ìn R. E., t. VIII, 1918, col. 1609, et Saftrey-Weste- 
rink, p. LI-LHE 


Page 51, ligne 9 : 
A., p. 85, 28 a; Z., p. 193. 


Page 51, ligne 12 : 

A., p. 85, 30; Z., p. 193. En Ph. 268 et 269, il s’agit de la vie con- 
jugale d’Asclépiodote. On a déjà rencontré en Ph. 137 (Bekker, 
p. 345 a 8; supra, p. 35} un court texte à peu près identique à la 
fin de Ph. 269. 


Page 51, ligne 14 : 
A., p. 86, 27 b; Z., p. 195. On retrouve ici une donnée déjà lue en 
Ph. 139 (Bekker, p. 345 b 5-8; supra, p. 35}. 
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Page 51, ligne 16 : 
A., p. 86, 36 b; Z., p. 195. Les éditeurs mettent ce paragraphe 271 
en parallèle avec Ph. 140 {Bekker, p. 345 b 8-10 ; supra, p. 36}. 


Page 51, ligne 17 : 
A., p. 87, 15; Za, p. 195. 


Page 51, ligne 19 : 
Glose lexicologique, A., p. 87, 47; Z., p. 195. 


Page 51, ligne 22 : 
A., p. 87, 20; Z, p. 195. L'auteur définit ici Pattitude d’Asclé- 
piodote après qu’il eut perdu sa femme Damianè, morte assez jeune. 


Page 51, ligne 28 : 

A., p. 89, 21 a; Z., p. 199. Firmus était un élève de Plotin et un 
condisciple de Porphyre, Le Galien dont il est question ici est le 
médecin bien connu, 


Page 51, ligne 29 : 
A., p. 93, 17; Z., p. 211. On sait qu’il s’agit ici de Marinus grâce à 
un parallèle tiré de Suidas, s. v. Qewyévyg cité par Z., p. 211. 


Page 51, ligne 32 : 
A., p. 95, 1; Z, p. 213. A. pense (p. 94) qu’il s’agit de troubles 
provoqués par les chrétiens. 


Page 51, ligne 33 : 
A., p. 95, 26 ; Z., p. 215. 


Page 52, ligne 10 : 

A., p. 96, 9; Z, p. 215. Selon les éditeurs, la femme dont il est 
question ici est Asclépigéneia, épouse de Théagène, qui fit beau- 
coup pour convaincre Isidore d’accepter la direction de l’École 
d’Athènes, 


Page 52, ligne 12 : 

A., p. 96, 29; Z., p. 217. La comparaison avec Suidas, s. v. @ewyé- 
vng et &upo (cf. Z., p. 217, note à 274}, montre que le personnage 
dont il s’agit ici est Théagène. 





Page 52, ligne 17 : 
A., p. 97, 8; Z., p. 217. Ce texte concerne Isidore. 


Page 52, ligne 24 : 
A., p. 99, 30 ; Z., p. 228. Il s’agit de Sévérien, comme le montre la 
comparaison avec Suidas, s. v. Zefinpravéc (cité par Z., p. 221-223), 


Page 52, ligne 26 : 
A., p. 100, 24; Z., p. 225. 
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Page 52, ligne 28 : 
À., p. 105, 11; Z., p. 287. Les « choses anciennes », c’est le retour 
du paganisme. 


Page 52, ligne 29 : 
A., p. 105, 15; Z., p. 237. Ph. 287 et 288 se rapportent au conflit 
entre Zénon et Illous, Cf. Asmus, in B. Z., t. XVIII (1909), p. 468. 


Page 52, ligne 31 : 
A., p. 105, 19; Z., p. 237. Il s’agit sans doute d’une glose ; j’ai 
essayé de rendre tant bien que mal ces deux locutions synonymes. 


Page 52, ligne 34 : 
Ces lignes (351 b 27-30) sont une phrase d'introduction de Photius. 


Page 53, ligne 24 : 

A., p. 140; Z., p. 251. 

Il s'agirait d’un accord entre le païen Ammonius et Athanase IF, 
évêque d'Alexandrie, lI s'engageait à abandonner, au profit de la 
philosophie d’Aristote, l’enseignement théologique et platonicien 
discrédité pour longtemps dans les milieux chrétiens à la suite de 
l'étroite liaison établie entre le platonisme et le paganisme par l’École 
d'Athènes. Il obtenait en retour la permission d'ouvrir ses cours aux 
ARHAN et des subventions, d'où, sans doute, l'épithète aioxpo- 
xepõhs. 

felle est l'interprétation que donne de ce passage Mme Wanda 
Wolska, La topographie chrétienne de Cosmas Indicopleustès. Théologie 
et science au VI° siècle, Paris, P, U, F., 1962, p. 149 et notes 1-3, 


Page 53, ligne 25 : 

A., p. 111, 5; Z., p. 253. Allusion aux préparatifs de fuite des 
philosophes persécutés. Cf, Ph. 180 et 181 (Bekker, p. 347 a 20-23 ; 
supra, p. 40). 


Page 53, ligne 26 : 

A., p. 112, 15; Z., p. 255. Selon Asmus, in B. Z., t. XVIII (1909), 
p. 470, ce texte serait une remarque d’Isidore à Damascius sur le 
mariage. 


Page 53, Ligne 29 : 
A., p. 112, 18; Z., p. 255. 


Page 55, ligne 23 : 

A., p. 129, 34 ; Z., p. 298. La comparaison avec Suidas, s. V. mpoon- 
yåoðnoav (cité par Z., p. 293), montre que Padmiration des compa- 
gnons de Marinus allait à Proclus. 


Page 55, ligne 24 : 
A., p. 132, 11 ; Z., p. 297. 
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Page 55, ligne 28 : 

A., p. 132, 13 b; Z., p. 297. Ce texte semble bien appartenir à une 
conclusion ; c’est pourquoi il faut admettre l’idée d’Asmus, in B. Z., 
t. XVIIE (1909), p. 426-427, que Ph. 307-312 constituent une troi- 
sième série d'extraits. i 


Page 55, ligne 34 : 

A., p. 182, 27; Z., p. 247. On a vu que ce paragraphe s'intègre dans 
la Vie reconstruite après Ph. 176 (Bekker, p. 347 a 13-14; supra, 
p. 34). 


Page 55, ligne 35 : 
A., p. 106, 19 b ; Z., p. 239. Ce court fragment se rattache à Ph, 174 
(Bekker, p. 347 a 5-11 ; supra, p. 39). 


Page 56, ligne 25 : 

On se souviendra que Photius a déjà consacré à Himérius une 
première notice faite d’un catalogue assez complet des œuvres du 
sophiste et d’une appréciation sur leur valeur littéraire. C’est le 
« codex » 165 (Bekker, p. 107 b 13-109 a & = t. II, p. 186-140 de la 
présente édition). 

Himérius (environ 310.390} est un auteur peu étudié. Le travail le 
plus important que je connais sur lui reste encore l’article de C. Schenkl, 
s, v. Himerios, in R. E., t. VIJE, 1918, col. 1622-1635. L'édition la 
plus récente des œuvres d’Himérius est celle de A. Colonna, Himerti 
declamationes et orationes cum deperditarum fragmentis, Rome, 1951, 
édition complète, qui contient les discours conservés en tradition 
directe (voir, sur les manuscrits d’Himérius les p. XXVHI-XXXVI), 
les extraits de Photius, ceux du Codex Neapolitanus II © 22, publiés 
auparavant par H. Schenkl, Neue Bruchstücke des Himerios, in 
Hermes, t. XLVI (1911), p. 414, et ceux qu’on trouve dans les gloses 
du Lexicon Vindobonense d'André Lopadiotès {xrve siècle ; cf. Krum- 
bacher, Gesch. der byz. Lit., Munich, 1897, p. 576-578). 

A. Colonna a consacré un article à l’élude des relations entre la 
tradition directe des écrits d’Himérius et les extraits de Photius : 
Il testo di Imerio nella « Biblioteca » di Fozio, in Miscellanea G, Gal- 
biati, Milan, 4950, p. 1-12. II y démontre que tous les manuscrits 
connus d’Himérius dépendent de celui que Photius lisait, 

C., Schenkl, op. cit., col. 1627, et A. Colonna, sur un dépliant fixé 
après la p. x des prolégomènes à son édition, ont établi des tables 
de concordance entre le catalogue des discours du « codex » 165 et les 
extraits du présent «codex » 248. 

Photius est tantôt témoin unique du texte d'Himérius et tantôt 
témoin parallèle à sa tradition directe. Le lecteur trouvera à ce sujet 
des indications dans les notes aux extraits, Les références sont éta- 
blies par rapport à l'excellente édition de Colonna. 


Page 69, ligne 27 : 


Ici se termine le texte Ge l’Oratio III. Le titre de POratio IV de 
Colonna {p. 29-36) manque ; il figure dans le catalogue du «codex » 165 
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{Bekker, p. 107 b 22 = t. II, p. 186 de la présente édition) : ô 8è 
xarà mhovolou mévnroc dvBpdc olxiav ÖANV puompolc xevHouvToc 
Spuaor. Il ne nous en reste que les extraits de Photius, 


Page 109, ligne 15 : 

M. G. Donnay, qui a bien voulu m'aider à débrouiller ce texte, 
me signale que cette œuvre allégorique de Lysippe est bien connue. 
La description qu’en fait Himérius est la plus complète, à sa connais- 
sance ; elle est la seule qui mentionne la balance parmi les attributs 
du jeune dieu. 


Page 109, ligne 26 : M 
C’est POratio XIV de Colonna {p. 101-102). Le Neapolitanus a 
conservé, lui aussi, quelques extraits de cette déclamation. 


Page 113, ligne 25 : 
373 a 10-41 (ordi — TÈ tiw) se retrouve dans le Neapolitanus. 


Page 117, ligne 17 : 

Si on se reporte au texte malheureusement lacuneux d’Himérius R, 
on lit : elnœuev, md Mardvpou rp&rov &pÉduevor nel xal 
npcoBebewv.. mew tòy MalavSpoy. “O yàp roraubc… Il est certain 
que ó ydp rorauèc ne pouvait aller au début d’un extrait. ‘O x&p 
de Photius A est, aux yeux de Colonna, une mauvaise lecture de 6 Kæ- 
pv qu’on lit dans Photius M. Nous sommes en présence d’un travail 
plus ou moins heureux d’abréviateur; c’est pourquoi il ne faut pas 
corriger le texte de Photius par celui d'Himérius. 





Page 118, ligne 10 : 
P. 125, 2. 


Page 118, ligne 14 : 

P. 127, 83. 

Après cet extrait, comme le montre la comparaison avec le cata- 
logue du « codex » 165 (Bekker, p. 108 a 28 = t. IE, p. 138 de la pré- 
sente édition}, il manque un titre, elç *AGnvæiov xóunta, titre de 
l’Oratio XXVIII, dont il existe de longs extraits dans le Neapolitanus. 


Page 118, ligne 16: 
P. 128, 2. 

Page 118, ligne 18 : 
P. 129, 13, 


Page 118, ligne 20 : 
P. 129, 15. 


Page 118, ligne 29 : 
Dans les notes critiques de Colonna on lit : ante noi yonpátov 
verba pov Šé suppl. Duebner. Ce u&XNOV &è est dans AM, 


Photius, VI 26 
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Page 119, ligne 11 : 
Oratio XXX de Colonna (p. 133). Cette déclamation est connue 
par Himérius R, les extraits de Photius et ceux du Neapolitanus. 


Page 119, ligne 17: 

Oratio XXXI de Colonna. Nous connaissons ce texte par Photius 
et par les extraits du Neapolitanus dont quelques lignes sont communes 
avec le texte gardé par Photius. Il faut ajouter à ces deux sources 
quelques gloses d'André Lopadiotès. Le titre de la déclamation 
manque dans le catalogue du « codex » 165. 

Sur le destinataire de ce discours cf, Seeck, s. v. P. Ampelius, 
n, 2, in R. E., t. I, 1894, col. 1881. 


Page 119, ligne 21 : 
P. 135, 2. 


Page 121, ligne 7 : 

Cette œuvre lui est attribuée à tort. Cf. P. Jacobstahl, Ornamente 
gr. Vasen, Berlin, 1927, p. 102 et 172. (Je dois cette référence à 
M, G, Donnay.) 


Page 121, ligne 25 : 
P. 139, 86. Le texte 375 b 13-15 (Xù xal — xAentômevoc) se re- 
trouve dans le Neapolitanus, 


Page 121, ligne 27 : 


Oratio XXXII de Colonna. Cette déclamation est connue par Pho- 
tius, par des extraits du Neapolitanus et par des gloses d’André 
Lopadiotès. 

Dans le catalogue du « codex » 165, Photius n’a pas noté Ie titre 
de cette pièce ni celui de la précédente, dont il donne des extraits ici 
{els ‘Auréhov. p. 375 a 1; siç ’Avaréhov, p. 375 b 19}. Toutes 
deux manquent dans Himérius R. Colonna, p. xu-xumr, ne croit pas 
qu’il faille expliquer cette situation par le fait que Photius a lu Himé- 
rius dans deux manuscrits différents, ce qui, selon moi, n’aurait rien 
d’impossible (qu’on se souvienne du cas de Flavius Josèphe). Colonna 
pense que Photius a omis les deux titres dans son catalogue et que 
les deux déclamations se sont perdues par hasard. 

Sur le destinataire de POratio XXXII, cf. Seeck, s. v. Anatolius, 
n. 1, in R. E., t. I, 189, col. 2071-2072, 


Page 122, ligne 26 : 


P. 141, 36. Le texte 375 b 41-376 a 4 {obx ġyvóet — Ékrumaoguevoc) 
se retrouve tel quel dans le Neapolitanus. M. G. Donnay, qui a bien 
voulu revoir avec moi la traduction de ce passage, me signale qu’il 
fait partie d’une collection très nombreuse de textes qui ont parlé 
de la création la plus fameuse de Phidias. La plupart de ces textes 
ont été réunis par J. Overbecq, Schrifiquellen zur Geschichte der 
bildenden Künsiler, 1869 (réimpr. 1959), n. 692-754. 
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Page 123, ligne 18 : 
Le texte 376 a 24-28 (Iooxpérnc — dveneréwvvev) se retrouve tel 
quel dans le Neapolitanus. 


Page 123, ligne 19: 

Oraiio XXXIV de Colonna. Cette déclamation est connue par 
Himérius R, par les extraits de Photius et par ceux du Neapolitanus. 
Son destinataire ne semble pas connu par ailleurs. 


Page 123, ligne 24 : 
P. 144, 4. 


Page 123, ligne 25 : 
P. 144, 14. 


Page 123, ligne 27 : 

P. 145, 33. Ce texte se retrouve dans le Neapolitanus. A propos 
de Démocède, on lit dans Himérius Oratio LXIV de Colonna, p. 230, 
48, que ce personnage vécut à Ja cour de Perse, mais qu’il ne trouva 
dans son luxe rien qui valût la vie qu’on menait à Crotone. 


Page 123, ligne 28 : 

Oratio XXXV de Colonna. Ce discours est connu par Himérius R, 
par les extraits de Photius et par ceux du Neapolitanus, La correc- 
tion de rporeunrxob en nporperrixob (p. 876 a 37) s'appuie 
sur Himérius R et sur le Neapolitanus. 


Page 124, ligne 18 : 
P. 149, 2. 


Page 124, ligne 21 : 
P. 149, 9. 


Page 124, ligne 23 : 
P. 149, 11. 


Page 124, ligne 26 : 
P. 149, 12. 

Page 124, ligne 30 : 
P. 450, 15. 


Page 124, ligne 31 : 
P. 150, 17. 


Page 124, ligne 34 : 
P. 150, 18, 


Page 125, ligne 19 : 
P. 151, 49, Le texte 377 a 2-3 {iextéov — ëkeori} se retrouve dans 
le Neapolitanus. 















































246 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 125, ligne 24 : 
P. 151, 49. 


Page 125, ligne 28 : 
P. 151, 58, 


Page 125, ligne 31 : 
P. 151, 56. 


Page 126, ligne 17: 

On sait que ces livres n’existent plus dans Poriginal. Pour les 
livres XXXII à XL, nous possédons, à côté des extraits de Photius, 
ceux de Constantin Porphyrogénète et, en outre, pour les livres XXXII 
à XXXVI, les extraits faits au xvu® siècle par David Hoeschel sur 
un manuscrit aujourd’hui perdu. 

L'édition la plus récente, qui groupe tous ces documents, est celle 
de F. R. Walton, Diodorus Siculus, Londres, Cambridge, Mass., 
1957; t. XI (livres XXI-XXXII) et t. XII (livres XXXIII-XL), 
« Loeb class, libr. ». 

C’est à cette édition que je renvoie dans mes notes, 

On remarquera que Photius a cité les livres dans un ordre qui 
n’est pas à première vue normal. Cet ordre se retrouve dans les 
intitulés des extraits ; ceux-ci ont été groupés par sujets : cas d’an- 
drogynie, guerre servile, guerre sociale, etc. 

Pour l'interprétation, je me suis inspiré par endroits de Diodore 
de Sicile, Bibliothèque historique, trad. nouvelle par E. Hoeffer, 
t. IV, Paris, Charpentier, 1846. 


Page 126, ligne 29 : 

C'est le texte tel qu’il est dans Photius qui conduit à cette tra- 
duction. En réalité, Diodore {ef. Walton, t. XI, p. 446} a écrit of rep 
HaudSnv xal Kéorov yeuôves qu’on lit chez Constantin Porphyro- 
génète et qui veut dire Les chefs Hélias et Casius. 


Page 132, ligne 21: 
Walton, t, XI, p. 456, note 2, soupçonne ici une erreur de Pho- 
tius dans la répartition de la matière en livres. 


Page 139, ligne 27: 
Cet extrait (381 b 15-23) n’est connu que par Photius. Cf. Wal- 
ton, t. XI, p. 322, 


Page 146, ligne 31 : 

Il y a, dans les extraits de Constantin Porphyrogénète, un court 
morceau {cf. Walton, t. XII, p. 4-6) à mettre en parallèle avec ce 
passage-ci (884 a 12-44, ñy 8è — totç Dopotc). 


Page 154, ligne 20 : 


Dans ce court passage, remarque Walton, t. XII, p. 142, note 1, 
Photius condense à l'extrême les événements de plusieurs années. 
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Page 154, ligne 26 : 

Pour Ie sens de émihexror (socii) et de hoyáðeç (légionnaires), 
cf. Walton, t. XII, p. 148, note 2. Il relève ènlàextot au sens de 
socii chez Polybe, mais il impute à Photius l'emploi de Aoyddec dans 
le sens de légionnaires, sens qui n’apparaît, dit-il, qu’à l’époque post- 
classique. 


Page 171, ligne 5: 

Pai indiqué, supra, p. 174, note 1, comment sont établies dans les 
notes les correspondances entre les extraits de Photius et le texte 
des Vies parallèles. 

Pour l'établissement du texte du présent « codex », on ne doit pas 
s'attendre à ce que je note dans mon apparat critique toutes les va- 
riantes de la tradition directe de Plutarque. C’est Photius qui est un 
témoin de l’histoire du texte de Plutarque et l’inverse n’est pas vrai. 
I ne faut donc pas retoucher le travail personnel d’abréviateur de 
Photius en recourant au texte de son modèle : il faut laisser à son 
compte les aménagements et même les erreurs et ne recourir à la 
tradition directe que là où Photius AM n'’offrent qu’un texte impos- 
sible. 

L'importance de Photius comme témoin indirect du texte de Plu- 
tarque a été soulignée depuis longtemps par K. Ziegler, Die Ueber- 
lieferungsgeschichie der vergleichenden  Lebensbeschreibungen Plu- 
tarchs, Leipzig, 1907, qui a essayé de déterminer à quelle famille des 
manuscrits de Plutarque appartenait Pexemplaire des Vies utilisé 
par Photius. 

Plus tard, un article de mon regretté maître A. Severyns, Les 
« Vies parallèles » de Plutarque dans la Bibliothèque de Photius, in 
Mélanges Desrousseaux, Paris, 1937, p. 435-450, a comparé la tradi- 
tion de Photius à celle de Plutarque et montré la supériorité de Pho- 
tius À sur Photius M. A. Severyns a fait en même temps le procès 
de l'édition Lindskog-Ziegler pour ce qui concerne l'utilisation du 
témoignage de Photius. Je ne puis que souscrire à ses propos el 
qu'affirmer qu’ils sont valables aussi pour la réédition de 1959-1964 
dont je me suis servi en contrôlant à tout instant les données critiques 
sur les photographies des manuscrits de Photius que j'ai constamment 
sous la main. 


Page 175, ligne 25 : 

394 a 7-8 (èv & — quxapyupia) est un extrait textuel de Émile, 8; 
Z., t. II, 1, p. 490. [lept toč Iépoeog — Aéyer est évidemment 
une remarque de Photius. 


Page 178, ligne 18 : 
Le texte où mxp — rnBäv (395 a 2-5) est un extrait à peu près 
textuel de Cicéron, 5; Z., t. I, 2, p. 317, 21-27. 


Page 178, ligne 23 : 
L'extrait tò èv — émayOhc (895 a 6-9) est repris à peu près 
textuellement à Cicéron, 27; Z., t. I, 2, p. 841, 18-21. 
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Page 178, ligne 25 : 
Cette phrase (xal où — AufBévres ; 359 a 9-11) résume le début de 
Cicéron, 28 ; Z., t. I, 2, p. 842. 


Page 178, ligne 26 : 
Cette remarque (ôr Tò — xæhoboiv; 395 a 11-12) est extraite à 
peu près textuellement de Cicéron, 29; Z., t I, 2, p. 344, 6-7. 


Page 179, ligne 30 : 

Dans ce passage (Doxicov — Sixpépors ; 395 a 37-b 3) Photius n’a 
introduit que des modifications minimes à Phocion, 10 ; Z., t. II, 1, 
p. 9, 19-24, 


Page 180, ligne 28 : 

Ce paragraphe (dr — mapeïyev; 395 b 16-27) est emprunté à 
Alexandre, 4; L. Z., t. II, 2, p. 198, 4-17; il a subi à son début et à 
sa fin quelques aménagements d’abréviateur. Sur la relation entre la 
chaleur solaire, les terres chaudes et les aromates, cf, M. Detienne, 
art. cité, p. 150, n. 63. 


Page 182, ligne 81 : 

Ce paragraphe (396 a 41-b 4) est un extrait textuel de César, 33; 
L. Z., t, IE, 2, p. 833, 11-14, dans lequel Photius a introduit les mots 
née Sè (396 b 1) — Éoyev ( 396 b 4) qui sont un emprunt fort libre 
à César, 32; L. Z., t. II, 2, p. 332, 2-5. 


Page 183, ligne 28 : 

Ce morceau (ër, — dopdrerxv; 396 b 14-22) est un extrait tex- 
tuel avec de légères variantes de Eumène, 13; Z., t. H, 4, p. 295, 
17-23. 


Page 183, ligne 26 : 
Le paragraphe ört — Gopéaeuxv (396 b 22-25) est tiré textuelle- 
ment de Eumène, 22 ; Z., t. H, 4, p. 302, 18-20. 


Page 183, ligne 28 : 
Formule d'introduction. 


Page 186, ligne 15 : 

Le morceau ört obèv — cru (397 b 12-15) est un extrait textuel 
de Démétrius, 42 ; L. Z., t. HI, 1, p. 53, 10-13. Les allusions poétiques 
visent le fr. 10 B de Timothée et le fr. 169 de Pindare (= fr. 49; 
t. IV, p. 218, éd. Puech). 


Page 186, ligne 17 : 
Ce morceau de phrase (397 b 16-17) est une formule d'introduction 
à Pextrait qui suit. 


Page 186, ligne 28 : 
Cette parenthèse (397 b 25) ne peut être qu'une note marginale 
qui s’est glissée dans le texte. 


RES 








NOTES COMPLÉMENTAIRES 249 


Page 186, ligne 32 : 
Cet extrait (obBels — Evhôn; 397 b 17-28) est la reproduction 
presque textuelle de Démétrius, 32 ; L. Z., t. IH, 1, p. 54, 18-57, 7. 


Page 187, ligne 29 : 

Ce morceau (čti Avréviog — pælvsoðar; 397 b 30-398 a 6) est 
un extrait à peu près textuel de Antoine, 24; L. Z., t. IN, 1, p. 9, 
22-95, 17. 


Page 188, ligne 22 : 

Ce paragraphe (ött — oùx Xrov; 398 a 23-31} est une reprise à 
peu près textuelle de Marius, 6; L; Z., t. IH, 1, p. 288, 9-19. 
Page 188, ligne 32 : 


Ce morceau (rı Mépioc — n’ xal x’ ; 398 a 32-40) est un extrait à 
peu près textuel de Marius, 12; L, Z., t. III, 1, 247, 7-10. 


Page 189, ligne 29 : 

De Mucoauära (398 b 14) à &pxňs (27), nous avons un extrait 
textuel avec de légères variantes de Marius, 21; L, Z, t IIL, 1, 
p- 261, 14-262, 5. 

Page 191, ligne 21 : 


Le texte ġ òè rekeuTh — npooté£avraç (399 a 31-36) est un 
sommaire fort condensé de Aratus, 52 ; L. Z., t. HI, 1, p. 362, 2-19, 


Page 191, ligne 24 : 

Ici (őre h — xufebetv; 399 a 88-39) nous avons une courte ci- 
tation de Artoxerxès, 17; L. Z., t. III, 4, p. 384, 24-885, 1. 
Page 191, Ligne 26 : 


Le morceau ört à Sela — rupavvloiy (399 a 30-40) est un court 
extrait de Artoxerzès, 25 ; L. Z., t. ILE, 1, p. 397, 10-11, 
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Page: 
Cet: 
Cicére 


Page: 
Cett 
peu p 


Page 
Dar 

introd 

p.9,° 


Page: 
Ce 
Alexa: 
sa fin 
chaleu 
art. ci 


Page! 
Ce) 


de Dé 
visent 
t. IV, 


Page 1 
Ce r 
à Pext 
Page 
Cett 
qui s% 
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